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dont  il  avoit  été  long-tems  chargé. 
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Apocal.  Chap.  3.  verC  12. 

Celuy  qui  vaincra , je  le  ferai  être  une  colomne  au 
Temple  de  mon  ‘Dieu ; & il  ne  for  tir  a plus  de- 
hors % & j'écrirai  fur  luy  le  nom  de  mon  Dieu , 
ér  le  nom  de  la  cité  de  mon  Dieu  , la  nouvelle 
ferufalem , qutdefcend  du  Cief  & qui  vient  de 
mon  Dieu , & mon  nouveau  nom / 
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A MONSEIGNEUR , 
MONSEIGNEUR 

LE  VICOMTE 

D E 

GALLOf  AY, 

MARQUIS  DE  RUVIGNI, 

LIEUTENANT  GENERAL  DANS 
LES  ARMEES  DE  SA  MAIESTET 
BRITANNIQUE,  ET  DEPUTE' 
GENERAL  DES  EGLISES  REFOR- 
ME'ES  DE  FRANCE- 


ONSEIGNEUR, 


JE  ne  pouvais  raifonnablement  metr 
tre  d'autre  nom  que  le  vôtre  à la 
tête  de  cet  Ouvrage  : car  outre  que 
l'on  aurait  de  la  peine  a en  trouver 
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un  auffi  illuflre , //  riy  en  a point  qui 
ait  été  plus  cher  é*  plus  utile  à Mr. 
du  Bofè.  Cejl  par  les  juges  confeils  , 
& par  les  lumières  rares  & exquijes 
de  feu  Mr . le  Marquis  de  Ruvigni 
vôtre  excellent  pere , par  les  vô- 
tres qui  ne  font  pas  moins  confidera- 
bles  , que  ce  bon  Jèrviteur  de  Dieu 
s'ejl  conduit  dans  les  négociations  qui 
luy  ont  fait  le  plus  d'honneur.  Et 
nefl-il  pas  bien  jujle  de  vous  faire 
hommage  d'une  vie  y qui  doit  J on  plus 
grand  éclat  à vôtre  augufle Matjon  ? 

U ailleurs  y Monseigneur,  il 
ny  a point  de  Pafteurs  François  qui 
ne  f oient  indifpenjablemcnt  obligez  a 
vous  donner  des  marques  publiques  de 
leur  reconnoiffance  , après  les  Joins 
inexprimables  que  vous  avez  pris  y & 
que  vous  prenez  encore  tous  les  jour  s y 
pour  adouc  ir  les  peines  & les  mijeres 
\...  - “ de 
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de  leurs  pauvres  brebis  difperfées . 
Celles  qui  ont  eu  befoin  de  vôtre  fe~ 
cours  ont  trouvé  en  vous  non  feule - 
ment  un  Pajleur  , mais  unpere  ten- 
dre & bien-faifant.  Il  ri  y a rien  d'é- 
gal a la  charité  que  vous  faites  pa- 
roître  pour  les  Confe/feurs  du  Sei- 
gneur Jésus;  que  la  pieté  admirable 
que  vous  avez  témoignée , en  facri- 
fiant  genereufement  a la  vérité  toutes 
les  Grandeurs  que  la  France  vous  of- 
froit , pour  la  jujle  recompenfe  des 
frvices  que  vous  luy  aviez  rendus . 
L'armée  qu  elle  avoit  en  Allemagne 
auroit  péri  après  la  mort  de  Mr.  de 


Turenne  , par  la  jaloufie  des  Chefs 
qui  pretendoient  au  commandement  7 
fi  vous  ri  aviez  été  a (fez  fage  & ajfez 
habile  pour  regler  leurs  différais.  La 
paix  fi  nece (faire  a ce  Royaume^  épuu 
(é  d'hommes  & d'argent , ri  auroit 
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pas  êtê  conclue  comme  elle  fut  à Ni - 
megue , Jans  le  voyage  que  vous  fîtes; 
en  Angleterre;  ou  vous  fûtes  fi  bien 
ménager  l'efprit  du  Roy  Charles,  quil 
neut  pas  la  force  de  vous  refifler. 
Des  fervices  fi  glorieux , & fi fort  au 
de  (fus  de  l'âge  que  vous  aviez  alors, 
joints  à tant  d'autres  que  vous  avez 
rendus  depuis  dans  tous  vos  emplois , 
Vous  repondoient  des  plus  belles  Char- 
ges, & des  premières  dignitez  de  l'E- 
tat, fi  vous  n aviez  préféré  l’ oppro- 
bre de  Christ  a toute  la  gloire  du 
monde.  Mais  vous  avez  mieux  aimé 
être  affligé  avec  le  peuple  de  Dieu, 
que  de  jouir  pour  un  tems  des  de- 
lices  du  péché.  Vous  avez  choifi  la 
bonne  part , Monseigneur  , & 
vous  ne  vous  en  repentirez  jamais; 
xar  la  pieté  a les  promelTes  de  la  vie  * 
prefente*  auffi  bien  que  de  celle  qui 

eft 
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eft  \ venir.  Je  ne  doute  point , Mon* 
seigneur  , que  vous  ne  ï éprouviez. , 
au  fervice  du  grand  Roy  à qui  vous 
vous  êtes  attaché . Sa  Majeflé fait  par- 
faitement ce  que  vous  valez.  Elleadê- 
ja  eu  des  marques  éclàtantes  de  vôtre 
tour  âge  & de  vôtre  capacité  en  divers 
fes  oc  caftons,  & Jur  tout  dans  la  réduc- 
tion de  l'Irlande , à laquelle  vous  na - 
vez  pas  peu  contribué par  vôtre fagèfi 
fe,  <çr par  vôtre  valeur \ V ons  venez  en? 
core  de  la  fignoler,  dans  la  fanglante 
journée  que  nous  avons  ejfuyée  à Lan* 
den.  Quels  efforts  ri avez-vous  pas 
faits , Monseigneur, jîwr féconder 
nôtr e incomparable  Chef  ? On  vous  a 
vu  par  tout  marcher  Jur  les  pas  de  ce 
redoutable  Monarque , quoy  qu'il  ait 
r empli  tous  les  devoirs  d'un  grand  Ca- 
pitaine., d'un  foi&t  déterminé  ; 

qui!  ai  tt  ou  jour  s été  des  premiers  au 
i,  j çom - 
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combat  y & des  derniers  dans  la  re- 
traite. Vous  avez  été  le  compagnon 
de  fes  glorieux  travaux  ; & vous  ne 
pouvez  manquer  d' avoir  part  aux  be- 
nediâions  qui  doivent  accompagner, 
le  Régné  d'un  Héros  fi  parfait.  Dieu 
vueille , Monseigneur,  conferver 
un  fiée  le  entier  cet  admirable  Prince , 
qui  efi  fi  nece (faire  au  monde  & a l'Ë- 
glife  ; & vous  faire  aufii  la  grâce  de 
vivre  a (fez  long-tems , pour  recevoir 
tous  les  honneurs  que  vous  méritez.  Ce 
font  les  vœux  ardens  & finceres , 


MONSEIGNEUR}  : 


«I 
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A Rotterdam , le 
' 6.  Août  169$. 
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LA  VIE 

DE  MONSIEUR 

PIERRE  DUBOSC 

Es  Eglifes  de  France  ont  fait 
de  groflès  pertes  depuis  la  ré- 
vocation de  PEdit  : mais  il  y 
en  a peu  qui  foient  auffi  diffi- 
ciles à reparer  que  celle  de  Mr. 
du  Bofc.  C’étoit  une  Etoile 
de  la  première  grandeur*,  une  des  plus  bel- 
les lumières  qui  ayent  éclairé  le  monde  Chré- 
tien, depuis  laReformaticn.  Sa  vie  s’accor- 
doit  parfaitement  avec  la  fainteté  de  la  doc- 
trine qu’il  prêchoit  ; & il  n’édifioit  pas  moins 
par  fon  exemple , que  par  fcs  enfeigne- 
mens. 

Cet  excellent  ferviteur  de  Dieu  nâquit 
à Bayeux , en  Normandie,  le  21.  Février 
162^  Il  étoit  fils  unique  de  Maître  Guil* 
laume  du  Bofc  Avocat  au  Parlement  de 
Rouen  , qui  mourut  en  1 653.  après  avoir 
vu  fon  fils  dans  la  grande  réputation  où 
il  a vécu  : & de  Marie  l’Hôtelier  , decedée 
en  1 663.  Son  pere  avoir  eu  treize  enfansde 
deux  femmes.  Mr.  du  Bofc  étoit  le  dernier 
du  lècond  lit  j & il  n’eft  demeuré  que  luy 
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de  tous  les  deux.  Mais  il  valoit  mieux  à fon 
pere  que  dix  jils , puis  qu’il  eft  caufè  que 
ion  nom  ne  mourra  point  ; & qu’il  fera  à ja-  . 
mais  en  bénédiction  dans  l’Eglifè. 

Celuy  que  le  fils  reçut  au  Batême  étoit 
d’un  heureux  prefàge  : car  il  fut  nommé 
Pierre  > & il  l’a  été  effectivement  par  fa  fer- 
meté, & par  le  fecours  que  l’Eglife  en  a 
reçu.  C’a  été  une  Colomne  pretieufe 
dans  la  maifbn  du  ‘Dieu  vivant-,  & un  des  plus 
■fermes  appuis  qu’elle  ait  eu  dans  ces  der- 
niers tems.  Il  ne  l’a  pas  feulement  foutenuë 
par  fa  prédication,  6c  par  fes  dodes  Ser- 
mons; où  il  ne  manque  rien  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à établir  folidement  la  vé- 
rité , & à la  faire  triompher  de  l’erreur  &c  du 
•vice:  dans  lesdix- huit  dernieres  années  qu’il 
•a  paffées  en  France , on  l’a  prefque  toûjours 
vu  à la  tête  des  députations  que  les  Provin- 
ces faifoient  à la  Cour,  pour  s’oppofer  au 
party  qui  avoit  juré  la  ruine  de  nos  exerci- 
ces : & s’il  n’a  pu  empêcher  qu’ils  ne  fuflènc 
détruits , il  eft  certain  qu’il  a fouvent  éloigné 
le  mal  par  fes  foins,  & par  fa  prudence.  Il  avoit 
toutes  les  qualitez  propres  à reüfiir  dans  un 
employ  aufll  délicat, Sc  auffi  important  que  ce- 
luy-là:  car  il  étoit  admirablement  bien  fàitde  fa 
perfonne.  On  ne  voyoit  point  de  taille  plus 
avantageufè:  de  port  plus  noble  & plus  ma- 
jeftueux  : de  voix  plus  douce  & plus  agréa- 
ble : de  bouche  plus  éloquente.  Ses  ma- 
niérés n’étoient  pas  moins  engageantes.  Il 


Digitized  by  Google 


DE  Mr,  DU  BOSC.  £ 

làvoit  parfaitement  l’art  de  plaire  : & il  ga- 
gnoit  également  les  cœurs  des  grands,  & 
des  petits.  Les  perfections  de  fonamel’em- 
portoient  encore  fur  celles  du  corps.  Je  ne 
parle  point  icy  de  fa  foy  , & de  fa  pieté , qui 
ont  éclaté  & dans  la  vie  & dans  la  mort  * 
je  ne  touche  que  les  qualitez  qui  luy  pou- 
voient  aquerir  l’eftime , & l’approbation  des 
hommes.  Il  avoit  beaucoup  de  feu  > le  gé- 
nie grand  & élevé  i l’imagination  heureulè  j 
l’efprit  net , pénétrant  & lolide  ; le  juge- 
ment admirable.  Son  zèle  étoit  làge  & relpec- 
tueux  : là  conduite  fi  modelte  & fi  prudente  » 
que  les  plus  grands  ennemis  de  nôtre  profet 
fion  n’ont  jamais  eu  la  moindre  prife  fur  luy. 
Toutes  ces  vertus  étoient  accompagnées  d’u- 
ne fi  grande  habileté  dans  les  affaires  : il  les 
favoit  manier  avec  tant  d’adrefie&  tant  d’a- 
grément, qu’elles  ne  pouvoient  tomber  en  de 
meilleures  mains.  Ceux  qui  l’ont  connu  là- 
vent  que  ce  portrait  ne  reprelènte  que  grof- 
fierement  les  beautez  de  l’original. 

Dès  là  première  jeunefle , on  vit  bien  que 
ce  feroit  un  homme  extraordinaire.  Car  il 
le  diftingua  par  tout  où  il  fut  envoyé  pour 
étudier  -,  & particulièrement  dans  les  Aca- 
demies de  Montauban&  de  Saumur.  Il  fut 
dix-huit  mois  dans  la  première , & trois  ans 
dans  la  fécondé.  Il  y fit  des  progrès  fi  con- 
fiderables  dans  les  Saintes  Lettres,  qu’il  le 
trouva,  en  état  d’entrer  au  fervice  de  l’Eglife 
de  Caen , qu’il  n’avoit  pas  encore  vingt  8c 
I A z trois 
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trois  ans  accomplis.  Il  n’auroit  pas  même 
été  alors  à pourvoir,  fifonperenelefùtop- 
pofé  aux  inclinations,  & aux  pourliiites  de 
l’Eglilè  de  Loudun , qui  n’oublia  rien  pour 
l’enlever  à fa  patrie.  Mais  le  bon-homme 
n’ayant  pu  fe  refoudre  à un  fi  grand  éloigne- 
ment , il  revint  en  Normandie  ; & fut  envoyé 
à Caen  par  un  Colloque  tenu  à Trevieres  le 
1 5 . Novembre  1 645 . où  il  reçut  l’impofition 
des  mains  le  17.  Décembre  de  la  même  an- 
née. 

L’EglifedeCaenétoit  une  des  plusconfi- 
derables  du  Royaume , foit  pour  le  nombre , 
foit  pour  la  qualité,  foit  pour  le  favoir&  la 
delicateflè  des  perfonnes  qui  la  compo- 
foient.  L’Univerfité  établie  dans  cette  belle 
ville  y attire  quantité  de  gens  de  Lettres  , 
qui  rafinent  l’elprit  de  (es  habitans  -,  & les 
rendent  encore  plus  difficiles  qu’ils  ne  font 
ailleurs.  On  peut  juger  par  là  du  fardeau 
qu’il  avoir  à foutenir , dans  un  âge  fi  peu 
avancé.  Le  mérité  des  Paftcurs  qui  lèrvoient 
le  même  Troupeau,  & fur  tout  celuy  de  l’in- 
comparable Monfieur  Bochard,  qui  étoit 
alors  dans  fa  force  & dans  fa  vigueur , en  aug- 
mentent encore  le  poids.  Cependant  il 
agit  avec  tant  de  force  & de  fuccés  ; 
qu’il  ne  fut  pas  long-tems  fans  aquerir  la 
réputation  d’un  des  premiers  hommes  de  la 
robe.  Il  ne  le  fit  pas  feulement  eftimer  en 
Chaire  j mais  encore  dans  toutes  les  autres 
actions  où  il  fut  employé.  ..  ^ 

* - ..  La 
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La  première  commiffion  d’eclat  qu’il  re- 
çut dans  Ton  Eglife  regardoit  Madame  la  Du- 
cheiïè  de  Longueville,  qui  fit  (on  entrée  à 
Caen  peu  de  tems  après  qu’il  y fut  établi.  Il 
eut  l’honneur  de  la  haranguer  * & il  s’aquita 
de  cet  employ  avec  tant  de  grâce  & d’é- 
loquence , qu’il  charma  cette  grande  Prin- 
ceflè , qui  n’a  voit  pas  moins  d’ef  prit  & de  de- 
licateflê  que  de  beauté  ; quoy  que  ce  fût  une 
des  plus  belles  Princefles  du  monde.  Mr.  le 
Duc  de  Longueville  ne  parut  pas  moins  con- 
tent de  fbn  compliment.  Ils  témoignèrent 
l’un  & l’autre  qu’ils  enétoient  très-fatisfàits. 
Son  alteflè  fit  encore  deux  autres  voyages 
dans  la  Province , après  la  prilbn  de  Mon- 
fieur  (on  mari  : il  fut  toujours  chargé  de  fai- 
re les  honneurs  de  fon  Eglife  s &illesfittoû- 
jours  avec  le  meme  fuccés. 

Je  ne  fay  fi  ce  fut  luy  quifaluaMonfieurle 
Comte  de  Harcourt , quand  il  fut  envoyé 
en  Normandie  pendant  les  troubles  : car  je 
n’en  ay  rien  pu  découvrir.  Mais  je  me  fou- 
viens  de  luy  avoir  entendu  dire , que  foji  Con- 
fifteire  eut  une  affaire  avec  ce  Prince  lors 
qu’il  étoit  à Caen.  Il  voulut  donner  le  Bal 
aux  Demoifelles  de  Bougi,  chez  qui  il  étoit 
logé  j & comme  elles  firent  difficulté  de  re- 
cevoir cet  honneur , dans  la  crainte  d’en  être 
reprifes  , Monfieur  le  Comte  en  fit  deman- 
der lajaermillion  à leurs  Pafteurs.  Et  fur  le 
refus  qu’ils  firent  d’autorifer  ces  Aflemblées , 
que  nôtre  Difcipline  condamne  expreffé- 
t.  A 3 ment 
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ment,  il  s’emporta  difànt  qu’ils  le  traittoient 
en  Guifàrt  -,  qu’il  agiroit  de  même , & qu’il  les 
ferait  périr.  Mr.  du  Bolet  fut  député  par  le 
Confiftoire,.  avecMr.Bochart,  pour  adou- 
cir l’efprit  de  ce  Prince  i & ils  le  ménagèrent 
fi  bien,  qu’il  reconnut  avoir  tort,  & qu’ils 
avoient  fait  leur  devoir.  Belle  leçon  pour 
ceux  qui  louffrent  par  des  complaifances  baf- 
fes & criminelles , que  l’on  viole  l’ordre  de 
nos  Eglifes. 

Mr.  du  Bolc  a toujours  paru  fort  jaloux 
de  l’ordre.  Iln’étoit  pas  moins  loigneux  de 
faire  obfervcr  la  Difcipline  dans  Ion  Trou- 
peau , que  des  autres  parties  de  fon  Miniftere. 
il  n’en  negligeoit  aucune  -,  mais  il  s’atta- 
choit  principalement  à la  prédication.  Aulïï 
étoit-il  regardé  dans  fon  païs  comme  un 
Orateur  Parfait.  C’eft  l’éloge 
qu’on  luy  donne  dans  un  Poëme  Latin  j fait  à 
fa  louange  dès  l’année  1655.  Et  cet  éloge 
elï  d’autant  plus  coniiderable,  que  Monfieur 
de  Petiville  le  Sueur  qui  en  eft  l’Auteur  , 
étoit  aiifll  bel  efprit  qu’il  étoit  bon  Juge , & 
bon  Magiftrat  : quoy  qu’il  paflat  pour  une 
des  meilleures  têtes  de  la  Chambre  de  l’Edit 
du  Parlement  de  Normandie.  Quelque  avan- 
tageux qu’il  foit , il  ne  luy  aurait  pas  mê- 
me été  contefté  par  les  ennemis  de  la  vérité  : 
car  ils  couraient  en  foule  à fës  Sermons  : & 
toute  la  force  avec  laquelle  il  combatojt  leurs 
«erreurs,  n’empêchoit  point  qu’ils  ne  les  ad- 
•miraflènt. 

: . • • Tou- 
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Toutes  ces  choies  contribuèrent  à aug- 
menter là  réputation  : de  forte  qu’elle  vola 
bien-tôt  par  tout  le  Royaume.  Elle  fit  tant 
de  bruit  dans  la  Capitale  , que  l’Eglifo  de 
Charenton  jetta  les  yeux  fur  luy , dès  le  com- 
mencement de  l’année  1658.  & envoya  Mr. 
Gâches  l’un  de  fes  Pafteurs , & Mr.  de  Maflà- 
nes  à Caen , pour  le  demander  à ion  Egide*  & 
le  difpofor  à accepter  la  vocation  qui  luy  étoit 
étoit  adreiïëe.  Mais  ce  fut  en  vain:  l’Eglife 
de  Caen  n’avoit  garde  de  fouffrir  qu’on  luy 
enlevât  ion  threfor  * & les  liens  qui  l’y  at- 
tachaient furent  plus  forts , que  toutes  les  râl- 
ions qu’on  luy  put  alléguer.  11  faut  pourtant 
avouer  qu’elles  étoient  bien  propres  à l’é- 
blouïr  ; car  elles  étoient  apuyées  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  perfonnes  de  qualité,  qui  s’in- 
tereflbient  dans  l’édification  de  l’Eglifo  de 
Paris.  Monlieur  & Madame  de  Turenne, 
Monfieur  & Madame  de  la  Force , Mefdames 
de  la  Trimouïlle  & de  Rohan  , luy  en  fi- 
rent écrire,  ou  luy  en  écrivirent  de  leur  pro- 
pre main.  Les  lettres  en  font  encore  dans 
fon  cabinet , & voicy  celle  de  Mr.  de  Tu- 
renne , écrite  de  la  propre  main  de  ce  Prince , 
qui  montre  l’ellime  qu’il  en  faifoit. 

Monsieur, 

CEtte  lettre  e fl pour  vous  témoigner , com- 
bien je  fouhaitte  que  vous  ne  vous  op- 
po/iez  pas  à la  pr  'tere  que  FEglife  de  Taris 
envoyé  faire  au  Synode  de  Normandie,  &à 
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la  vôtre , afin  qu'il  'vous  accorde  ■>  pour  y •ve- 
nir exercer  votre  Minifiere  , lequel  a été 
jufques  icy  fi  aprouvé  de  ceux  qui  vous  con - 
noiffent , que  j'efpere  que  ‘Dieu  le  bénira  en- 
core y fi  on  accorde  la  prière  que  les  ‘Deputezs 
de  cette  Eglife  vont  faire.  Comme  on  n'a 
qu'à  demander  votre  confient ement , je  m'afi- 
Jure  que  vous  aurez  la  bonté  de  ne  le  pas  re- 
fiufier  , fachant  très-bien  que  l' Eglife  de  “Pa- 
ris a befoin  d'être  foutenue.  Je  penfie  que  la 
vôtre  j & le  Synode  de  Normandie  ont  befoin 
d'être  perfuadez  avec  bien  du  foin , pour  vous 
laiffer  venir.  Mau  s'ils  vous  accordent  •>  je 
ne  croy  pas  que  vous  puiffiez  trouver  de 
raifons  valables  pour  vous  en  empêcher.  Je 
vous  affûre  qu'outre  la  joye  que  l'on  en  au- 
roit  icy  , en  mon  particulier  j'en  recevrois 
une  très-grande  fat  isf aCtion  ; &de  vous  fai- 
re connoitrc  par  toutes  mes  actions  Peftime 
que  je  fais  de  vôtre  pieté  & mérité  j & 
combien  je  fuis  Mr.  vôtre  affectionné  fervi- 
teur , 

Türenne. 

. Scs  amis  avoient  pris  les  devans  * & fait 
avant  la  Députation  bien  des  démarchés  , 
pour  l’engager  à repondre  aux  defirs  de  la 
première  Eglife  du  Royaume.  Mr.  Pelif 
Iqn,  qui  l’avoit  connu  à Montauban  , s’y 
étoit  employé  particulièrement.  Toutes  les 
lettres  qu’il  Iuy  écrivit  pour  le  perluader  me- 
riteroient  de  voir  le  jour,  On  en  peut  ju- 
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gcr  par  les  deux  que  je  produis.  La  pre- 
mière ne  fait  point  mention  de  la  recherche 
de  l’Eglife,  Mr.  Pdiflon  ne  l’ayant  écrite 
que  pour  fe  préparer  les  voyes  , en  luy  fai- 
fant  connoître  les  fentimens  que  tout  Paris 
avoit  pour  luy. 

Monfieur , luy  dit-il,  en  recevant  la  lettre 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’ écrire , 
j’ay  éprouvé  tout  le  plaifir  des  anciennes  ami- 
ticz , & des  nouvelles  : car  vous  m’avez  af- 
fûré  de  la  vôtre  , & vous  m’avez  fait  efpe- 
rer  celle  de  Mr.  Bardou.  En  une  autre  oc - 
cafîon  je  ne  vous  parlerais  que  de  luy , qui 
m’a  f embléune  perfonne  de  très-grand  mérita 
ou  que  de  fes  beaux  & galans  Ouvrages , 
qui  m’ont  fait  pajfer  une  aprefdinée  entière 
le  plus  agréablement  du  monde , tant  j’y  ay 
trouvé  d’efirit , d’invention  & de  politejfe. 
Mais  quand  il  devroit  luy -même  voir  cette 
lettre , il  vous  eflime  & vous  aime  trop , pour 
trouver  mauvais  que  je  me  hâte  de  venir  à 
vous , & que  je  vous  en  donne  la  meilleure 
& la  plus  grande  partie.  Vôtre  célébré  Corn - 
pagnie  elle-même , quelque  refpeft  que  j’ayeil 
y a long-tems  pour  elle , quelque  reffentiment 
qui  me  demeure  de  fes  bonté z pour  moy , dont 
vous  me  parlez  fi  obligeamment , foujfrira 
pour  cette  fois  que  je  ne  luy  rend?  qu’en  ce 
peu  de  pages  & ce  peu  de  paroles , tous  les 
hommages  & toutes  les  grâces  très-humbles 
que  je  luy  dois.  lime  femble , Monfieur y 
qu’aujourdhuy  je  ne  dois  avoir  ni  louanges , 
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ni  rémer  cimens  que  pour  vous , qui  apres  tant 
(tannées  dabfence  & de  Jîlence  , me  faites 
encore  P honneur  de  vous  fouvenir  de  moy,  & 
de  m’aimer  . Sachez  pourtant  qu’en  cela  vous 
m’avez  rendu  jufiice  : car  de  mon  côté  je  n’ay 
jamais  été  capable  de  vous  oublier.  J’ ay parta- 
gé vôtre  gloire  avec  vous  , fans  vous  le  dire. 
Les  applaudijfemens  qu’on  vous  a donnez , 
m’ont  touché  comme  fi  je  les  àvois  méritez 
moy-même  j & quand  fur  de  faux  avis  tout 
le  monde  a couru  à Charenton  pour  vous  en- 
tendre comme  un  grand  homme , j’y  ay  cou- 
ru avec  cent  fois  plus  d ardeur  & de  curiofité 
que  les  autres , pour  vous  entendre  comme  un 
ami.  Que  ce  mot  de  grand  homme  ne  vous 
face  point  de  peur.  Je  n’ay  pas  dejfein  dé- 
prouver vôtre  modeftie  , comme  vous  avez 
éprouvé  la  mienne  : & bien  que  je  pujfe  avec 
jufiice  vous  rendre  vos  propres  paroles , f ai- 
me mieux  vous  avertir  par  mon  exemple  , 
qu’il  ne  faut  pas  tant  louer  ceux  qu’on  aime , 
lors  même  qu’ils  le  méritent , bien  loin  de  le 
faire  quand  ils  ne  le  méritent  pas.  cPermet- 
tez-moy  de  vous  dire  fetdement  fur  vôtre  fu- 
jet  & fur  le  mien , mais  dans  la  plus  ex  aile 
rigueur  de  la  vérité , que  vous  avezchoifi  la 
bonne  part  j & que  fay  unejoye  extrême  de 
voir  un  des  plus  beaux  & aes  plus  heureux 
génies  que  je  cormoijfe , dans  le  plus  digne  & 
le  plus  glorieux  employ  du  monde.  Vous  nous 
avez  laijfé  les  vanitez  en  partage , & de  ces 
gantiez  même  y ma  fiant é & plufieurs  autres 
4 ‘ ' ’ rai  fions 
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raifons  m'ont  empêché  le  plus  fouvent  d'em- 
braffer  que  les  plus  vaines.  Ainf , Monjieur , 
quand  je  compare  ces  allions  \eloquentes , oit 
vous  aquerez  tant  d'amis  à Dieu , & tant  de 
gloire  à vôtre  nom  > avec  ces  autres  petits 
Ouvrages  qui  m'ont  fait  connoître  depuis 
quelques  années , il  me  femble  que  je  voy  en 
vous  Alexandre  au  milieu  de  Je  s conquêtes  s 
& en  moy  cet  homme  qu'on  luy  prejenta  un 
jour , & dont  il  recompenfa  l'inutile  & ridi- 
cule indujlrie  d'une  mefure  de  millet.  J'en 
fer  ois  encore  plus  marri  que  je  ne  fuis , s'il 
faloit  de  necejfité  que  les  amis  fuJJ'ent  égaux 
en  toutes  chofes.  Mais  il  y a long-tems  que 
les  fages  ont  décidé  le  contraire.  Il  s'agit  en 
amitié  moins  de  lejprit  que  du  cœur.  Le  mé- 
rité peut  être  different , pourveu  que  l affection 
foit  pareille.  De  ce  côté-là  je  me  vante  non 
feulement  de  vous  égaler  , mais  encore  de 
vous  furpaffer , autant  que  vous  me  furpaf- 
fez  de  l autre  : & vous  en  recevrez  des  preu- 
ves , toutes  les  fois  que  je  pourrai  vous  té- 
moigner avec  quel  rejpeti  & quelle  pajfion  je 
fuis , &c. 

Rien  n’eft  plus  jufte  & plus  raifonnable , 
que  ce  que  Mr.  Peliflon  dit  à l’honneur  du 
Saint  Miniftcre.  Quantum  mutatus  ab  illo  ! 
Le  moyen  de  s’empêcher  de  déplorer  icy  l’in- 
conftance  de  l’efprit  de  l’homme,  & les  plis 
& replis  qu’il  a dans  le  fein  , qui  luy  déro- 
bent la  plupart  du  tems  la  connoiflànce  de 
fon  propre  cœur. 

L’autre 
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L’autre  lettre  eft  conçue  en  ces  termes  : 
Monjïeur , C'efl  une  étrange  témérité , me  di- 
rez-vous > de  vouloir  ajouter  quelque  chofe 
aux  perfuajîons  de  Mr.  Gâches  & de  Mr.  de 
Majfanes  : je  t'avoue.  Mais  après  avoir  en- 
tendu le  plus  éloquent  Avocat  du  monde , un 
Juge  équitable  ne  laiffe  pas  quelquefois  d'é- 
couter les  paroles  en  de  for  dre , & la  voix  con- 
fufe  d'une  partie  qui  demande  audience  en  fa 
propre  caufe.  Si  toute  nôtre  Eglife  vous  fou - 
haite  avec  ardeur , perfonne  n'a  plus  d' inte- 
ret à vous  fouhaiter  que  moy.  Je  n'attens 
pas  feulement  en  vous  un  excellent  Tajleur , 
capable  de  m'exhorter  & de  m'injlruire  j j'at- 
tens  un  ancien  ami , qui  feul  pourroit  faire 
toute  la  douceur  de  ma  vie  : fattens  meme 
par  le  quartier  qui  vous  fer  oit  dejliné  unvoi- 
fn-i  avec  qui  je  pour  rois  pajfer  utilement  & 
agréablement  tous  les  momens , que  je  pour- 
rois  dérober  à vos  occupations  & aux  mien- 
nes. Ainf-i  Monjïeur , fi  la  quefion  dont  il 
s'agit  etoit  une  de  ces  qucftions  pour  P ami , 
dont  parle  Montagne , ér  qui  fe  décidé  tou- 
jours par  la  faveur , je  vous  prier  ois , je  vous 
conjurerois  de  tout  mon  cœur , de  ne  me  pas 
refufer  une  des  plus  grandes  fatisf allions 
que  je  puijfe  me  promettre. . Mais  il  vaut 
mieux  que  cela  ne  foit  pas  ainjî.  Je  ne  l'em- 
porteroii  pas  à mon  avis . Trop  d'autres  amisy 
& plus  confiderables  que  moy  en  toutes  fortes , 
Oppoferoient  leurs  prières  aux  miennes  : & 
vous  feriez  contraint  d'y  ceder.  J'aime  donc 
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mieux  revenir  à une  chofe  qui  efî  bien  plus 
félon  mon  humeur  : c'efi- à-dire , à ne  plus  con- 
férer ce  que  je  defire  -,  mais  ce  que  vous  de- 
vez defirer-,  & à vous  expliquer  avec  fran - 
chife , fans  interet  & fans  pajjion , mes  fen - 
tirnens  tels  qu'ils  font , en  une  des  plus  im- 
portantes affaires  que  vous  aurez  jamais.  Si 
vous  trouvez  que  je  me  trompe , fen  ferai 
marri  ; mais  f aurai  fatisfait  à ce  que  j'ay  cru 
vous  devoir  i & je  vous  jure  fincerement^  que 
je  prendroispour  moy-même  le  confeil  que j'ofe - 
rai  vous  donner.  Âpres  cette  véritable  protef- 
tation  je  vous  dirai  fans  façon  & comme  un 
homme  qui  vous  écrit  à la  hâte , ce  que  je  fer  ois 
fj'étois  à vôtre  place.  'Premièrement  je  loué - 
rois  Dieu  d'avoir  béni  mon  Minifier e , & de 
m'en  donner  des  preuves  non  feulement  par 
l'affeftion  de  mon  Eglife , mais  auffi par  la  re- 
cherche de  celle  de  Paris.  Apres  cela  je  regar- 
derais avec  quelque  reffentiment  les  témoigna- 
ges que  cette  dernier  e m'auroit  donnez  de  fon 
efiime.  Je  ne  dis  pas  que  je  vouluffe  oublier 
ce  que  je  devrois  à la  première , ou  concevoir 
d'abord  le  defir  de  1' abandonner  : mais  au 
moins  je  penferois  , que  quelque  chofe  qu'il 
plût  à Dieu  dl ordonner  de  ma  vocation , il 
me  fer  oit  la  grâce  faits  doute  de  trouver  par 
tout  ma  patrie , par  tout  la  même  douceur , la 
même  fatisfaftion.  J'attendrois  donc  avec 
patience , & fi  je  le  puis  dire  ainfi,  avec  une 
indifférence  Chrétienne , ce  que  mon  Eglife , 
& ce  que  le  Synode  fon  fuperieur  refoudroient 
* de 
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de  tnoy  , fans  favorifer  par  mes  à fiions  » ni 
par  mes  difcottrs , ni  l'im  ni  l'autre  des  deux 
partis.  Mais  fi  l affaire  fie  reduifoit  à ce 
point , que  mes  propres  Juges  me  fijfent  juge 
moy-mème  de  ce  que  je  devrois  devenir , alors 
je  me  depouillerois  autant  qu'il  me  feroit  pof- 
Jible  de  toutes  mes  ajfe  fiions , & de  toutes  mes 
inclinations  naturelles.  Je  n'aurois  plus  ni 
* pere , ni  mer e^  ni  frere,  ni  fœurs , ni  femme. 

Je  ne  penfer ois  plus  du  tout  , ni  à tout  ce 
qui  me  pourroit  plaire  a Caen , ni  à tout  ce 
qui  pourroit  me  toucher  à Taris . Je  regar- 
derois  feulement  en  quel  des  deux  lieux  ces 
talens , que  les  uns  défirent , & que  les  autres 
veulent  retenir } pourr oient  être  plus  utiles  à 
la  gloire  de  TDieu , & àfon  fervice.  Quelle 
des  deux  Eglifes  auroit  plus  de  befoin  de  mon 
Minifiere.  Quelle  des  deux  fer  oit  la  plus  dif* 
ficile  à bien  pourvoir.  T>e  quelle  des  deux  les 
lumières  que  T)  ieu  m' auroit  données  fe  pour* 
roient  répandre  plus  loin.  En  quelle  des  deux , 
en  un  mot , je  pourr  ois  fervir  davantage , non 
pas  à une  T r o vine e ou  à une  ville  en  particu- 
lier j mais  à toute  la  France  en  general , & 
à tout  le  corps  des  vrais  Chrétiens  qui  font  au 
monde.  Sur  ces  fondemens  je  ne  marchande- 
rois  point  entre  Caen  & Taris  : s'il  falloit  fe 
déterminer , je  me  determinerois  nettement  ô* 
hardiment  -,  & n'ayant  pour  but  que  de  faire 
mon  devoir  , je  n' aprehenderots  pas  qu'on 
m'accufât  d'avoir  voidu  faire  autre  chofe.  Je 
condamner  ois  même  comme  criminels  les  feru* 
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fuies  qui  me  poudroient  perftiader  le  contrai- 
re s & mettrois  au  rang  des  mauvatfes  hon- 
tes celles  quim'empêcheroient  de  me  déclarer. 
Voilà , Monfieur , comme  fen  uferois , cerne 
femble.  Je  puis  dire  , comme  autrefois  un 
grand  Apôtre , que  fay  tourné  tout  ce  dif cours 
fur  moy-mème  > par  une  façon  de  parler  : mais 
cDieum'eft  témoin  que  je  vous  ay  parlé  en  fin- 
cerité  de  cœur.  Je  le  prie  avec  toute  F ardeur 
dont  je  fuis  capable , qu'il  vous  tnjptre  les  re- 
folutions  que  vous  prendrez  , & fuis  avec 
tout  le  refpefl  & toute  la  paffion  pojfible , &c. 

Comme  Mr.  Peliflon  parle  icyde  femme , 
il  ne  faut  pis  aller  plus  loin  (ans  remarquer 
que  Mr.  du  Bofc  a été  marié  deux  fois.  Il 
avoit  époufe  en  premières  nopces  Demoifel- 
le  Marie  Moytant,  fille  du  Sr.  Guillaume 
Moyfimt  bourgeois  de  Caen  j & en  fécon- 
dés Demoifelle  Anne  de  Cahaignes , fille  de 
Maître  Etienne  de  Cahaignes  Ecuyer  Sieur 
de  Verrieres,  Dofteur  & Profeflèuren  Mé- 
decine dans  rUniverfité  de  Caen.  Il  fè  ma- 
ria avec  la  première  en  1 6 fo.  elle  décéda  en 
i6?6.  & laifiadeux  enfans,  un  fils  & une 
fille  .Le  fils  eftmorten  1676.  Lieutenant  de 
la  Mettre  de  Camp  du  Régiment  de  Schom- 
berg.  C’étoit  un  garçon  bien  fait  ; & qui 
temoignoit  une  forte  paffion  pour  les  armes. 
La  fille  a été  mariée  en  Normandie , à Mi- 
chel de  Neel  Ecuyer  Sr.  de  la  Bouillonniere , 
dont  elle  a eu  plufieurs  enfans.  Il  y en  a 
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trois  vivans, Philippe>Catherine  & Madeleine 
Neel , qui  font  nez  en  Hollande , où  elle  s’eft 
retirée  avec  fon  mari,  à cairfedela  pcrfocu- 
tion  : ayant  mieux  aimé  abandonner  leurs 
biens  & leur  patrie  » que  de  renoncer  à la 
vérité.  Il  époufà  la  IL  fur  la  fin  de  l'année 
1657.  dont  il  a eu  une  fille , mariée  en  Hollan- 
de à Philippe  le  Gendre , cy-devant  Pafteur 
à Rouen  * dont  elle  a auffi  plufieurs  enfans 
vivans , Pierre , Thomas  & F rançoife  le  Gen- 
dre» 

Ces  deux  mariages , par  lefquels  Mr.  du 
Bolcfe  trouvoit  allié  des  meilleures  Maifons 
de  Caen , ferroient  de  plus  en  plus  les  nœuds 
qui  l'y  attachoient.  Mais  il  eft  pourtant  vray 
qu’ils  n’eurent  que  peu , ou  point  de  part  au 
refus  de  la  vocation  qui  luy  fut  prefentée. 
C’étoient^J  considérations  de  la  terre , com- 
me il  le  remarquoit  luy-même  dans  une 
lettre,  écrite  fur  ce  fujet.  Les  liens  qui 
le  retinrent  étoient  plus  nobles , & plus  di* 
gnes  de  fon  cara&ere.  Ce  fut  l’intérêt  de  fon 
Eglife,  & l’attachement  qu’il  avoitpour  el- 
le. 

Comme  les  raifons  qui  l’empêchoient  de 
quitter  fon  pofte  étoient  j u lies  -,  le  refus  qu’il 
en  fit,  bien  loin  de  luy  faire  tort,  ne  fervit 
qu’à  redoubler  l’eftime  que  l’on  avoit  pour 
luy.  Les  efforts  reïterez  quel’Eglifede  Pa- 
ris fit  depuis  en  divers  tems , pour  l’arracher 
à fon  Troupeau , en  font  foy. 

Ce  fut  à peu  près  dans  le  même  tems  que 
» . , pa- 
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parurent  les  Larmes  de  St.  cPierre>)  le  pre- 
mier de  fes  Sermons  qui  ait  été  imprimé.  Il 
le  fit  un  jour  de  jûne  , & ne  put  le  refufèr 
aux  prières  de  Madame  la  Duchefle  de  la  Tri- 
mouille  , qui  l’obligea  de  le  donner  au  pu- 
blic. L’impreflion  de  cette  piece  ne  detruifit 
point  la  réputation  qu’il  avoit  aquife  : mais 
elle  luy  fit  un  procès  avec  les  bigots , qui  trou- 
vèrent mauvais  qu’il  leur  reprochât  d’adorer 
un  morceau  de  pain , en  la  place  de  nôtre  Sau- 
veur : & de  réduire  ce  divin  Rédempteur 
fous  une  Hojlie  prétendue , où  il  ejl  au  plus 
bas  degré  de  l’ ignominie -,  & où  d’un  Dieu  jou- 
‘verainement  adorable  , on  en  fait  un  objet  de 
fcandale  & de  mépris , qui  ne  peut  fe  dejfen - 
dre  feulement  de  la  vermine.  Mr.  le  Duc 
. de  Longueville  fut  obligé  d’employer  Ton 
autorité  , pour  faire  cefîèr  la  perfecution  j 
& il  le  fit  avec  empreflèment  j tant  parce 
qu’il  en  fut  follicité  par  la  DuchefTe,  qui 
étoit  caufè  de  l’impreflion  ,&  qui  en  faifbit  ion 
affaire  ; que  parce  qu’il  a toujours  eu  une 
bienvueillance  particulière  pour  l’Auteur. 

Ce  bon  Pafteur  fe  donnant  tout  entier  à 
l’inflruftion de  fon  Troupeau,  il  nefepaflà 
rien  de  remarquable  dans  fa  vie  , jufques  à 
l’année  1660.  qui  fut  celle  du  retabiiiïèment 
de  Charles  1 1.  Il  prit  part  à la  joye  de  toute 
l’Europe , & la  témoigna  à Mr.  Brevint 
Chapelain.de  fàMajefté  Britannique  , dans 
une  lettre  où  il  luy  découvre  fes  fentimens  fur 
l’Epifcopat.  Une  partie  de  cette  lettre  ayant 
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cté  rendue  publique  dans  un  livre  fait  fur  cet- 
te matière  -,  les  Presbiteriens  s’en  plaigni-  T 
rent,  dans  l’Apologie  qu’ils  firent  imprimer 
quelques  années  après.  Mais  il  eft  peu  de 
perfonnes  équitables , qui  ne  trouvent  leurs 
plaintes  mal  fondées  -,  fi  on  confidere  làns 
interet  & fans  paflïon , de  quelle  maniéré  il 
envifàge  les  chofcs , & les  bornes  qu’il  donne 
à l’autorité  des  Evêques.  Il  ne  léra  pas  inutile 
d’en  prendre  connoiflânce  : voicy  la  let- 
tre. 

Monsieur  et  Tre s-h onore' 
Frere, 

IL  faut  que  de  P abondance  de  mon  cœur 
7m  bouche  parle  , & que  P excès  de  ma 
joye  éclate  au  dehors.  Ly heureux  & ad-  * 
mirable  retablijfement  de  vôtre  digne  Monar- 
que , & la  gra7ide  révolution  qui  Va  chan- 
ger la  face  de  tous  fes  Etats , m'a  caufe  de  fi 
doux  tr an  fort  s , que  je  ne  peux  ni  empêcher  de 
pa(J'er  la  mer  , & de  vous  aller  trouver  en 
Angleterre , pour  vous  témoigner  mon  ravif- 
fement.  Cette  année  icy , qui  ejl  P année  des 
miracles , & qui  vaut  un  (iecle  d'or,  fera 
fans  doute  bénit e & admiree  jufqu’à  la  fin  du 
monde , pour  les  grands  évenemens , & pour 
les  biens  merveilleux  qui  lafignalent.  La 
paix  qui  a couronne  les  glorieux  travaux  de 
la  France  s guéri  les  vieilles  & mortelles 
playes  de  PEfpagne  ; mis  fin  aux  defolations 
de  la  Fologne  j confole  la  Sue  de ; délivré  le 
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cDannemark  àr  L’ Allemagne  de  mille  frayeurs s 
dr  rendu  la  vie  à toute  L'Europe  : cette  bien- 
heur  eufe  paix  efiune  œuvre  du  Cief  qui  ren- 
dra cette  année  toute  de  Fête  dans  l’Hifioire 
de  tous  les  pais.  Mais  fans  doute  rien  ne  la 
rendra  plus  célébré , & plus  digne  d et  orne- 
ment & d amour  tout  enfemble , que  le  mira- 
cle d Angleterre  : je  ne  puis  nommer  autre- 
ment le  changement  furprenant , qui  vient  de 
s’y  faire.  Il  y a fans  doute  quelque  chofe  de 
plus  qu’humain.  Cefi  un  œuvre  de  Et  eu  : 
c’ ejl  un  coup  extraordinaire  du  Ciel.  C’efl 
un  effet  de  cette  toute  puiffance  infinie  , qui 
fait  , quand  il  luy  plaît , changer  en  un  mo- 
ment les  penfées  des  hommes , & les  inclina- 
tions des  peuples.  Les  forces  de  la  terre 
n’ont  point  agi  en  cette  rencontre.  Les  ar- 
mées des  Rois  alliez  : le  fecours  des  Etats 
voifins:  les  troupes  des  Provinces  inter effées 
n’ont  point  remis  vôtre  Prince  fiir  le  trône. 
O éfi  Dieu  feul , qui  par  fa  main  invifible 
l’y  a élevé  : & pour  venir  à bout  dune  fi 
haute  entreprife  y il  n’y  a point  employé  d'au- 
tre chofe  que  les  fecrettes  infpirations  de  fon 
Efprit.  Atnfi  on  peut  dire  que  vôtre  Roy 
ejl  une  pierre  taillee  fans  mains  d homme  9 
comme  celle  de  Daniel  : & je  fouhaite  de  tout 
mon  cœur , que  cette  Pierre  après  avoir  fra- 
pé  la  vaine  Jtatué , & l’horrible  Coloffe  de 
cette  monflrueufe  Republique  qui  s’étoit  éri- 
gée dans  vôtre  Royaume , après  lavoir  bri- 
fcc  & réduite  en  poudre,  devienne  une  grande 
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montagne , qui  rempliffe  toute  la  terre  de  fort 
nom  & de  fa  gloire.  Je  l'efpere  de  la  béné- 
diction de  ce  meme  Dieu  qui  a (i  glorieufe- 
ment  commencé  fon  œuvre  en  luy  -,  & qui 
femble  bavoir  refervé  pour  quelque  cbofe  de 
fort  grand.  Jufques  icy  l'on  voit  dans  fa  vie 
quelque  image  de  celle  du  plus  faint , & du 
plus  illuftre  Roy  d'Ifraél.  Car  outre  que 
fes  perfectitions  -,  fon  exil j fes  trijîès  pèleri- 
nages , cr  fes  retraites  douloureufes  en  di- 
verfes  Cours  étrangères , le  rendent  conforme 
h ‘ David  -,  l'on  y peut  encore  remarquer 
cette  refflemblance  5 que  comme  cet  ancien 
R rince  fut  couronne  premièrement  en  parti- 
culier par  la  Tribu  de  Jnda , qui  étoit  celle 
de  fort  fang , & de  fa  maifon  s & puis 
quelque  tems  apres  il  le  fut  autentique- 
ment  par  toutes  les  Tribus  en  general^  qui  le 
facrerent  avec  une  joye  univerfclle  , vôtre 
Monarque  aujfi  a ete  couronne  premièrement 
par  un  de  fes  peuples , par  une  partie  de  fes 
fujets  s par  ceux  qui  font  particulièrement  fa 
Tribu  y puijque  c'eft  d’eux  qu’il  tire  fon 
fang  ; & qu'ils  touchent  de  plus  près  à fa 
Royale  Maifon.  Et  maintenant  il  ejl  à la 
veille  d’ être  couronne  Jolennellement  par  tous 
fes  peuples  y & parmi  les  acclamations  & les 
louanges  de  tous  fes  Etats.  Veuille  donc  le 
fouverain  Roy  des  Rois , après  luy  avoir  fait 
éprouver  les  afflictions  de  David , luy  en  fai- 
re déformais  éprouver  la  gloire'.  Veuille  ce 
grand  Dieu  luy  donner  un  régné  auffl  heu- 
reux 
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t eux  : un  Empire  aujji  puijjànt  : des  armées 
auffi  triomphantes  : un  peuple  aujji  fidelle  : 
des  ferviteurs  auffi  zêlez  : & une  renommée 
auffi  etenduè , & aujji  durable. , Ce  qui  me 
fait  concevoir  ce  vœu  avec  plus  d'ardeur , & 
ce  qui  me  donne  en  même  tems plus  d efperance 
de  fon  accompliffement , c’ejt  que  faprens  que 
ce  ‘Prince  a le  zèle  de  David  ; qu'il  brûle 
de  dejir  de  rebâtir  la  maifon  de  Dieu , aujji 
bien  que  la  fienne  j & qu'il  va  s'apliquer  à 
mettre  l'Eglife  en  fi  bon  état , que  ceux  qui 
connoiJJ'ent  le  genie  du  Chrijhanifme  n'y 
pourront  trouver  a redire.  J' âprens  qu'il  veut 
rétablir  l'Epif copat  : mais  en  le  rendant  Jt 
modéré  & fi  reformé , qu'on  y verra  tout  l'air  de 
l'ancienne  Difcipline  de  l'Eglife . C'ejl  là  un 

dejjein  digne  de  luy  : c'ejl  là  ce  quiluy  aquerra 
les  benediïïions  du  Ciel  & de  la  terre , & qui 
luy  gagnerai' aprobation  & l’eftime  de  tous  les 
gens  de  bien.  Car  encore  que  nous  vivions 
fous  une  autre  forte  de  Dijiipline  dans  nôtre 
Royaume  i qu'on  ne  s'imagine  pas  neanmoins 
que  nous  improuvions  l'Epif  copat , quand  il 
ejt  bien  & légitimement  adminiftre.  Com- 
ment pourroit-on  avoir  cette  opinion  de  nous , 
après  la  déclaration  fi  autentique  qu'en  a 
fait  Calvin  dans  fon  Epitre  au  Cardinal  Sa- 
dolet , en  parlant  de  l'Ordre  & de  la  dignité 
des  Evêques , lorsqu'ils  fe contiennent  dans 
les  réglés  de  leur  devoir , (fi  dans  les  termes 
d'une  modération  Chrétienne  ? S'il  fe  trouve , 
dit-il , des  perforine  s qui  refufent  de  refpec- 
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ter  une  telle  Hiérarchie  avec  reverence  ô* 
obeïjfance  , je  les  reconnois  dignes  de  toute 
forte  d' Anathemes.  Je  pourrais  ajouter  quan- 
tité d'autres  pajfages  formels  de  nos  Réfor- 
mateurs : mais  celuy-cy  fujfit  , pour  faire 
connaître  à tout  le  monde  quel  eji  le  fentiment 
de  nos  Eglijes.  Et  je  dois  me  fouventr  que 
j'écris  une  lettre  j & que  je  ne  compofe  pas  un 
livre.  Nous  condamnons  à la  vérité  l' abus 
de  l'Epifcopat.  Nous  en  detejîons  l'orgueil , 
le  fajl  S le  luxe  : contraire  a l'humilité  & à la 
fmplicité  des  Minijlres  de  J e sus  -Christ  : 
nous  en  blâmons  les  grandes  & mmenfes  ri- 
che(], es , qui  ne  fervent  qu'à  corrompre  ceux 
qui  les  pojjedent  -,  a les  emporter  dans  les  mon- 
danitezdu  fecle  j a les  endormir  dans  t a fe  j 
à leur  faire  meprifer  les  petits , & choquer  les 
grands  -,  mener  une  vie  non  de  Pajleurs  de  bre- 
bis , mais  de  Seigneurs  de  Cour , & de  Gou- 
verneurs de  Provinces  : qu'à  les  habiller  à la 
mode  de  celle  qui  efi  toute  lu; f ante  de  pourpre i 
parée  de  pierreries  & de  perles , & quittent 
en  fa  main  une  coupe  d'or.  Nous  en  condam- 
nons la  tyrannie , qui  convertit  une  primauté 
d'ordre , en  me  domination  fouveraine.  Nous 
ne  pouvons  foujfrir  ces  ‘Diotrephes , qui  ai- 
ment tellement  à être  les  premiers , qu'ils  veu- 
lent dominer  fur  les  héritages  du  Seigneur. 
Nous  rejet  tons  cette  maxime,  qui  pofe  qu'un 
Evêque  ejl  dans  le  Clergé  non  comme  un  Con- 
fuldans  fon  Sénat , mais  comme  un  Prince 
dans  fa  Cour  s & comme  un  Ray  parmi  fes 
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Officiers  & fes  Confeillers.  Ce  qui  esl  direc- 
tement oppofe  aux  paroles  du  Sauveur , qui 
dit  à fes  Apôtres , Les  Rois  des  nations  les 
maitrifent-i  & les  grands  ufent  cf  authorité  fur 
elles  : mais  il  n'en  fera  pas  amfi  de  vous . 
Enfin  nous  ne  pouvons  foujfrir  qu'un  Evê- 
que tire  à foy  toute  F autorité  du  \ Presbitere -, 
queluy  feulait  le  pouvoir  de  l' ordination , de 
ladepofition-,  de  l' excommunication  : & que  le 
gouvernement  de  l'Eghfe  foit  en  fa  main 
feule  ) & dépende  de  fa  tète.  Mais  hors 
cela  nous  honorons  & efiimons  autant  que 
perfonne  F Epi f copat.  Nous  J avons  quil  y a 
plus  de  1 500.  ans  qu'il  elï  établi  dans  F Egli- 
fe  s qu'il  a fervi  utilement  auChrifiianif- 
me  : qu'il  a produit  de  grands  hommes , de 
Saints  Mar  tir  s & d'admirables  lumières , 
qui  ont  éclairé  le  monde , & F eclairent  encore 
tous  les  jours  par  leurs  écrits.  Nous  recon- 
noijfons  que  cet  Ordre  a d'infignes  avanta- 
ges , qui  ne  fe  peuvent  rencontrer  dans  la  cDif- 
cipline  Presbiterienne.  Si  nous  avons  fuivi 
cette  derniere  dans  nos  Eglifes  , ce  n'efi 
pas  que  nous  ayons  d'averfion  pour  l'autre. 
Ce  n'efi  pas  que  nous  efiimtons  F Ep  if  copat 
moins  convenable  à la  nature  de  l'Evangile : 
moins  propre  au  bien  l'Eghfe  : moins  digne  de 
la  condition  des  vrais  Troupeaux  du  Seigneur. 
Riais  c'efi  que  la  necefiite  nous  y a obligez  ; 
par  ce  que  la  Reformation  ayant  commencé 
dans  nôtre  Royaume  par  le peuple  s & par  de 
[impies  Ecclejiafiiques  , les  places  des  Evê- 
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ques  demeurèrent  remplies  par  ceux  d'une  Re- 
ligion contraire  ; & par  ce  moyen  nous  fûmes 
contraints  de  nous  contenter  d'avoir  des  P au- 
teurs , & des  Anciens , de  peur  d'oppofer  dans 
une  ville  Evêque  à Evêque  j ce  qui  auroït 
fans  doute  caufè  des  troubles  furieux , & des 
guerres  implacables.  Si  les  Evêques  avoient 
d'abord  embraffe  la  Reformation  , je  ne  doute 
point  que  leur  Ordre  n'eût  été  maintenu  dans 
la  police  Ecclefafique  -,  & j'en  trouve  une 
preuve  convaincante  dans  une  Epitre  de  Mar- 
tyr. C'efl  la  5 7.  qu'il  écrit  à Théodore  de 
fieze.  Il  luy  parle  de  l'Evêque  de  Troye  en 
Champagne , on  Chrifl  avoit  recueilli  une 
grande  & nombreufe  Eglife.  Il  dit  que  le  P re- 
lat  de  cette  ville  ayant  connu  la  vérité , fe  mit  à 
la  prêcher  publiquement  : & comme  c' et  oit  un 
excellent  homme  , qu'il  avançoit  puijfamment 
le  Régné  du  Seigneur  J.  Mais  que  luy  étant 
venu  en  l'efprit  un  f crapule  fur  fa  vocation , 
qu'il  ne  croyoit  pas  légitimé , il  affembla  les 
Anciens  de  l' Eglife  Reformee  , pour  favoir 
d'eux  s'ils  le  vouloient  reconnaître  pour  leur 
Evêque  i & les  pria  d'en  délibérer  mûrement. 
Ce  qu'ayans  fait  avec  toute  la  prudence  & 
la  fagejfe  requife  , ils  luy  déclarèrent  unani- 
mement qu'ils  le  recevoient  pour  leur  vray  ô“ 
légitimé  Evêque.  Qui  doute  que  fi  les  autres 
Prélats  du  Royaume  avoient  Jûivi  f on  exem- 
ple , & donné  comme  luy  gloire  à Dieu , ils 
ne  fujfent  demeurez  dans  leur  fiation  s & 
que  leur  dignité  ne  leurt  eût  été  confervéé  ? 

•r  '■  - Car 
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Car  Martyr  dans  cette  Epitre  approuve  ér 
V action  de  l'Evêque , & la  refolution  des  An- 
ciens. Il  en  écrit  à Beze  y comme  d'une  chofe 
dont  il  loue  le  Seigneur  } & dont  il  favoit 
bien  que  ce  grand  ferviteur  de  ‘Dieu  fe  ré- 
jouir oit  avec  luy.  Il  ne  faut  donc  pas  tirer 
confequence  de  nos  Eglifes  , a celles  d'An- 
gleterre. Car  en  celles-  cy  la  Reformation 
ayant  commence  par  les  Brelats  & par  les 
Évêques  y il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  gou- 
vernement Epifcopal  y a toujours  continué. 
Et  s'il  fe  trouve  des  gens  ajjèz  amateurs  de 
l' égalité  Bresbiterienne , kçyçwi  , 

comme  parle  Ifidore  de  Belufe , pour  vouloir 
choquer  cet  Ordre  ancien  y & lerenverfer  de 
fond  en  comble  y au  dépens  du  repos  de  F Etat 
& de  l'Eglife , ils  ne  peuvent  manquer  d'en 
être  blâmez.  Je  tiens  l'opinion  de  Saint  Jero- 
me très-veritable , que  le  R r être  ne  différé  en 
rien  de  F Evêque  dans  la  parole  de  Dieu  j & 
que  du  commencement  il  n'en  etoit  pas  ainfi 
dans  l'Eglife.  .Mais  je  tiens  neanmoins  la 
mauvaife  humeur  & l'orgueil  d'Aérius  tout 
à fait  condamnable  -,  qui  étant  de  même  fen - 
tirnent  que  Saint  Jerome  pouffa  les  chofes  fi 
loin  y qu'il  fit  fchifme pour  cette  opinion  i qu'il 
troubla  la  paix  de  l'Eglife , & crut  qu'il  ne 
faloit  avoir  aucune  communion  avec  ceux  qui 
reconnoiffoient  de  la  différence  entre  F Evê- 
que & le  Br  être.  J'eftime  qu'il faut  imiter  la 
fage  conduite  de  Saint  Jerome.  Ce  Saint  B c- 
re  y & ce  f avant  'Docteur , ne  croyoit  pas\que 
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par  la  difpoftion  du  Seigneur , Difpofitionis 
Dominicæ  vcritate  , l' Epi f copat  fut  éleve 
par  dejfus  la  (impie  'Prêtnfe  : cependant  parce 
que  le  tems  & l'ufage  avoient  établi  un  au- 
tre ordre , il  s'ajjujettiffoit  humblement  aux 
Evêques.  Il  les  confideroit  avec  refpeft  : il 
avoit  de  la  veneratton  pour  leur  car  aller  e : il 
fereconnoifoit  leur  inferieur  -,  & il  demeura 
toujours  dans  une  paifible  obeijfance , fans 
rien  entreprendre  qui  pût  caufer  de  fcanda- 
le , ni  de  brouillerie.  Cejl  ce  que  doivent  faire 
dans  l Angleterre  les  perfonnes  vraiment  fa- . 
gesj  & amatrices  de  la  paix , de  l’union  ér  de  la 
concorde  : pourveu  qu'en  effet  on  reduife  l’E- 
pifcopat  dans  des  termes , qui  ne  puijfent  point 
ojf enfer  les  bonnes  âmes  : pourveu  qu'on  en  re- 
tranche les  richejjes  Jiiperfluës  & excefjives  : 
pourveu  qu'on  en  éloigné  la  tirannie  : que  les 
Evêques  ne  facent  rien  que  par  l'avis  de  leur 
Presbitere  : qu'ils  reconnoijfent  les  Mini- 
ères qui  le  compofent  pour  leurs  cvuTrpiT&vTt- 
çxç  K&t  ovvlia.*9Visç , comme  faif oient  les  an- 
ciens ; qu'ils  ne  reçoivent  de  Pafteurs  que  par 
leurs  fri  ff rages  s qu'ils  ne  les  depofent  que  par 
leur  confentement  : qu'ils  ne  prononcent  de 
Sentences  Ecclefiaftiques , que  fuivant  les  re- 
folutions  de  cette  fainte  & venerable  Compa- 
gnie j & qu  enfin  ils  fuient  refponfabies  de 
leurs  allions  à leurs  Synodes.  Car  c'efl  lace 
qui  donnera  a lEpif copat  fa  vraye  & légiti- 
mé forme  : c'eft  là  ce  qui  le  remettra  dans  fa 
pur  et  e : ce  qui  en  empêchera  les  inconvenicns  : 
jaSr-  h P*  ce 
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ce  qui  le  rendra  utile  & honorable  à lEglife: 
ce  qui  ejfuyera  les  blâmes  dont  ceux  de  dedans 
le  chargent  }&  ce  qui  obligera  ceux  de  dehors  à 
reconnaître  F abus  qu'ils  en  font.  Travaillez 
Mr.  de  tout  vôtre  pouvoir  à conduire  les  cho- 
fes  à ce  point , qui  efl  et  une  fi  grande  impor- 
tance pour  le  bien  public , & pour  l édifica- 
tion commune.  ‘Dieu  vous  a appelle  auprès  de 
la  perfonnedu  Roy  vôtre  fouverain  11  vous 
a donné  entrée  dans  famaifon.  Il  vous  en  a 
donné  meme  dans  fon  cœur  & dans  fon  e/prit} 
& ce  qui  efi  encore  davantage  , il  vous  a 
confié  en  quelque  forte  le  foin  de  fa  confidence 
& de  fon  fialut.  Infpirez  donc  à ce  Monarque 
des  fentimens  dignes  de  luy  & de  vous:  (5r 
fur  tout  dignes  de  F efprit  de  Dieu,  dont  vous 
êtes  P organe  & le  Miniftre:  fuggerez-luy  des 
penféesde  pake , pour  redonner  non  feulement 
le  calme  à fes  Etats , mais  la  tranquilité  à 
fes  Eglifes.  Difpofez  autant  qu'il  fera  en 
vôtre  pouvoir  ceux  qui  approchent  de  fa  per - 
fonne  facrée , à relâcher  de  cette  ancienne  au- 
torité Epifc opale,  qui  les  rendoit  plus  grands 
& plus  confiderables  dans  le  Royaume  j mais 
infailliblement  moins  propres  à fervir  au  Ré- 
gné de  Jesvs-Chkist.  Reprefentez-leur  ces 
paroles  qui  fe  trouvent  à la  fin  de  la  Çonfeffion 
dl Au] bourg  ; Nunc  non  id  agitur  ut  domi- 
natio  eripiatur  Epifcopis , (ed  hoc  unum  pe- 
titur,  ut  relaxent  paucas  quasdatn  oblèrva- 
tiones,  quæ  pertinacia  Tua  caufam  Ichifinati 
prxbent.  Si  mhil  remiferint , ipfi  vidçrint  quo- 

mo. 


Dig 


by  Google 


18  L a V i e 

modo  Deo  rationem  fine  reddituri.  Faites  - 
leur  fiouvemr  du  zèle  de  Grégoire  de  Nazian- 
ze , qui  tout  Evêque  qu’il  et  oit , confiderant 
neanmoins  que  F autorité  Eptfic  opale  étoit 
en  fcandale  à plufieurs , & caufoit  la  ruine  de 
leur  ame , fiouhaittoit  qu'elle  fût  entièrement 
abolie.  Elût  à 'Dieu , difioit-il , qu’il  n’y  eût  ni 
prefidence , ni  prérogative  de  lieu , ni  tiranni- 
ques  privilèges  , afin  que  nous  fiuffions  confi- 
nerez par  la  feule  vertu.  Ce  fiaint  homme 
préférant  atnfi  le  fialut  des  âmes , qui  doit  être 
la  fiuprême  loy  en  toutes  chofes , a fies  intérêts 
particuliers , & à fion  avancement  propre.  Je 
m'afifùre  que  ce  font  vos  fient imens  j & que  Ji 
vous  en  êtes  cru  FEglifie  fiera  fi  bien  policée  } 
que  chacun  en  recevra  de  l'édification  j ér 
aura  fiujet  d'en  rendre  grâces  au  Seigneur. 
J’en  prie  Dieu  de  toutes  les  ajfe étions  de  mon 
ame  -,  afin  que  F on  voye  l'Eglifie  Anglicane 
refleurir  plus  que  jamais  : qu’elle  fioit  mifie  en 
un  état  renomme  par  toute  la  terre  : & que  ce 
beau  chandelier  d' or  epande  fip  lumière  de  tous 
cotez  jufiqu' aux  extremitez  du  monde  ; pour 
F illumination  de  ceux  qui  vivent  dans  les  te- 
nebres  , & pour  la  joye  inénarrable  de  ceux 
qui  aiment  la  clarté  de  F Evangile.  Après  ce 
fiouhait j je  n'  ajouterai  plus  rien  que  les  protefi- 
tations  fine er es  d'être  toute  ma  vie  &c. 


’ - \m  %■  *A . « • m 
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Mr.  Brevint  répondit  en  ces  termes  : 

Mr.  et  tres-hon.  F. 

■v 

LE  Roy  & tout  le  Clergé  devroient  vous 
rendre  grâces  publiques  de  vôtre  excel- 
lente lettre.  Il  n'y  a rien  de  mieux  dit , ni 
plus  à-propos  pour  nôtre  affaire.  Et  affûré- 
ment , Monjieur , que  nous  n'en  demandons 
pas  davantage.  Celuy  qui  a informé  Mr.  Bo- 
chart  que  le  Roy  ne  veut  aucune  modération , 
fe  trompe  fort , & fait  tort  à Dr.  Morley.  Il 
fe  mit  fort  en  colere , quand  je  le  nommai  pour 
auteur  de  cette  terrible  nouvelle  ; & je  la  luy 
dis  en  un  tems  qu'il  étoit  occupé  à dreffer  un 
modèle  de  modération  fur  trois  chefs  j les  Ce- 
remonies , la  Liturgie , & l'autorité  Epif co- 
pale , que  je  ne  puis  vous  déduire  prefente- 
ment , parce  que  la  relation  en  feroit  longue  : 
mais  qui  doivent  contenter  tous  les  efprits  rai- 
fonnables.  Il  arrive  heuretifement  que  les 
principaux  excès  j qui  ont  fait  crier  le  monde 
contre  l'Epif copat  d' Angleterre , ne  font  qu'un 
paffedroit  des  perfonnes  j & que  pour  refor- 
mer l'Eglife , il  fuffira  de  mettre  les  loix  en 
pratique  : ce  qui  fe  doit  entendre  pour  le  point 
de  JurifdiHion  : car  pour  les  autres  chofes 
que  les  loix  du  pais  autorifent , & qui  fean- 
dalifent  neanmoins  nos  mechans , ou  nos  infir- 
mes , comme  un  figne  de  Croix , un  fur  plis  &Ci 
nous  en  ferons  fort  bon  marché.  La  difficulté 
qui  tient  plus  fort  les  Tresbiteriens  en  cervel- 
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U)  c'eft  qu'ils pojfedent  tous  les  biens Eccle- 
Jiajliques , que  Cromwel  n'a  pas  vendus  j ù* 
qu apparemment  il  faudra  qu'ils  en  cedent  une 
partie  à ceux  qu'on  en  a chajfez.  Au  rejle 
je  vous  fupplie  de  me  furroger  dans  les  droits 
de  Mr.  le  Couteur , pour  ne  mentionner  point 
en  vôtre  lettre  certaines  claufes  qui  ne  degui - 
fent  & n' altèrent  en  aucune  façon  vôtre  fens: 
mais  qui  donneraient  pnfe  à certains  ejprits 
bourrus , à qui  vous  n'en  voulez  pas  donner. 
Il  n'y  a rien  de  plus  àtfé  que  de  concilier  PE- 
pifcopat  avec  le  Tresbitere > apres  T excellen- 
te lettre  que  vous  nous  avez  envoyée , & qui 
peut  beaucoup  contribuer  d cet  effet.  Je  vous 
fupplie  d'y  ajouter  vos  prières  , & de  croire 
que  je  fuis  avec  fincerité  & avec  zèle , &c. 

La  joyc  que  Mr.  du  Bofc  témoigné  dans 
cette  lettre  du  rétablifîèment  du  Roy  d’An- 
gleterre, montre  bien  qu’il  n’étoit  point  d’au- 
tre fentiment  que  le  refte  de  nos  Théologiens* 
qui  ont  condamné  fi  hautement  le  parricide 
de  Charles  I II  a toujours  regardé  les  Rois 
comme,  les  images  vivantes  de  Dieu  fur  la 
terre,  que  leur  cara&ere  doit  rendre  inviola- 
bles à leur  peuple.  Pcrfonne  n’en  a jamais 
parlé  avec  plus  de  refped  : pcrfonne  ne  s’eft 
fournis  aux  Puiflànccs  plus  gayement  & plus 
franchement  que  Iuy.  Il  n’oublioit  rien  pour 
infpirer  à fes  brebis  l’amour  & l’obeïfïânce  qui 
leur  eft  due.  Il  s’y  attachoit  principalement 
dans  les  occahons  extraordinaires,  comme  il 
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fit  à Rouen  en  1663.  où  prêchant  en  pre- 
fence  du  Synode  fur  le  premier  Chapitre  de 
l’Apocalyplè  verf.  1 6.  il  fit  un  portrait  de  là 
Majefté  très-Chrêtienne , tout  à fuit  propre 
à affermir  lès  liijets  dans  tous  leurs  devoirs. 
Comme  cette  pièce  eft  devenue  rare  , on 
pourra  la  faire  réimprimer , pour  détruire  les  • 
calomnies  de  ceux  qui  font  palier  les  Minis- 
tres pour  les  ennemis  de  la  Royauté,  Il  étoit 
un  des  Prefidens  de  ce  Synode,  où  l’on  exa- 
mina des  affaires  épineufes  & difficiles  -,  & il 
n’y  aquit  pas  moins  de  gloire  qu’il  avoit  fait 
ailleurs.  Il  eft  vray  qu’il  reuffillbit  admira- 
blement dans  ces  Allèmblées.  Laprelènce& 
la  netteté  defon  efprit,  la  force  & la  lolidité 
de  Ion  jugement  y paroifloient  avec  éclat.  Il 
avoit  des  vues  & des  ouvertures  Surprenantes, 
qui  tiroient  louvent  les  Compagnies  des 
plus  grands  embarras.  Ajoutez  à cela  qu’il 
parloit  fi  jufte,  & favoit  donner  un  tour  fi  fa- 
cile & fi  agréable  aux  chofes , qu’il  entraînoit 
ordinairement  la  Compagnie  dans  lès  lènti- 
mens. 

Le  grand  crédit  qu’il  avoit  dans  nos  Eglilès, 

& l’eftime  generale  où  il  étoit  parmi  ceux  du 
party  contraire , donnoit  de  l’ombrage  a ox 
j efuïtes , qui  ne  peuvent  Souffrir  le  mérité  & 
la  vertu.  Leur  jaloufie  avoit  paru  dès  1661 . 
qu’il  fit  Ibn  Sermon  fur  la  Grâce.  Ils  préten- 
dirent qu’il  avoit  imputé  à l’Eglife  Romaine 
des  lèntimens  qu’elle  n’a  point  : ce  qui  l’o- 
bligea à le  faire  imprimer.  Mais  elle  éclata 
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en  1664.  qu’ils  le  firent  exiler  par  une  Lettre 
de  cachet  du  2.  Avril,  qui  luy  ordonnoit  fur 
peine  de  defobeïflànce  de  fortir  inceflam- 
ment  de  Caen , & de  fe  rendre  à Châlons 
jufqu’à  nouvel  ordre.  Quelqu’un  a cru  qu’il 
pouvoir  avoir  dit  des  choies  de  l’autorité  des 
Rois  , dont  on  s’étoit  fervi  malignement 
pour  le  rendre  fufpeét  à la  Cour.  Mais  c’eût 
été  le  prendre  par  Ton  fort  j puis  qu’il  n’y  a 
point  eu  dePafteur  plus  jaloux  durefpect& 
de  l’obeïiTancc  que  les  peuples  doivent  à leur 
Souverain.  On  en  a déjà  donné  des  preuve^} 
& fi  on  en  veut  de  plus  fraîche  datte , on  pro- 
duira le  Sermon  qu’il  fit  en  1674.  lors  que 
Mr.  le  Duc  de  Roquelaure  fut  envoyé  en 
Normandie,  fur  ces  paroles  de  St.  Pierre, 
Craignez,  "Dieu , & honore z le  Roy . Ses  amis 
n’eurent  jamais  d’inquietude  de  ce  côté-là: 
car  Mr.  du  Gué  qui  étoit  alors  Intendant  à 
Caen,  & à qui  la  Lettre  de  cachet  futadref- 
fée,  déclara  d’abord  qu’il  n’étoit  point  accu- 
fc  de  crime  de  leze-Majefté.  Il  n’en  voulut 
pas  dire  davantage  : mais  l’on  fçut  qu’un  mi- 
ferable  apoftat  de  Montauban  nommé  Pom- 
mier, s’étoit  vanté  d’être  la  caufe  de  fa  dif- 
grace.  Le  faux  témoignage  qu’il  rendit  con- 
tre luy  regardoit  la  Conieflion  auriculaire, 
dont  il  pretendoit  qu’il  eût  parlé  dans  les  ter- 
mes les  plus  choquans  j jufques-làqu’il  l’ac- 
cufoit  d’avoir  comparé  l’oreille  des  Prêtres  à 
une  cloaque , un  égout  & un  canal  qui  rece- 
voit  toutes  les  ordures  de  la  ville.  Cela  don- 
na 
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na  lieu  à Mr.  du  Bofc , paflànt  par  Paris  pour 
aller  au  lieu  de  Ton  exil , de  s’expliquer  avec 
Mr.  leTelier  , qui  a été  depuis  Chancelier 
de  France  , & de  luy  faire  connoître  quels 
font  nos  fentimens  fur  la  Confeflion , & de 
quelle  maniéré  il  en  avoit  parlé  -,  dont  ce  Mi- 
niftre  parut  fatisfait.  Il  luy  fit  même  l’hon- 
neur de  luy  dire  , qu’il  n’avoit  point  douté  • 
de  la  fauflèté  de  l’acculation  ; mais  qu’il  avoit 
des  ennemis.  Il  y a de  l’apparence  que  l’In- 
tendant de  Caen , à qui  il  écheoit  de  faire  les 
informations,  en  étoit  aufli  convaincu:  car 
Mr.  Boucherat  aujourdhuy  Chancelier , luy 
ayant  demandé  à la  priere  de  Mr.  de  Tu- 
renne,  une  lettre  pour  Mr.  leTelier  qui  fût 
favorable  à l’acculé,  il  luy  fit  ce  billet: 

Monsieur, 

JE  vous  fupplie  d’être  perfuadê  de  la  paf- 
fion  que  j’aurai  toute  ma  vie  de  vous  ren- 
dre mes  refpetts  & mes  fervices  ; & que 
Jî  j’avois  pu  écrire  à Mr.  le  Telier  en  faveur 
de  Mr.  du  Bofc , j’aurois  été  ravi  de  vous 
faire  connoître  le  pouvoir  que  vous  avez  fur 
moy  , & l’intérêt  que  je  prendrai  toujours 
dans  la  fatisfaftion  & le  repos  de  ceux  què 
vous  confiderez.  Mais  Sa  Majejlé  m’ayant 
adrejfé  tous  les  ordres  pour  cette  ajfaire , & 
m’ayant  marqué  qu’elle  n’ étoit  pas  fatisfaite 
de  la  conduite  du  Sr.  du  Bofc , qui  s’ étoit  écha- 
pè  par  un  zèle  un  peu  trop  violent , & empor- 
té à dire  dis  chofes  qui  bief  oient  le  refpe£îy 
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& la  vénération  que  tous  les  fujets  de  Sa  Ma-  ■ 
jefté  doivent  avoir  pour  une  Religion  qu'elle 
profeffe  avec  tant  de  pieté  & de  dévotion  : 
vous  jugerez,  votes -mèrne  Mr.  que  je  ne  fatt- 
rois  rri ingerer  de  faire  aucune  chofe  dans  cette 
affaire  fans  nouvel  ordre  : & que  je  me  dois 
toujours  conferver  dans  un  état  qui  ne  me  puif- 
fe pas  rendre  fufpeèl.  Je  craindrois , par  une 
lettre  inutile , de  me  priver  des  moyens  qui  pour- 
r oient  peut-être  fe  pref enter  de  luy  faire  de 
meilleurs  offices.  Je  les  rechercherai  avec 
foin  j puis  que  je  croirai  vous  obliger , en  luy 
rendant  fervice , à me  continuer  l'honneur  de 
vôtre  amitié , avec  la  permiffion  de  me  dire , 
&c. 

L’Intendant  ne  le  charge  de  rien  5 il  ne  parle 
que  des  plaintes  que  le  Roy  faifoit  de  fa  con- 
duite j qu’il  ne  pouvoit  fe  diîpenfer  d’appuyer 
étant  l’homme  du  Roy.  Cependant  il  étoit  fur 
les  lieux  ; il  devoit  être  bien  informé  de  tout  ce 
qu’il  pouvoit  avoir  dit  en  Chaire.  N’eft-ce 
pas  une  marque  certaine  qu’il  étoit  perfuadé 
de  fon  innocence? 

Mr.  le  Marquis  de  Ruvigni,  Député  Gene- 
ral de  nos  Eglifes  , qui  connoiflôit  bien  la 
Cour,  écrivit  à Mr.  du  Bofc,  qu’il  craignait 
bien  que  fon  mérité  ne  fit  fon  crime  , dr 
qu'ainji fa  peine  ne  finit  pas  fi  tôt.  Mr.  de 
Turenne  ne  le  diffimula  point  à Mr.  Gâches  : 
car  il  luy  dit  en  termes  exprès , qu’il  connoif- 
foit  fon  mérité  & fon  innocence  j que  toute  la, 
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Cour  même  en  étoit  perfuadee  : mats  qu'il 
craignoit  bien  que  les  Je fiiïtes  de  Caen  ne  tra - 
'vaillaffent  à le  faire  changer  d’Eglife  : que 
l’on  n'en  vouloit  au  Berger , que  pour  d'tjjiper 
le  Troupeau.  Il  n’y  eue  perfonne  dans  le 
monde  & dans  l’Eglife  qui  n’en  fit  le  même 
jugement.  Ce  qui  failbir  que  l’on  n’en  pou- 
voir douter,  c’eft  que  la  difgrace  arriva  dans 
un  tems  que  le  Conlèil  commençoit  à pren- 
dre des  mefures  pour  ruiner  nos  Eglilès.  On 
ne  pouvoit  mieux  commencer  qu’en  jettant 
la  terreur  dans  les  elprits , & en  intimidant  les 
Pafteurs  , pour  tâcher  de  les  empêcher  de 
faire  leur  devoir.  Ce  fut  dans  cette  vue  que 
l’on  en  exila  quelques-uns  des  plus  diftin-  , 
guez  : Mr.  Jauflàu  de  Cadres , à Cahors  -,  Mr. 
Fautras  de  Loudun,  à Perpignan  j & Mr.  du 
Bofc  à Châlons.  Il  perdit  ton  beau-pere  Mr. 
de  Cahaignes  le  même  jour  qu’il  y arriva. 
Ce  fut  une  affli&ion  pour  luy  non  moins  dif- 
ficile à digerer  que  l'on  exil  : car  il  étoit  fort 
attaché  à fa  famille.  Il  fe  confoloit  de  tou- 
tes ces  difgraces  avec  Dieu , qui  fait  tourner 
toutes  choies  au  bien  de  fes  en  fans.  Mr.  du 
Bofc  l’éprouva  particulièrement  dans  Ion  exil: 
car  il  elt  certain  qu’il  luy  fit  grand  honneur , 
& qu’il  ne  fervit  qu’à  faire  voir  combien  il 
étoit  aimé  & confideré.  Ce  ne  furent 
pas  feulement  les  peuples  de  nôtre  Commu- 
nion qui  s’intereflierent  dans  fa  fouffrance  : 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’honnêtes  gens  en  Fran- 
ce y voulurent  prendre  part.  On  a déjà  parlé 
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des  bons  offices  que  Mr.  Boucherat  luy  rendit 
Mr.  le  Comte  de  Rouffi  , qui  pofledoit  de 
grands  biens  aux  portes  dcChâlons,  eut  la 
bonté  de  prendre  le  foin  de  Ion  logement , 
& de  toutes  les  autres  chofes  qui  pouvoient 
aider  à adoucir  ies  ennuis.  L’Evêque  du  lieu, 
de  laMaifon  deHerfeVialart,  fe  fitauffiun 
plaifir  de  contribuer  à là  confolation.  Il  n’y  eut 
point  d’honnêtetez  qu’il  ne  reçût  de  cet  ex- 
cellent Prélat.  Il  n’auroit  point  mangé  à d’au- 
tre table,  s’il  en  eût  voulu  croire  fagenerofi- 
té  ; & il  le  faifoit  deux  fois  rcglément  toutes 
les  femaines.  Comme  ce  Seigneur  luy  mon- 
troitun  jour  là  mailon,  dont  les  meubles  & 
les  apartemens  étoient  fuperbes  , il  luy  de- 
manda ce  qu’il  en  penfoit , & fi  cette  magni- 
ficence luy  paroifioit  fort  Apofiolique  ? Mr. 
du  Bolc  qui  ne  vouloir  ni  defobliger  fon  bien- 
faiteur, ni  démentir  fion  caraêtere,  répondit 
qu’il  avoit  deux  qualitez  dans  la  ville , qu’il 
étoit  Comte  & Evêque  dcChâlons,  & que 
là  dignité  de  Comte  luy  donnoit  des  droits  6c 
des  privilèges  tout  autres  que  ceux  del’Epif- 
copat  j qu’il  ne  voyoit  rien  dans  fa  maifon 
qui  fut  au  deffiis  de  la  magnificence  convena- 
ble à un  Pair  de  France.  Une  reponfe  fi  fage 
& fi  galante  ne  déplut  pas  au  Prélat. 

C’étoit  dans  la  douce  focietéd’un  fi  hori- 
nête  homme  qu’il  attendoit  fa  délivrance.  Il 
jouit  ayffi  quelque  tems  de  celle  de  Mr.  Per- 
rot d’Ablancourt,  qui  s’eft  rendu  fi  célébré 
par  fes  écrits.  Il  eut  la  douleur  de  le  voir 
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mourir  entre  (es  bras  : mais  il  n’eut  pas  peu 
de  confolation  de  le  voir  mourir  en  bon  Chré- 
tien. Dieu  permit  que  Mr.  du  Bofc  affiliât  à 
fa.  fin  , pour  delàbulèr  le  monde  des  faux 
bruits  que  l’on  répandit,  & qui  allèrent  juf- 
ques  aux  oreilles  du  Roy , comme  s’il  fût 
mort  delèlperé.  C’étoit  une  horrible  calom- 
nie, que  Mr.  du  Bolc  detruifit  dans  les  let- 
res  qu’il  en  écrivit  à Mr.  Conrart  -,  qui  étoit 
d’autant  plus  affligé  du  tort  que  l’on  fàiloit  à 
la  mémoire  de  fbn  ami , qu’il  interefioit  tous 
les  Reformez:  car  onavoit  ajouté  en  faifanc 
ce  faux  rapport  au  Roy , que  c’étoit  la  difpo- 
lition  où  mouroient  tous  les  Huguenots. 

Puis  que  nous  parlons  de  Mr.  Conrart,  il 
ne  faut  pas  omettre  que  la  dilgraceluy  aquit 
encore  cet  illuftre  ami.  Il  fit  connoilîance 
avec  luy  en  paflant  à Paris.  Ils  s aimèrent  ten- 
drement dès  le  premier  jour  : & leur  com- 
merce qui  a duré  jufqu’à  la  mort  de  Mr. 
Conrart , commença  d’abord  que  Mr.  du 
Bolc  fut  à Chiions.  Ce  tendre  ami  le  con- 
foloit  très-efficacement  par  lès  lettres.  Il  y 
en  eut  une  qui  donna  lieu  à une  excellente 
Difièrtation , lur  le  dernier  verlèt  du  premier 
Chapitre  de  l’Evangile  de  St.  J ean . Comme 
elleeft  fort  propre  à donner  une  claire  intel- 
ligence de  ce  pafîàge,  nous  n’avons  pas  erp 
devoir  la  denier  au  public,  non  plus  que  la 
lettre  qui  l’a  produite. 

Mais  ce  n’étoit  pas  feulement  dans  le  com- 
merce des  hommes  qu’il  trouvoit  du  foulage- 
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ment.  Sa  principale  confolation  venoit  de 
Dieu.  C’étoit  dans  le  fein  du  Pere  Gelefte 
qu’il  vcrfoit  lès  plaintes  & lès  foupirs.  LaPa- 
raphralè  qu’il  fit  fur  le  Plèaume  42.  en  eft  une 
preuve  fuffifante.  Elle  le  trouvera  auffi  à la 
fin  de  fa  vie,  avec  le  jugement  qu’en  fit  l'on 
ami. 

Il  travailloit  en  môme  tems  à fe  juftifier  , 
& à avancer  là  liberté.  Il  écrivit  dans  cet  et 
prit  à Melfieurs  les  Miniftres , & à tous  les  il- 
luftrcs  prote&eurs  qu’il  avoit  à la  Cour.  Mr. 
leDucdeMontaufier,  qui  étoit  un  des  plus 
cmprelïèz,  fe  chargea  de  faire  connoître  fon 
innocence  au  Roy.  Le  témoignage  avanta- 
geux que  le  Duc  luy  rendit,  joint  aux  bons 
offices  qu’il  reçut  de  Mr.  de  Turenne  , de 
Mr.  de  Beringhen  premier  Ecuyer , & de 
plufieurs  autres  perfonnesdequalitéde  l’une 
& de  l’autre  Religion,  produilit  fon  effet; 
tellement  que  là  Majefté  dit  à Mr.  le  Député 
General , qui  agtlîbit  de  Ion  côté , qu’Elle 
étoit  perfuadée  de  Ion  innocence.  Les  cho- 
ies paroilïàns  fi  bien  difpofées , on  crut  qu’il 
n’y  avoit  qu’à  preflèr  là  liberté  pour  l’obtenir  : 
mais  le  Roy  répondit  à ceux  qui  la  lollici- 
toient,  qu’il  n’éçoit  pas  encore  tems.  Il  re- 
mit d’abord  à un  mois  ; & puis  à un  autre  ter- 
me. Ufàloit  au  moins  le  faire  languir,  pour 
donner  quelque  làtisfàélion  à lès  ennemis  ; 
qui  voyans  qu’ils  ne  le  pouvoient  perdre , 
travailloient  alors  à l’éloigner  de  Caen. 

La  crainte  que  cela  n’arriyât  obligeoit  les 
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amis  & (es  protecteurs  à aller  bride  en  main. 
Mais  enfin  la  Providence  leur  prefenta  une 
occafion,  dont  ils  fe  lèrvirent  heureufement. 
Mr.  duBofc  avoit  eu  quelques  accès  de  Né- 
phrétique fort  violens  : ce  moyen  leur  parut 
propre  pour  hâter  fa  liberté.  Ils  luy  conièille- 
rent  d’écrire  une  lettre  à Mr.  de  la  Vrilliere, 
qu’il  pût  lire  au  Roy.  Leur  confèil  fut  fuivi  > 
&il  fit  la  lettre  qui  luit. 

Monsieur, 

Bien  que  j'attende  icy  dans  un  profond  ref- 
petit,  & dans  une  entière  foumijfon  les 
ejfets  de  la  clemence  de  Sa  Majejlé  , je  me 
jens  neanmoins  contraint  par  une  douloureufe 
maladie , d'implorer  vôtre  inter cejjîon  envers  ce 
grand  Urince.  J'ay  été  attaqué  tout  d'un 
coup  du  plus  cruel  de  tous  les  maux , & quand 
je  vous  aurai  dit  que  c'ejl  la  Néphrétique  , 
vous  ne  trouverez  point  étrange  que  je  luy  don- 
ne ce  nom.  Il ejl  vray  que  les  remeaes  m'en  ont 
foui  âgé,  & qu'apres  douze  jours  entiers  de 
fouf rance , j'éprouve  un  peu  de  repos.  Mais 
comme  ce  mal  ejt  fort  fujet  à revenir  , que 
l'ennui  qui  a beaucoup  contribué  à le  faire 
naître , le  peut  faire  recommencer  dès  demain , 
& qu'il  m'en  rejle  toujours  ajfez  pour  en  appré- 
hender le  retour  à chaque  moment , permettez 
moy,  Monfeigneur , de  vous  faire  ouïr  la  voix 
d'un  miferable , qui  fe  voit  accablé  de  trop  de 
maux  à la  fois . Au  nom  de  *Dieu , reprefen - 
tez-vous  un  homme  malade  hors  de  fa  mai f on , 
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éloigné  de  prés  de  cent  lieue  s des  personnes  qui 
luy  fer  oient  neceff  aires -,  travaille  également  en 
fon  corps  & en  fon  efprit , & je  ne  croy  pas 
que  vous  re fufiez,  votre  compajfion  à ce  trifie 
objet.  Ayez  la  bonté  & la  chante , Monfei- 
gneur , d'en  parler  au  Roy , afin  qu'il  prenne 
pitié  d'un  de  fies  plus  fideles  fujets , qui  n'a  ja- 
mais manqué  en  quoy  que  ce  (oit  à la  rever ence 
& à l'obeiffance  qui  font  dues  inviolablement 
à Sa  Majejlé , & qui  entre  les perfonnes  de  fa 
profeffion , a toijours  pafie  pour  une  des  plus 
ardemment  zélées  à fon  fervice.  Mes  maux 
luy  demandent  grâce  pourmojy  &mon  inno- 
cence me  fait  ejperer  la  proîc  ttion  de  fa  Jufii- 
ce.  Il  ejl  l'image  vivante  du  grand  "Dieu 
Souverain  y & ce  grand 'Dieu  ne  prend  plaijir 
à rien  tant  qu'à  délivrer  les  affligez , ér  à 
exaucer  çeux  qui  le  reclament  dans  leur  mife- 
re.  Dar donnez , Monfeigneur , l'importunité 
que  je  vous  donne  : c'efi  la  douleur  qui  m'y  for- 
ce j & vous  confidererez  s'il  vous  plaît  mes pa- 
roles , comme  les  foupirs  d'un  homme  que  le  fen- 
timent  d'un  mal  violent  y & la  crainte  d'une 
reçhute  encore  pire font  gémir.  J'efpere  que  ce 
glorieux  Monarque , qui  n'eft pas  moins  jaloux 
de  fa  bonté  que  de  fa  grandeur , en  fera  touché , 
fi  vous  daignez  luy  faire  connoitre  mon  état. 
Cependant  de  quelque  maniéré  qu'il  luy  plaife 
difpofer  de  moy , je  refpefterai  humblement  & 
religieufement  fes  ordres  -,  & ne  cefferai  point 
de  prier  Dieu  de  toute  mon  ame  pour  la  confer- 
vation  de  fa  perfonne  facree , pour  l'accroif- 
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fement  de  fa  gloire , & pour  le  bonheur  de 
fon  Régné.  A ces  prières , f en  joindrai  de 
particulières  pour  vous , & frai  toute  ma  vie, 
■&c. 

Il  l'adrefïà  à Mr.  le  Premier , qui  la  prefen- 
ta  à Mr.  de  la  Vrilliere,  afin  de  l'engager  à 
en  faire  la  le&ure  au  Roy.  Mr.  de  la  Vril- 
liere y ayant  confond , il  prit  fi  bien  fon  tems 
que  le  Roy  fut  touché,  & fit  expédier  furie 
champ  une  Lettre  de  cachet  pour  le  mettre 
en  liberté,  La  fufeription  portoit , Al  notre 
cher  & bien-amé  Mr.  du  Bofc , Minifire  de 
Caen.  Le  Roy  luy  donnoit  une  qualité,  pour 
laquelle  on  nous  a voulu  fouvent  inquiéter 
dans  les  derniers  tems.  Le  corps  de  la  Lettre 
croit  : 

De  par  le  ROY, 

Cher  & bien-amé, 

O us  vous  aurions  cy-devant  ordonné 


d'aller  en  nôtre  ville  de  Châlons  en 


Champagne , & y demeurer  jufqu'à  nouvel 
ordre.  Maintenant  ayant  été  informé  non  feu- 
lement de  vôtre  obeiffance , & de  la  maladie 
qui  vous  efl  furvenuè , mais  aujfi  reçu  de, vôtre 
part  des  qffûrances  de  vôtre  fidelité  & affec- 
tion , nous  vous  faifons  cette  lettre , pour  vous 
dire  que  pour  toutes  ces  raifons  nous  vous  per- 
mettons de  retourner  en  nôtre  ville  de  Caen , 
& dy  reprendre  vos  fon  fl  tons  de  Jftinifire,  à la 


char - 


41  L A V I E 

charge  que  vous  vous  contiendrez,  dans  le  de- 
voir & dans  le  refpett  que  vous  nous  devez  j dr 
tiendrez  à P avenir  une  fi  bonne  conduite , que 
nous  en  ay'ions  toute  fatis fait  ion  j à quoy  nous 
vous  exhortons.  Donné  à Ver  faille  s , le  i y . 
etOftobre  1664. 

Signé, 

LOUIS. 

Et  plus  bas, 

Phelipeaux. 

H ne  faut  pas  s’étonner  devoir  dans  cette 
lettre  des  exhortations  à fe  bien  conduire  à 
l’avenir  : car  les  Rois  n’ont  jamais  tort.  Mais 
tout  le  refte  , & particulièrement  fon  ren- 
voy  à Caen  , pour  y reprendre  les  fonc- 
tions de  fon  Miniftere , montre  bien  qu’il  n’é- 
toit  pas  coupable.  Celle  dont  Mr.de  la  Vril- 
liere  voulut  bien  accompagner  l’ordre  du 
Roy,  le  confirme  encore  * car  il  ne  luy  fait 
pas  les  moindres  cenfures.  La  voicy  : 

Monsieur, 

SUivant  ce  que  m'aviez  écrit  par  vôtre  let- 
tre du  7.  de  ce  mois , & la  prier e qui 
m'a  été  faite  tant  par  Air.  le  ‘Premier , que  par 
plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité  , je  me 
fuis  employé  auprès  du  Roy  pour  vous  procu- 
rer vôtre  retour  en  la  ville  de  Caen  ; ce  que  Sa 
Majeflé  vous  ayant  accordé , fur  les  ajfûrances 
que  je  luy  ay  données  de  vôtre  part  de  vôtre  fi - 
délité  & ajfeftion  à fon  fervice , & de  vos  ref- 
- petis 
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pe6fs  & fournirions  , je  -vous  envoyé  l'ordre 
que  vous  avez  demande  pour  vôtre  retabliffe- 
ment  ; & vous  fupplie  de  croire  qu'en  vous 
contenant  en  devoir , je  vous  témoignerai  en 
tous  rencontres  que  je  fuis , 
a Paris  cc  i f.  o&o-  Monfieur , 

bre  1664. 

Vôtre  très-affe&ionné  (èrviteur , 
La  Vriluere. 

Un  a£te  fi  confiderabledela  juftice  & de 
la  clemence  du  Roy , ne  donna  pas  peu  de 
làtisfà&ion  aux  Princes  & aux  Seigneurs , qui 
avoicnt  eu  la  bonté  de  folliciter  en  fà  faveur. 
Mais  fi  la  Cour  en  parut  contente , l’Eglifc 
en  fut  tranfportée  de  joye.  Elle  fut  grande 
dans  tous  les  lieux  où  il  y avoit  desfideles; 
mais  elle  parut  fur  tout  en  Normandie  dans 
tous  nos  T roupeaux.  Mr.  Cognard  Secrétai- 
re du  Roy , & Ancien  de  l’Eglife  de  Rouen  , 
en  fut  fi  touché , qu’il  ne  put  attendre  que 
le  Courier  ordinaire  en  portât  les  nouvelles  à 
Mademoifelle  du  Boic.  Il  luy  en  dépêcha  un 
exprès  pour  l’en  informer. 

Mr.  duBofc  pafla  par  Paris  à ion  retour , 
pour  remercier  & Mrs.  les  Miniftres,  & les 
îlluftres  Protecteurs  qu’il  avoit  trouvez 
dans  (à  difgracc  > & il  y fit  encore  de  nou- 
veaux amis.  Meilleurs  les  Miniftres,  qu’il  vit 
tous  l’un  après  l’autre  , ne  luy  dirent  rien  » 
qui  pût  faire  foupçonncr  qu’ils  euflènt  le 
moindre  fcrupule  fur  ion  innocence.  Tant 
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s’en  faut , qu’ils  parurent  fâchez  de  s’être  laifc 
fé  fùrprendre  -f  & Mr.  leTelier  luy  promit  po- 
fitivement  de  ne  recevoir  plus  d’accufàtion 
contre  luy  , qu’il  ne  s’en  éclaircit  avant  tou- 
tes chofes  avec  luy.  Quand  il  rentra  dans 
Caen , où  il  arriva  le  8.  Novembre,  justement 
lept  mois  après  (bn  départ , il  y fut  également 
bien  reçu  de  l’un  & de  l’autre  party  : & quel- 
que foin  qu’il  prît  d’empêcher  l’éclat , fa 
maifon  fut  remplie  de  gens  de  toute  forte  de 
conditions,  qui  luy  témoignèrent  à l’en vi  la 
joye  qu’ils  avoient  de  fon  retour.  Les  Trom- 
pettes & les  Tambours  voulurent  être  de  la 
partie  ; & faire  connoître  par  leurs  Fanfares 
que  c’étoit  une  joye  publique  j & il  ne  fut 
pas  poffible  de  leur  impofèr  filence.  Il  arriva 
même  un  cas  fi  étrange , que  l’on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  le  raporter.  U n Gentilhomme 
de  la  Religion  Romaine  diftingué  dans  la 
Province,  dont  la  vie  n’étoit  pas  fort  réglée, 
mais  qui  faifoit  profeifion  ouverte  d’aimer  les 
Pafteurs  qui  avoient  des  talens  particuliers  j 
& qui  paroiffoit  fur  tout  enchanté  du  mérité 
de  Mr.  du  Bofc , voulant  folemnifor  la  fête  par 
une  débauché,  prit  deux  Cordeliers,  qu’il 
connoiflbit  pour  être  bons  Freres,  & les 
fit  tant  boire,  qu’il  y en  eut  un  qui  en  mou- 
rut fur  le  champ.  Il  alla  voir  Mr.du  Bofc  le 
lendemain , & luy  dit  qu’il  avoit  cru  devoir 
immoler  un  Moine  à la  joye  publique.  Que 
le  fâcrifice  auroit  été  plus  ratfonnable>$’il  avoit 
été  d’unjefuïte  j mais  que  fon  offrande  ne 
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luy  dévoie  pas  déplaire,  quoy  qu’elle  ne  file 
que  d’un  Cordeüer.  . -r 

Cet  accident  tragique,  dontiln’étoit  que 
l’occafion  innocente , nelaifla  pas  de  troubler 
la  joye  qu’il  eut  de  le  revoir  dans  fa  famille  & 
dans  Ion  Troupeau.  Il  la  témoigna  dans  le 
premier  Sermon  qu’il  fit , ayant  pris  pour  tex- 
te , Me  vo  'tcy  Seigneur , ir  les  enf ans  que  tu 
m’as  donnez*. 

Il  ne  demeura  pas  long-tems  dans  Ion  Egli- 
fe , que  lès  ennemis  ne  luy  fendillent  de 
i nouveaux  piégés,  pires  que  les  premiers. 
Ayant  été  obligé  de  parler  dans  un  Sermon  de 
l’objet  delà  priere,  il  fut  accule  par  un  Je- 
fuite  d’avoir  parlé  contre  l’honneur  de  la 
Vierge  : & accufé  en  pleine  Chaire  dans  l’E- 
glife  Cathédrale  de  Caen.  Mr.  du  Bofc  en 
ayant  été  averti , alla  avec  Mr.  Bochart  à 
l’Hôtel  de  l’Intendant  ; où  l’on  fit  venir  le 
Jefuïte,  qui  en  reçut  la  confufion  qu’il  meri* 
toit  : tellement  que  la  choie  n’eut  point  de 
fuite.  L’impollure  étoit  criante  $ car  Mr.  du 
Bolc  avoit  fait  dans  Ion  difeours  un  grand 
éloge  de  cette  Sainte  femme,  qu’il  avoit 
fini  par  ces  paroles  : quelque  refped,  & quel- 
que vénération  que  nous  ayïons  pour  elle  , 
nous  ne  l’invoquons  point  : & on  luy  failoit 
dire  que  nous  n’avions  point  de  refpeft  pour 
elle,  & d’autres  choies  plus  fâcheufes.  On 
vit  paroîtreàpeuprès  danslemême  tems  un 
Sermon  furie  Ch.  I.  de  St.  Matthieu,  v.  2$. .• 
imprimé  à Paris  ibus  fon  nom  * où  l’on  avoit 
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fourré  divcrfes  chofes  qui  regardoient  enco- 
re la  bienheureufe  mere  du  Fils  de  Dieu  ; 6c 

Sui  étoient  allez  mal  digérées  , pour  faire 
e la  peine  à celuy  à qui  on  actribuoit  fauf- 
lêment  la  piece.  Mais  il  pourfuivit  fi  vive- 
ment l’Imprimeur , que  l’on  ne  put  avoir  de 
prife  fur  luy.  Ce  fut  à la  fin  de  l’année  1 665 . 
Il  eut  encore  d’autres  inquiétudes  cette  an- 
née-là, bien  plus  importantes,  puisqu’elles 
touchoient  l’Eglife  de  Dieu.  On  commença 
dès  lors  à attaquer  une  partie  des  Eglifes  de 
Normandie.  Celle  qui  étoit  à Caen  ne  fut 
pas  oubliée.  Il  la  défendit , & la  plupart  des 
autres,  &de  vive  voix,  & par  écrit  devant 
leslntendans,  contre  les  injuftes  pourfuites 
de  l’Evêque  de  Bayeux  & de  ion  Clergé.  Les 
Faftums  en  font  imprimez.  Ces  procedures 
s’échauferent  principalement  les  années  fui- 
vantes , fous  l’Intendance  de  Mr.  de  Cha- 
millart  qui  luy  fit  faire  bien  des  voyages  à 
Bayeux  > où  il  avoit  établi  fa  refidence.  Cet 
Intendant  traitta  durement  les  Députez  des 
Eglifes  : mais  il  garda  toujours  des  mefures 
avec  Mr.  du  Bolc.  Il  voulut  controverfer  avec 
luy  fur  les  images  : fur  l’invocation  des  faints , 
& fur  les  (àtisfàdions  humaines.  Mais  il  n’y 
trouva  pas  (on  compte  : non  plus  que  dans 
fon  Recueil  des  Peres , où  il  chercha  inutile- 
ment unpaflàge  pour  la  Tranfubftantiation. 
Le  Théologal  de  Bayeux  fe  prefenta  aufii  à 
la  fin  d’une  des  feances  , pour  faire  voir  à 
Mr.  du  Bofc  qu’il  n’a  voit  pas  eu  raifon  d’avan- 
cer 
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ccr  que  St.  Auguftin  dans  fon  Epître  146.  à 
Confentius,  paroît  avoir  douté  que  Jesus- 
Christ  glorieux  eût  dufàng.  Mais  il  s’en 
retourna  avec  fa  courte  honte.  L’Intendant 
qui  l’a  voit  lait  venir , avec  le  Théologal  de 
Coutances  & quelques  autres , en  fut  luy-mê- 
mc  confus.  Car  après  que  la  troupe  défaite 
le  fut  retirée , & que  le  vainqueur  fut  auffi  for- 
ti  , il  dît  à un  Gentilhomme  prefent,  Mr. 
du  Bofc fait  toujours  bien  fa  caufe  : mais  ilia 
fait  perdre  à ceux  qui  le  croyent  ; & qu'il 
abufe . Il  eut  de  plus  fàcheufès  conteftations 
avec  cet  Intendant,  qui  fe  vouloit  rendre  maî- 
tre des  originaux  des  Titres  des  Eglifes:  & il 
fît  fi  bien  qu’il  n’en  eut  que  des  copies  colla- 
tionnées. Ce  qui  l’obligeoit  à être  fl  fort  fur 
lès  gardes , c’ell  que  la  première  fois  qu’il  pa- 
rut devant  l’Intendant,  il  avoir  dit  tout  haut, 
montrant  le  Regître  de  fà  commiflion  qui 
étoit  fort  bien  relié , qu’il  vouloit  enfèvelir  la 
Synagogue  avec  honneur.  L’Evêque  de 
Bayeux,  qui  n’étoit  pas  mieux  intentionné,  ne 
laiflà  pas  de  traitter  Mr.  du  Bofc  fort  honnê- 
tement , & de  luy  demander  Ion  amitié}  après 
une  longue  conférence  qu’ils  eurent  enfem- 
ble  fur  nôtre  union  avec  les  Luthériens. 

L’année  1666.  nous  ravit  la  perfbnne  du 
monde  que  Mr.  du  Bofc  honoroit  le  plus. 
Madame  la  Princeffe  de  Turenne.  Il  en  écri- 
vit à Monfieur  fon  mari}  & à Monfieur  6c 
Madame  de  la  Force,  d’une  maniéré  qui  fait 
bien  voir  qu’il  étoit  pénétré  de  douleur  delà 
r«  gran- 


Digitized  by  Google 


48  II  a Vie 

grandeur  de  leur  perte.  Il  auroit  eu  grand 
-tort  de  ne  mêler  pas  lès  larmes  avec  celles  de 
toute  la  Maifon  de  cette  illuftre  defunte  : car 
elle  avoit  eu  des  égards  tout  particuliers  pour 
luy } & pris  grand  foin  de  le  confoler  dans 
Ton  exil.  Toutes  lès  lettres  en  font  foy. 

Ce  fut  dans  le  même  tems,  que  le  Duc  de 
.Montaufier  alla  prendre  pollèilîon  du  Gou- 
vernement de  Normandie.  Mr.  du  Bofc 
fut  chargé  du  compliment  de  fon  Eglife , & 
il  le  fit  avec  l’aplaudiflèment  de  fon  auditoi- 
re. 

_ Le  commerce  qu’il  avoit  avec  Mr.  Con- 
rart  continuoit  toujours  : & il  donna  lieu  à 
deux  autres Diflèrtations 3 l’uné  furie  32.  v. 
duChap.  11.  del’Epîtreaux  Rom.  la  fécon- 
de fiirla  I.  à Tim.  Chap.  2.  v.  4.  & fur  la 
II.de  St.  Pierre*  Chap.  3.  v.  9. Elles  méri- 
tent de  voirie  jour  j aulfi  bien  que  les  lettres 
qui  les  ont  fait  naître.  Il  en  donna  encore  une 
autre  à Mademoifellede  laSufe,  fur  le  Chap. 
j.del’Ep.auxGal.  v.  io.quin’eft  pas  moins 
bonne  que  les  autres.  Cette  admirable  fille 
luy  ayant  aulfi  demandé  quelques  avis,  pour 
s’avancer  dans  l’étude  de  la  l'ainteté,  il  luy 
fit  une  reponfe  qui  ne  fera  pas  inutile  aux 
le&eurs. 

Pendant  qu’il  s’entretenoit  ainfi  avec  lès 
amis,  des  plusfublimes  myfteres  de  la  Reli- 
gion & de  la  pieté  , on  luy  préparait  à la 
Cour  d’autres  emplois.  Car  ce  fut  l’année 
1 666.  qui  enfanta  cette  malheureulè  Déclara- 
tion, 
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tion,  dont  il  eut  tant  de  peine  a obtenir  la 
révocation.  > 

L’année  1667.  fut  encore  une  année  de 
deuil  pour  luy  : puis  qu’il  ne  vit  pas  feulement 
mourir  Mde.  la  Ducheflè  de  la  Force , à qui  il 
avoir  de  grandes  obligations:  mais  qu’il  perdit 
encore  fon  bon  collègue  le  grand  Mr.  Bochart. 
VI1  tâcha  de  peindre  la  douleur  qu’il  eut  de  ion 
décès  dans  de  beaux  vers  Latins  qu’il  fit  à fa 
loüange  -,  & d’adoucir  celle  de  Mr.  le  Duc  de 
la  Force  par  une  lettre  bien  confolante. 

Comme  la  Déclaration  dont  nous  venons 
de  parler  étoit  accablante,  toutes  lesEglifes 
deputerent  à Paris,  pour  en  faire  de  très- 
humbles  Remontrances  au  Roy.  Il  fe  paflà 
un  tems  confiderable,  fans  que  les  députa- 
tions produififlcnt  aucun  fruit.  On  en  fit  de 
nouvelles,  pour  fortifier. les  premières.  En 
Normandie  toutes  lesEglifes  jetterent  les 
yeux  fur  Mr.  du  Bofe , qui  partit  de  Caen  le 
3.  Juillet  1668.  pour  fe  rendre  à Paris.  Il  y fut 
aufli-tôt  choilî  par  les  Députez  pour  dreflèr 
divers  écrits , & nommément  les  obfervations 
fur  la  Déclaration  de  1 666.  qui  ont  été  impri- 
mées à Amfterd.  par  Jaques  le  Jeune, en  1670. 
Le  premier  voyage  qui  dura  près  de  trois  mois 
fe  paflà  dans  cet  exercice.  11  en  fit  un  fécond 
en  O&obre,  qui  produifit  les  obfervations 
fur  une  autre  Déclaration  donnée  contre  les 
Relaps  prétendus.  Elles  font  auflï  publiques. 

Comme  il  y travailloit , le  bruit  fe  répandit 
que  le  Roy  vouloit  fupprimer  les  Chambres 
. D de 
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de  l’Edit  de  Paris  & de  Rouen.  Tous  les  Dé- 
putez des  Provinces  coururent  chez  le  Député 
General,  pourluy  faire  leurs  plaintes  fur  une 
matière  fi  importante.  Le  Confilloire  de 
Charenton  s’y  joignit  : & Mr.  Drelincourt , 
qui  portoit  la  parole  pour  (a  Compagnie  luy 
parla  fort  vigoureufement.  Toutes  ces  de- 
marches  tendoient  à obtenir  la  permiflion , 
de  le  jetter  aux  pieds  de  Sa  Majeft é *,  & de  luy 
parler.  Le  Député  G.  fit  lavoir  à Mr.  du  bolc, 
le  lundy  16.  du  mois  de  Novembre,  que  le 
Roy  accordoit  aux  Députez  leur  demande  j 
& qu’il  leur  donneroit  audience  le  lendemain , 
immédiatement  après  fon  dinçr.  Mais  que 
SaMajefté  ni  admettrait  queluv  feul  de  tous 
les  Députez  : dont  il  fut  fort  afdigé. 

Il  le  rendit  donc  le  2 7.  au  Palais  des  Thuil- 
leries  avec  Mr.  de  Ruvigny.  I ous  les  Dépu- 
tez étoient  déjà  dans  la  Sale  des  Gardes , où 
ils  furent  obligez  de  s’arrêter.  Etant  entré 
avec  Ion  guide  dans  la  chambre  du  Roy , 
ce  Seigneur  alla  dans  le  cabinet , où  étoit  Sa 
Majetté , pour  favoir  fi  elle  fouhaitoit  que 
Mr.  du  Bol'c  parlât  à genoux.  Le  Roy  ré- 
pondit qu’il  entendoit  qu’il  demeurât  debout  : 
faveur  lingulierej  que  l’on  n’accordoit  pas 
même  auxDeputez  des  Synodes  Nationaux  , 
au  moins  dans  les  derniers  tems.  Après  qu’il 
fut  informé  de  la  volonté  du  Prince , il  entra, 
& fit  une  profonde  reverenec  à la  porte  -,  une 
autre  au  milieu  du  cabinet  -,  & une  troifié- 
me  plus  avant,  il  croyoit  que  ce  leroit  lader- 
1 niere  5 
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niere  ; mais  Sa  Majefté  luy  ayant  commandé 
de  s’approcher  plus  près  de  luy  il  obéît,  & s’a- 
vança jufques  auprès  de  fà  perforine  facréc, 
' avec  une  très- profonde  inclination. 

Le  Roy  étoit  feuldans  le  cabinet,  debout, 
(ans  chapeau,  le  dos  appuyé  contre  une  fe- 
nêtre. Il  le  harangua  en  cet  état  difant: 

.SIRE,  " 

NOus  benijfons  Dieu  de  ce  qu'il  nous  efi 
permis  d'approcher  de  Votre  Majefté 
facrée , pour  luy  faire  entendre  la  voix  de  nôtre 
douleur.  Ce  grand  ‘Dieu  dont  vous  êtes  /’/- 
mage  vivante  & glorieufe  n'a  jamais  appellé 
les  hommes  à luy , que  pour  leur  faire  du  bien  ; 
& quand  fon  Fils  eternel  qui  efi  le  Roy  des 
Rois  ejl  defcendu  en  la  terre , il  n'a  dit  autre 
chofe  aux  miferables  qui  etoient  chargez  de 
maux  & travaillez  d'ennuis , jinon , Venez 
à moy , pour  leur  promettre  en  même  tems  de 
les  foulager.  C’ efi  ce  qui  nous  fait  efperert 
Sire,  que  V.  M.  ayant  trouvé  bon  que  nous 
vinjfions  nous  jetter  icy  à fes  pieds , nous  y re- 
cevrons le  foulagement  qui  nous  efi  neceffaire , 
dans  î extrémité  déplorable  où  nous  fommes  ré- 
duits s & qu'en  fortant  de  vôtre  ‘Palais , nous 
aurons  fujet  de  publier  à toute  la  terre  que  vous 
furpajfez  de  beaucoup  cet  Empereur , de  qui  l’on 
a remarqué  que  jamais  performe  ne  fe  prefen - 
ta  devant  luy  qui  rte  s'en  retournât  content. 

Nous  n’entrerons  point , Sire,  dans  le 
detail  de  nôtre  mifere  & de  nos  foujfrancesi 
■'  ••  ••  D 2 parce 
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parce  que  Vôtre  Mqjejlé  nous  ayant  fait  la 
grâce  de  nommer  des  CommiJJ aires pour  en  con- 
naître , nous  nous  promettons  de  leur  probité  , 
qu'ils  vous  en  feront  un  rapport  fidele.  Kous 
ne  parlerons  donc  maintenant  que  de  cette  Jup- 
prejfion  des  Chambres  de  l'Edit , dont  la  dou - 
loureufe  nouvelle  nous  caufe  des  angoiffes  in- 
concevables. Quelles  paroles  pourraient  ex- 
primer nôtre  étonnement  & nôtre  furprife , 
puis  que  dans  le  tems  meme  que  nous  atten- 
dions de  vôtre  main  fecourable  leremede  a nos 
play  es , nous  recevons  un  coup  mortel  qui  nous 
frappe  au  cœur , & qui  rend  tous  nos  autres 
maux  incurables l ‘‘P ermettez-nous , Sire> 
d'en  appeller  de  vous  à vous  meme  j c ejt-à- 
dire  d'un  Roy  tout-puijfant , à un  Roy  jujle , 
& plus  jaloux  encore  de  fa  jujhce  & déjà 
Jincerite  que  de  fa  puijjance.  Car  depuis  vô- 
tre glorieux  avenement  à la  Couronne  , vous 
avez  témoigné  à tout  le  Plon  de  que  votre  in- 
tention étoit  de  maintenir  l'Edit  de  Hantes. 
Vos  'Déclarations  en  ont  ajfùre  tous  les  peuples 
de  l' Europe  i & la  derniere  même  donnée  a 
St.  Germain  en  1666.  bien  qu  elle  contienne 
tant  d'articles  qui  nous  font  gémir,  protejle 
cependant  que  vôtre  deffein  a toujours  été 
d'obferver  exactement  cet  Edit.  A ous  efpe- 
rons  j Sire,  que  des  paroles  fî  hautement 
prononcées , & fi  fouvent  reïterees  à la  face  de 
tout  l'univers , s'oppoferont  à cette  autre  pa- 
role , qui  ne  s'ejt  encore  fait  entendre  que  dans 
vôtre  cabinet . Car  il  fer  oit  impoJJible  de  main-: 
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tenir  l'Edit  en  abolijfant  les  Chambres  qii tl  a 
fi folennellement  établies  -,  puis  que  leur  éta- 
bliffement  fait  la  principale  & la  plus  ejfen- 
tielle  partie  de  cet  Edit , que  fon  grand  & il* 
lufire  Auteur  a nommé  une  Loy  perpétuelle  & 
irrevocable. 

On  a donné  à entendre  à Vôtre  Majejïé, 
que  ces  Chambres  n'avoient  été  créées  que 
pour  un  tems , & pour  fubfifter jufqu' à ce  que 
le  Souverain  trouvât  à propos  À en  ordonner 
autrement.  Mais  quand  Votre  Majejlé  dai- 
gnera fe  faire  lire  l'article  XXX.  de  cet  Edit , 
elle  reconnaîtra  le  contraire.  Elle  verra  que 
ces  Chambres  font  établies  à perpétuités  fans 
conditions  fans  limitation-  de  tems  s fans  re- 
fervation  d'aucune  claufe  qui  puijfe  y appor- 
ter de  changement.  Elle  verra  même  qu'à  la 
tète  de  cet  article , il  fe  trouve  une  V reface 
qui  en  eji  un  fondement  inébranlable  s & une 
raifon  étemelles  dont  la  force  ne  faur  oit  ja- 
mais cejfer.  Car  il  commence  par  ces  termes: 
Afin  quelajuftice  foit  rendue  & adminiftrée 
à nos  fujets  fans  aucune  fufpicion , haine , 
ou  faveur,  comme  étant  un  des  principaux 
moyens  pour  les  maintenir  en  paix  & con- 
corde , nous  ordonnons  qu’en  nôtre  Cour  de 
Parlement  de  Paris,  il  y aura  une  Chambre. 
Ce  fi  pofer  nettement  que  fans  ces  Chambres 
particulières  à ceux  de  nôtre  Religion  sla  Juf- 
ticene  faur  oit  leur  être  rendue  en  France  fans 
foupçons  fans  haine  de  la  part  des  Juges , 
fans  faveur  pour  les  Catholiques  j fi  bien  que 
» D 3 ruiner 
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ruiner  ttnTrtbunal  Jï  necejfatre , ce  fer  oit  ht- 
fiulliblement  retomber  dans  le  mal  que  la  pru- 
dence &. la  jujlice  de  Henri  le  Grand  av oient 
voulu  prévenir. 

En  effet  les  Loix  ont  toujours  permis  de 
recufer  les  Juges  fufpetls->  parce  quil  ne  fe- 
rait pas  raifonnable  de  mettre  la  vie , l'hon- 
neur & les  biens  et  un  homme  entre  les.  mains 
de  ceux  qu'il  foupçonne  d'être  aveuglez , ou 
emportez  de  pafjion  contre  luy.  Ceux  de  nôtre 
Religion  regarderont  toujours  de  cette  manié- 
ré les  Parlement > dont  la  plupart  des  j uges 
ont  une  animojité  implacable  contre  nôtre  P ro- 
fejjion:  animofite  qu'on  n'a  pas  vu  ceffer 
avec  les  anciens  troubles  de  l'Etat  > mais  qui 
dure  encore  aujourdhtiy  dans  toute  fa  violence. 
On  en  a remarque  depuis  peu  des  preuves  fu- 
nejles  dans  le  ‘Parlement  de  cPau , dont  V être 
Majejlé  Elle  mètpe  a reconnu  & condamné 
les  emportemens  ; dans  celuy  de  Rouen , qui 
maigre  les  Arrêts  & les  menaces  de  Votre 
Confcil  d'Etat , autorifele  ravijjêment  de  nos 
enfans , & tâche  de  réduire  à i' aumône  nos 
Avocats  y nos  Médecins  & nos  Art  if  ans , en 
leur  ôtant  tout  moyen  de  vivre , par  une  ex- 
clufion  cruelle  qui  leur  empêché  l'entrée  dans 
toutes  les  Profeffions , & même  dans  les  mé- 
tiers les  p/usmechaniques.  Le  Parlement  de 
Bretagne  a déclaré  P excès  de  fa  haine  par  un 
exemple  des  plus  tragiques  -,  en  faifant  brûler 
un  homme  d'honneur  pour  un  crime  fuppofé , 
dont  les  Auteurs  furent  découverts  & punis 
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peu  de  tems  apres  fa  mort.  Et  bien  que  le  Ciel 
équitable  eût  jujltfiè  fa  mémoire , il  fe  trouva 
neanmoins  dans  ce  '‘Parlement  des  Juges  Ji 
paffionnez  & f inhumains , que  de  foutenir 
qu'il  avoit  été  bten  condamné , & qu'il  méri- 
tait le  feu  feulement  parce  qu'il  etoit  héréti- 
que. Nous  abandonner  à des  Officiers  fi 
préoccupez  & fi  impitoyables , que  fer  oit -ce, 
finon  nous  livrer  à des  ennemis  jurez , dont 
nous  ne  pourrions  attendre  que  des  Arrêts  au- 
tant rigoureux  quinjuftes  ? 

Apres  cela  Votre  Majefté  peut  aifement  ju- 
ger , fi  on  luy  a bien  repre fente  les  chofes , en 
luy  difant  que  la  fupprefiion  des  Chambres  de 
l'Edit  ne  fer  oit  pas  de  confequence , & que 
ceux  de  nôtre  Religion  ne  s'y  trouveraient 
point  bleffiez.  Sire,  permettez-nous  de  vous 
tenir  un  langage  tout  contraire  pour  l'intérêt 
de  vôtre  fervice , auffi  bien  que  pour  celuy  de 
notre  confervation  ; & de  vous  dire  dans  une 
ex  aide  vérité , que  nous  ne  voyons  rien  dont  les 
confequences  nous  paroiffient  plus  danger eufe s, 
foit  a l'egard  des  Parlemens , foit  à l'égard 
des  Catholiques , foit  à l'egard  de  ceux  de 
nôtre  Communion. 

Car  pour  les  Parlemens , quelle  Jufiice  en 
pourrons  nous  attendre  apres  cette  fupprefiion ? 
Si  pendant  que  les  Chambres  de  l'Edit  fubfif 
t oient , ils  fe  donnoient  tant  de  licence , ils 
frappoient  de  fi  grands  & fi  rudes  coups  -,  que 
fera-ce  quand  il  n'y  aura  plus  rien  auprès  d'eux 
& à leurs  cotez  pour  leur  retenir  le  bras  ? 

D 4 Com- 
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Comment  pourroit-on  efperer  qu'ils  gardaffent 
l'Edit , puis  qu'ils  ne  feront  entrez-  dans  la 
connoiffance  de  nos  affaires , que  par  une  gran- 
de breche  faite  à cet  Edit  ? Entrer  dans  un 
lieu  par  la  breche , ce  n'ejt  pas  le  moyen  de  le 
refpefier , mais  de  s'y  permettre  toutes  chofes. 

Rour  les  Catholiques , que  jugeront  - ils , 
Sire,  dans  tout  le  Royaume , finon  que  l'in- 
tention de  Vôtre  Majejté  efi  de  nous  perdre , 
puis  qu'ils  verront  abbatre  nôtre  Sauvegarde  ? 
Ils  prendront  indubitablement  cette  mauvaife 
impr efiion,  capable  de  les  pouffer  aux  dernières 
extremitez  ; & quelques  ordres  que  vos  Gou- 
verneurs donnent  dans  les  Erovinces  i quel- 
ques 1 déclarations  meme  qui  fortent  de  vôtre 
bouche  facree , ou  qui  émanent  de  vôtre  auto- 
rité Royale , les  peuples  juge  ans  de  vôtre  in- 
tention par  des  effets  ap par  en  s , fe  licencie- 
ront à tout  entreprendre  contre  des  perfonnes 
qu'ils  s' imagineront  être  déformais  abandon- 
nées à leurs  infultes.  De  forte  que  s'il  y a 
des  feditieux  dans  l'Etat , comme  il  n'y  en  a 
que  trop , la  fiipprejfion  des  Chambres , contre 
vôtre  dejfein  à la  vente , mais  par  une  fuite 
inévitable  lâchera  contre  nous  ces  gens  mal '- 
intentionnez , & expofera  nos  biens  & nos 
vies  à leurs  furieux  deffeins. 

Enfin  pour  ceux  de  nôtre  Religion , il  efl 
certain , Sire,  & ce  feroit  trahir  les  in- 
térêts de  Vôtre  Maj efi é que  de  le  difiimuler  } 
il  efi  certain  que  cette  fuppreffîon  les  jettera 
dans  les  frayeurs  & dans  les  alarmes  que  tous 
V ...  * les 
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les  moyens  imaginables  ne  fauroient  jamais 
appaifer.  Ils  confidereront  ce  changement , 
comme  le  Jignal  de  leur  dernier e ruine.  Ils  ne 
mettront  plus  de  bornes  à leurs  craintes. 

L'Edit  eji  maintenant  regardé  par  eux 
comme  une  digue  faite  pour  leur  fureté.  Mais 
. quand  ils  'verront  faire  a cette  digue  une  fi 
large  ouverture , ils  ne  concevront  plus  rien 
qu'une  chiite  de  torrens , & qu'une  inonda- 
tion generale.  Tellement  que  dans  ce  trouble 
& dans  ces  apprehenfions , chacun  deux  tâ- 
chera fans  doute  à fe  fauver  par  la  fuite  : 
ce  qui  dépeupler  oit  vôtre  Royaume  de  plus  d’un 
million  de  per formes,  dont  la  retraite  fer  oit 
un  infigne  préjudice  au  négoce , aux  manu- 
factures , au  labourage , aux  Arts  & aux 
Métiers , & même  en  toutes  façons  au  bien 
de  l'Etat. 

Au  nom  de  Dieu  donc , Sire,  écoutez 
en  cette  occafion  nos  gemijjèmens  & nos  plain- 
tes. Ecoutez  les  derniers  foupirs  de  nôtre  li- 
berté mourante.  Ayez  pitié  de  nos  maux. 
Ayez pitié  de  tant  de  pauvres fujets,qui  depuis 
un  long-tems  ne  vivent  prefque  plus  que  de 
leurs  larmes.  Ce  font  des  fujets  qui  ont  pour 
vous  un  zèle  ardent-*  & une  fidélité  inviolable. 
Ce  font  des  fujets  qui  ont  autant  d’amour  que 
de  refpeft  pour  vôtre  augufie  perfonne , en 
qui  le  Ciel par  une  largejje  nompareille  a ré- 
pandu , ou  plutôt  rajfemblé  ce  qu'il  a de  plus 
rare , de  plus  majeflueux , & de  plus  aima- 
ble. Ce  font  des  fujets  à qui  IHifioire  rend 
■ D 5 u- 
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témoignage  Savoir  contribué  notablement  au- 
trefois à mettre  Votre  Grand  & magnanime 
Ayeul  dans  fon  Trône  légitimé.  Ce  font  des 
fujets  qui  depuis  vôtre  miraculeufe  naijfance^ 
n'ont  jamais  rien  fait  qui  puijfe  attirer  de 
blâme  fur  leur  conduite.  Nous  pourrions  mê- 
me en  parler  d'une  autre  maniéré  $ mais  Vôtre 
Majejié  a eu  foin  d'épargner  nôtre  pudeur , 
& de  louer  dans  des  oc  caftons  importantes  nô- 
tre fidelité , en  des  termes  que  nous  ri  aurions 
ofe  prononcer.  Ce  font  encore  des  fujets  qui 
ri  ayant  que  Votre  Sceptre  feul  pour  appuy , 
pour  azyle  & pour  protection  en  la  terre , font 
obligez  par  leur  inter  et ->aujfi  bien  que  par  leur 
devoir  çr  par  leur  confidence,  de  fie  tenir  inva- 
riablement attachez  au  fervice  de  Votre  Ma-, 
je/le. 

Ne  craignez  point , Grand  Roy , de  faire 
tort  à vôtre  gloire , en  changeant  la  refolu - 
tion  que  vous  avez  prife  touchant  les  Cham- 
bres dont  nous  parlons.  'Dieu  luy-mème , la 
four  ce  & le  centre  de  toutes  les  grandeur s , ér 
de  toutes  les  perfections , nous  eft  repre fient é 
dans  l'Ecriture  Sainte  comme  fe  repentant , 
quand  il  a menacé  des  hommes  qu'il  voit  en 
fuite  s'humilier  en  fa  prefence  s & nous  avons 
en  cette  rencontre  un  inter cejfieur  dont  le  mé- 
rité rendra  glorieux  tout  ce  que  vous  ferez  en 
fa  cotifideration.  Cefi  Henri  le  Grand , cet 
admirable  Héros  que  Votre  Majejié  par  un 
dejfein  digne  de  fon  fang , de  fon  courage  &• 
de  fa  vertu , s' eft  propofee  de  faire  revivre  en 
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fa  per  forme.  Il  vous  foli  cite  icy  en  nôtre  fa- 
veur. Il  vous  demande  la  confervation  d'un 
Edit  qui  ejl  le  grand  ouvrage  de  fon  e x quif e 
fageffè , le  doux  fruit  de  fes  travaux,  le  prin- 
cipal fondement  de  l'union  & de  la  concorde 
de  fes  fujets , & du  retabliffement  de  fon  Etati 
comme  luy-mème  s'en  eft  exprime  dans  la  ‘Pré- 
facé de  cette  Loy  folennelle.  Nous  n'ajoûte- 
rons  rien  , Sire,  à une  recommandation 
fi  putffante  j & nous  finirons  en  priant  ‘Dieu 
qu'il  donne  au  Petit-Fils  encore  plus  de  vertus 
& plus  de  gloire  qu'au  Grand-Pere , & que 
prolongeant  fes  années  bien  loin  au  delà  de 
celles  de  fon  invincible  Ayeul , il  ne  le  retire 
du  monde , que  quand  les  dernier  es  bornes  de  la 
vie  humaine  luy  feront  fouhaiter  d'aller  dans 
le  Ciel,  pojfederune  meilleure  Couronne , qyie 
toutes  celles  de  la  terre. 

Sa  Majefté  l’écouta  avec  line  attention 
toute  entière  -,  & à mefure  que  fon  difoours 
avançoit , fes  yeux  & fon  vifage  donnoient 
lieu  de  croire  qu’elle  l’écoutoit  favorable- 
ment. Après  qu’il  eut  achevé  le  Roy  prît  la 
parole,  &dît, 

Ruvigny  m'avoit  déjà  parlé  de  l'affaire , 
que  vous  venez  de  me  reprefenter  j & m'avoit 
touché  une  partie  des  ratfans  que  vous  m'a- 
vez alléguées.  Je  ne  vous  dirai  rien  icy  de 
vos  affaires  en  general,  parce  que  j'ay  nom- 
mé des  CommiJJaires  qui  m'en  feront  raport : 
&je  vous  promets  que  je  vous  ferai  juflice , 
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& que  je  maintiendrai  ce  qui  e fl  jufle.  Tour  la 
fupreffîon  des  Chambres  de  l'Edit , il  eflvrayy 
que  l'on  m'a  propofé  cette  affaire  , comme 
pouvant  fervir  à la  reformation  de  la  juflice  3 
parce  qu'il  y a beaucoup  de  corruption  & d'a- 
bus dans  les  Chambres  de  l'Edit.  Vous  l'avez; 
pu  voir  par  ma  nouvelle  Ordonnance.  C'ejl 
donc  ce  qui  m'a  fait  prêter  l oreille  à cette 
proportion.  Mais  je  n'ay  point  cru  qu'elle  fît 
de  préjudice  à ceux  de  la  Rcl.  CP.  R.  Car  il 
n'y  a qu'un  Confeiller  de  la  Religion  dans  la 
Charnbre  de  l'Edit  ; & il  y en  aura  autant 
dans  chacune  des  Enquêtes.  J'ay  voulu  mê- 
me qu'on  aportât  dans  cette  occafion  tous  les 
temperamens  neceffaires , pour  empêcher  que 
vous  n'y  fuffiez  bleffez.  Car  j'ay  confédéré 
qu'il  n'étoit  pas  jufle  de  vous  envoyer  dans  les 
Grands  Chambres  ; où  il  y a trop  de  Confeil- 
lers  Ecclefîajliques.  Je  reconnois  auffi  que  le 
Parlement  de  Bretagne  a témoigné  trop  d'ar- 
deur contre  ceux  de  la  Rel.  & qu'il  ne  fer  oit 
pas  raifonnable  de  les  mettre  entre  fes  mains. 
C'ejl  pourquoy  je  donnerai  ordre  à tout , afin 
que  vous  ne  receviez  nul  préjudice.  On  m'a- 
voit  parlé  auffi  de  fupprimer  les  Chambres 
Miparties  j mais  j'ay  bien  vu  que  cela 
' n'étoit  pas  jufle  : & que  ces  Chambres  vous 
étoient  neceffaires.  Auffi  n'ay-je  pas  voulu  y 
confentir , & je  ne  le  ferai  pas. 

Le  Roy  luy  ayant  tenu  ce  difcours  avec 
beaucoup  de  grâce  & de  douceur, Mr.  du  Bofc 
fit  une  profonde  reverence , & luy  demanda  fi 

Sa 
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Sa  Majellé  ne  trouveroit  pas  mauvais  qu’il 
prît  la  liberté  de  luy  reprefenter  quelque 
chofe  : & ayant  répondu , Non je  le  veux  très - 
bien  -,  il  repartit  qu’à  la  vérité  la  fuprelîion 
des  Chambres  de  l’Edit  ne  feroit  pas  de  préju- 
dice à l’égard  du  nombre  des  J uges  * puis  qu’il 
y auroit  dans  chacune  des  Enquêtes  un  Con- 
ièiller  de  la  Rcligionicomme  il  y en  avoit  dans 
celles  de  l’Edit.  Mais  que  le  grand  préjudice 
de  cette  fuprelîion  confidoit  dans  l’infrac- 
tion qui  feroit  faite  à l’Edit,  dans  un  point  im- 
portant : un  point  d’éclat  : un  point  formel } 
dont  le  renverfement  donneroit  lieu  de  crain- 
dre pour  tout  le  relie. 

Sur  quoy  Sa  Majellé  prît  la  parole , & dît. 
Mais  ces  Chambres  ne font -elle s pas  établies  de 
telle  maniéré , que  je  puis  félon  l'Edit  les  ré- 
voquer quand  il  me  plaira  ? 

Mr.  du  Bofe  répliqua  qu’il  avoit  apris, 
qu’on  l’avoit  ainfi  donné  à entendre  à Sa  Ma- 
jelïé.  Mais  que  l’Edit  n’en  difoit  rien  du  tout: 
que  l’établiflement  de  ces  Chambres  y étoit 
perpétuel,  làns  condition,  & fans  aucune  li- 
mitation de  tems.  Que  l’on  avoit  confondu 
ce  qui  étoit  dit  de  l’incorporation  des  Cham- 
bres Miparties  dans  l’article  36.  de  l’Edit: 
avec  rétabliffement  de  celles  de  Paris  & de 
Rouen , dont  la  durée  & la  fubllllancenede- 
pendoit  d’aucune  claufe. 

Le  Roy  luy  ayant  demandé  s’il  en  étoit 
bien  alluré,  il  répondit  hardiment  qu’ouï  j 
qu’il  en  repondoit  à Sa  Majellé,  & qu’il  avoit 

lu 
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lu  depuis  peu  l’Edit  d’un  bout  à l’autre,  telle- 
ment qu’il  en  parloit  avec  certitude.  Ladef- 
fus  voyant  que  le  Roy  avoit  la  bonté  & la  pa- 
tience de  l’écouter , il  prit  la  liberté  de  conti- 
nuer* & de  luy  dire  que  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  fâcheux  dans  cette  lupreflion  des  Cham- 
bres, c’eft  qu’elle  venoit  au  plus  mauvais 
tems  du  monde.  Quç  tous  ceux  delà  Reli- 
gion étoient  dans  une  confternation  indici- 
ble , à caule  du  mauvais  traitement  qu’ils 
recevoient  en  toute  maniéré  dans  les  Pro- 
vinces. Car , ajoûta-t’-il , permettez-moy , S i- 
re  de  vous  dire  que je  voy  bien  que  vous  êtes 
un  bon  Roy.  Je  n'en  doute  point  ayant  eu 
P honneur  de  voir , & et entretenir  Votre  Ma- 
jefié.  Mais  je  ne  fay  comment  il  arrive , foit 
par  la  mauvaife  difpoftion  des  peuples  j ou 
peut-être  par  t humeur  de  ceux  qui  reçoivent  les 
Ordres  de  Vôtre  Majetïé , que  vos  intentions 
nefontpointfuivies.  Car  on  nous  réduit  par 
tout  à l' extrémité.  On  rend  nôtre  condition 
non  feulement  calamiteufe , mais  entièrement 
infuportable.  On  nous  ôte  nos  Temples  : on 
nous  exclut  des  Métiers  : on  nous  prive  de 
tous  les  moyens  de  vivre  : & il  n'y  a plus  per- 
fone  de  nôtre  Religion  dans  le  Royame , qui  ne 
fonge  à la  retraite.  Si  donc  Vôtre  Majejlé 
vient  à fraper  ce  dernier  coup , dans  un  tems 
f miferable  , il  n'y  aura  plus  nul  moyen  de 
raf tirer  les  e (prit s : & toute  vôtre  puiffance 
Royale  ne  fauroit  empêcher  P épouvante  & la 
frayeur , que  tous  ceux  de  nôtre  Communion 

en 
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en  prendront.  Chacun  tâchera  à fe  fauver. 
Ce  ne  fera  plus  qu'une  débandade  univerfel - 
le.  Faites  moy  lagrace^  Sire,  de  croire , que 
je  ne  dis  point  cecy  comme  Minifire.  Je  ne 
donne  rien  à mon  caraftere , ni  à ma  Religion  j 
je  dis  les  cbofes  comme  elles  font.  Vous  tenez 
la  place  de  cDieu  ; & j'agis  devant  vôtre  Ma- 
jefio , comme  fi  je  voy  ois  'Dieu  luy  même , dont 
vous  êtes  l'image.  Je  protejle  faintement  en 
vôtre  prefence , que  je  dis  la  vérité  telle  qu'el- 
le efi. 

Le  Roy  parut  touché  ; & s’écria , Ah  fy 
p enfer ai  donc.  Ouï  je  vous  promets  que  j'y 
penferai.  Et  ayant  avancé  un  pas , il  fit  connoî- 
tre  par  cette  démarche  qu’il  faloit  fe  retirer  : 
ce  que  Mr.  du  Bofc  fit  en  marchant  toujours 
en  arriéré.  Lors  qu’il  fut  proche  de  la  porte  du 
cabinet , il  fit  une  profonde  reverence  : & 
le  Roy  eut  la  bonté  de  faire  une  inclination 
de  tête , qui  paroifloit  avoir  quelque  chofè 
de  gratifiant. 

Mrs.  de  Lionne  & le  Telier  entrèrent  dans 
le  cabinet , comme  Mr.  du  Bofc  en  fbrtoit  j 
& le  Roy  ayant  paffë  un  moment  après  dans 
la  Chambre  de  la  Reine , où  la  Cour  étoic 
grofïè,  il  dit  s’adreflàntà  la  Reine,  Madame 
je  viens  d'entendre  h homme  de  mon  Royaume 
qui  par  le  le  mieux.  Et  le  tournant  vers  les  au- 
tres il  ajouta,  Il  efi  certain  que  je  n'avoisja «■ 
mais  ouï  fi  bien  parler.  La  Reine  ayant  de- 
mandé qui  c’étoit,  il  répondit  c’eft  un  Mi- 
nière j & cette  PrincefTe  s’informant , fi  c’é- 
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toit  un  de  ceux  de  Paris , il  luy  aprit  que  c’é- 
toit  du  Bofc,  Miniftre  de  Caen  : ce  qui  s’étant 
répandu  à la  Cour , & dans  Paris,  y fit  grand 
bruit.  Il  étoit  refolu  , s’il  eût  pu  trouver 
l’occafion,  de  fe  jetter  une  fécondé  fois  aux 
pieds  du  Roy  j & de  luy  faire  une  ample  con- 
feflion  de  nôtre  Foy,  pour  tâcher  d’effacer 
les  mauvaifes  imprefiions  qu’on  luy  avoit 
données  de  nôtre  Religion.  Mais  il  n’y  eut 
point  de  moyen  d’en  raprocher. 

Tous  ceux  qu’il  fut  obligé  de  voir , en  fui- 
te de  cette  audience  , luy  firent  fort  bon  ac- 
cueil -,  & particulièrement  Mrs.  les  Secrétai- 
res d’Etat:  Mr.  le  Maréchal  de  Villeroy , & 
Mr.  le  Duc  de  Montaufierj  avec  qui  il  paflà 
une  matinée  entière,  dans  la  chambre  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  : ayant  été  prêtent 
à tous  fes  exercices. 

Il  fut  mandé  huit  jours  après  par  Mr.  le  Te- 
lier.  Il  y alla  en  la  compagnie  de  Mr.  de  Ru- 
vigny,  à qui  le  Miniftre  avoit  écrit  un  bil- 
let pour  ce  fujet.  Il  le  trouva  feul  dans  (on 
cabinet:  & il  luy  dit  en  propres  termes,  Le 
Roy  a été  fort  content  de  vous.  Il  trouve  que 
vous  luy  avez  parle  de  bon  fens , en  beaux  ter- 
mes , & en  honnête  homme  -y  & Sa  Majefié 
m'a  commandé  de  conférer  avec  vous  de  vos 
affaires.  Voyons  donc  ce  qui  fe  peut  faire  pour 
les  Chambres  de  l'Edit , & quel  tempérament 
on peut  aporter  à leur  fupreffion.  Car  le  Roy  ne 
veut  point  faire  de  préjudice  à ceux  de  vôtre 
Religion , & fon  intention  ejl  de  maintenir  tou- 
tes vos  libertez.  * Com- 
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Comme  ce  difcours  avoir  commencé  par 
des  paroles  obligeantes  de  la  part  du  Roy , 
fà  rcponfe  commença  par  l’éloge  de  Sa  Ma- 
jefté:  témoignant  à Mr.  IcTelier  combien  il 
avoit  été  ravi  de  Tes  grandes  & admirables 
qualitez-,  de  la  force  de  fon  efprit;  de  la  fa- 
cilité & de  la  jufteffe  de  fon  langage  -,  de  la 
douceur  qui  tempere  fa  Majefté.  11  ajouta 
qu’il  ne  le  regardoit  plus  feulement  comme 
un  grand  Roy,  mais  comme  un  très- habile 
& très-honnête  homme.  Mr.  le  Telier  s’é- 
tendit fort  fur  cette  matière  > & puis  venant 
aux  Chambres  de  l’Edit , il  demanda  à Mr. 
du  Bofc  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Mr.  du  Bofe 
ne  manqua  pasdeluy  reprefenter  le  préjudi- 
ce que  nous  fouffririons  de  cette  lupprellion: 
&de  luy  décrire  pathétiquement  la  grandeur 
de  nôtre  mifere  ; afin  que  l’on  ne  nous  fît 
point  de  nouvelles  playes.  Et  comme  il  con- 
tinuoit  à le  preflferdeluy  dire  fon  ientiment, 
il  répondit  qu’il  luy  fembloit  qu’il  n’étoitpas 
tems  de  toucher  cette  corde  : parce  que*les 
Députez  de  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me étoient  à Paris,  pour  demander  jufhcc 
fur  les  vieux  maux  que  nous  foufirions  de- 
puis long-tems , principalement  fur  les  deux 
Déclarations  de  1 666.  Que  fi  avant  que  d’y 
remedier  on  nous  en  faifoit  de  nouveaux  : 
ce  feroit  nous  ôter  tout  courage  -,  nous  jetter 
dans  les  dernières  frayeurs  -,  & nous  obligef 
tous  à chercher  nôtre  fureté  hors  du  Royau- 
me. Qifil  luy  fembloit  donc  qu’avant  totr- 
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teschofes,  il  croit  nccefiàire  de  nous  donner 
iàtisfaétion  fur  nos  griefs.  Mr.  le  Telier  re- 
partie que  cela  étoit  raifonnable.'  qu’il  apprqu- 
voit  fort  cette  propofition:  qu’il  confentoit 
à travailler  dès  la  femaine  même  à l’examen 
de  nos  plaintes  & de  nos  écrits  *,  pourveu  que 
le  Roy,  qui  s’en  alloit  le  lendemain  à Vér- 
failles,  voulût  le  laiflèr  à Paris:  qu’il  s’en  alloit 
de  ce  pas  l^en  prier  -,  & que  l’on  différerait 
l’affaire  de  la  fuppreifion  des  Chambres  ju£ 
qu’après  l’examen  de  la  Déclaration. 

En  effet  Mrs.  les  Commi flaires  s’aflèmble- 
rent  deux  jours  après  chez  le  Chancelier , au 
nombre  de  cinq , pour  y travailler  : Mrs.  le 
Chancelier,  de  Villeroy,  de  Lionne,  le  Te- 
lier & de  la  Vrilliere  -,  Mr.  Colbert  qui  étoit  le 
fixiéme  fe  trouvant  indifpofé.  Ils  travaillèrent 
trois  jours  confecutifs.  . . ’ ; 

Cependant  on  aprit  du  D.  G.  que  l’affaire 


dirions  que  l’on  pouvoir  demander,  pour 
adoucir  le  mal.  On  s’allèmbla  fur  cette  pro- 
pofition  ; & on  en  conféra  avec  Mr.  de  St. 
Martin  Doyen  des  Confeillers  de  la  Religion , 
dont  la  Confeffon  a été  célébré  dans  ces  der- 
niers tems , & avec  les  principaux  du  Confit 
toire  de  Charenton.  Tout  le  monde  fut  d’avis 
qu’il  ne  falloir  point  propofer  de  conditions  : 
que  ce  feroit  entrer  en  compofition  fur  la  rui- 
ne de  l’Edit,  & nous  rendre  en  quelque 
r / façon 
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de  la  iuppreihon  des  Chambres  preüoit  : & 
que  les  Députez  feraient  bien  de  donner  leurs 
Mémoires,  furies  ternperamens  & les  conr 
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façon  homicides  de  nous-mêmes , en  contri- 
buant à détruire  le  fondement  de  nôtre  fub- 
fi fiance.  Que  les  Minières  d’Etat  rechcr- 
choient  exprès  nôtre  contentement  > pour 
faire  croire  dans  les  pais  étrangers  que  nous 
avions  donné  les  mains  à la  fuppreilion  des 
Chambres,  & que  nous  y trouvions  nôtre 
compte  y moyennant  certaines  conditions  qui 
nous  avoient  été  accordées.  Qu’il  falloit  donc 
lailîèr  faire  les  choies } en  forte  que  tout  le 
monde  reconnût  la  brèche  que  l’on  feroit  à 
l’Edit  dans  un  article  fi  important.  Que  l’on 
ne  fè  contenteroit  pas  de  dire  au  D.G.  que 
l’on  ne  donneroit  point  de  Memoires,quc  l’on 
ne  vouloit  point  entrer  en  compolïtion  fur  la 
ruine  de  l’Édit:  mais  que  l’on  ferepoloit  fur 
la  parole  de  Mr.  le  Telicr , qui  avoit  promis  à 
Mr.  du  Bote  que  l’on  ne  toucheroit  point  aux 
Chambres,  qu’il  ne  l’eut  encore  entretenu 
fur  cette  matière:  ce  que  Mr.  de  Ruvigny  fè 
chargea  de  faire  favoir  à Mr.  leTelier. 

Ce  Miniftre  ayant  agréé  que  Mr.  du  B*ofc 
le  revit  fur  ce  lu  jet , il  y retourna  avec  la  mê- 
me Compagnie  -,  & fut  écouté  patiemment 
fur  tout  ce  qu’il  reprefenta,  pour  empêcher  la 
fuppreilion,  & en  faire  voir  les  inconvcniens. 
Mais  le  Miniltre  adroit  luy  demanda  des 
Mémoires  fur  cette  affaire  -,  & pour  les  tirer 
plus  aifément , il  luy  propofa  de  les  faire  co- 
pier par  un  de  lès  Secrétaires  -,  tellement  qu’il 
ne  paroîtroit  point  qu’il  y eût  de  part.  Cette 
propofition  donna  lieu  à une  nouvelle  affem- 
j . E 2 bléei 
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blée , & à de  nouvelles  conférences  tant  avec 
le  Confiftoire  de  Charcnton  , qu’avec  les 
meilleures  têtes  de  Paris.  On  fut  confirmé 
par  tout  dans  lapenfëe  de  n’entrer  point  en 
compofition  fur  la  ruine  de  l’Edit.  On  trou- 
va par  tout  que  ce  ferait  une  aétion  reprocha- 
ble,  dont  lapofterité  blâmeroit  à jamais  les 
Députez:  & que  toutes  les  Provinces  au- 
roientfujetde  s’en  plaindre.  Que  les  tems 
pouvoient  changer  ; qu’une  Déclaration  fe 
pouvoit  révoquer  : mais  que  fi  une  fois  on 

{:a&ifoit,  le  mal  ferait  lànsremede:  parce  que 
’on  ne  feroit  plus  recevable  à fe  plaindre  d’u- 
ne choie  à laquelle  on  au  roi  t confenti.  Qu’au 
lieu  de  Mémoires , on  pouvoit  drefler  une 
Requête  qui  reprefènteroit  les  inconveniens 
&c  les  préjudices  que  nous  recevrions  de  la 
fiipprelfion  : que  par  ce  moyen  on  pourrait 
remedier  aux  préjudices,  fi  le  Roy  avoit 
quelque  intention  de  nous  bien  faire.  Tout  le 
monde  étant  du  mêmeavis,Mr.  du  Bofc  drefi- 
fa  la  Requête  qui  fut  prefentée  au  Roy  & aux 
Miniftres.  Elle  efl:  aufli  imprimée , avec  les 
remarques  fur  les  deux  Déclarations  dont  il  a 
iété  parlé.  Mr.  Pufiort,  qui  avoit  ordre  de 
d relier  la  Déclaration  pour  la  fupprefllon  des 
Chambres,  en  parut  ébranlé:  &dît  que  fi 
l’énoncé  en  étoit  véritable  , il  étoit  jufted’y 
avoir  égard.  Il  écrivit  au  Procureur  General 
de  Rouen , pour  lavoir  s’il  étoit  vray  que 
ceux  de  la  Religion  eufiènt  droit  dans  ce  Par- 
lement de  reculer  tous  les  Ecclefiaftiques  de 
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la  Grand  Chambre  ; & qu’il  y eût  un  regle- 
ment là- defliis:  & ayant  reçu  une  reponfe 
qui  ne  luy  laifloit  aucun  lieu  d’en  douter  : il 
promit  que  l’on  nous  accorderoit  la  recufà- 
tion  des  Ecclefiaftiquesj  & de  plus  l’évoca- 
tion au  Confeil.  Cependant  quand  la  Requê- 
te fut  rapportée  devant  le  Roy,  il  ordonna  la 
fupprefiion  des  Chambres , avec  la  faculté  de 
reculer  deux  Ecclefialliques  feulement  : quoy 
que  l’on  eût  encore  ajoûté  à tout  cecy  un 
Mémoire  très-particulier,  des  raifons  qu’a- 
voient  ceux  de  la  Religion  d’empêcher  que 
les  Ecclefiaftiques,  qui  étoicnt  leurs  parties, 
ne  fufiènt  leurs  J uges  louverains. 

Les  Minillrcs  de  Rouen  n’en  reeuferent 
aucun  dans  le  procès  qu’on  leur  fit  pour  la  dé- 
molition de  leur  Temple  * & ils  s’en  trouvè- 
rent bien  : car  ce  furent  les  plus  équitables  de 
leurs  J uges.  Le  haut  Doyen  de  Gremonville , 
le  plus  ancien  de  ceux  quiaflïlloient  au  juge- 
ment, parla  vigoureufement  fur  l’injuftice  que 
l’on  failoit  à des  gens  que  la  Cour  reconnoil- 
loit  innocens,  pour  avoir  lieu  d’abattre  leur 
Temple:  & dit  que  le  Roy  étoitlc  maitre  dans 
fon  Royaume  : qu’il  pouvoit  faire  rafer  ce 
Temple  de  fà  pleine  puiflànce-,  fans  qu’on 
les  obligeât  pour  y parvenir  à faire  des  injuf- 
tices  qui  les  couvroient  de  honte  : concluant 
à la  déchargé  des  Minières.  Ce  fut  aufli  la 
conclufion  de  l’Abbé  Ferrare,  & de  l’Abbé 
d’ Argouges , qui  s’y  trouvèrent.  Ce  qui  obli- 
gea le  JPrelident,  qui  craignoit  que  leur  avis  ne 
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fût  fuivi , à reprelenter  que  c’étoit  l'affaire 
du  Pere  de  la  Chaife , & de  l’Archevêque  de 
Paris.  Après  quoy  chacun  opina  du  bonnet» 
à la  refèrve  d’un  feul  % & (è  conforma  aux  con- 
cluüons  du  Procureur  General,  & au  (enta- 
ment du  Raporteur,  qui  alloient  à bannir  les 
Miniftres,  & à ralèr  le  Temple. 

Dans  ce  tems  on  prefenta  un  nouveau  Me- 
moire  (ur  quelques  Articles  de  la  Déclaration 
de  1666.  qui  furent  jugez  tant  bien  que  mal. 
On  nous  admettoit  aux  Profeflions , Arts  & 
Métiers,  à l’exception  de  ce  qui  avoit  été  or- 
donné pour  Rouen.  C’étoit  le  Chancelier 
qui  avoit  fuggeré  cette  claufe.  Mr.  du  Bofc  luÿ 
en  fit  des  plaintes  qu’il  appuya  de  raifons: 
le  Chancelier  les  ayant  entendues  fut  fâché 
de  ce  qu’il  avoit  fait*  & luy  confeilla  d’en 
parler  à Mr.  leTelier.  Ce  Miniftre  l’aflfura 
que  l’intention  du  Roy  étoit  bonne  : qu’il 
croyoit  avoir  accordé  ce  que  l’on  demandoit  : 
& le  renvoya  au  Chancelier  : Mr.  de  la  Vril- 
liere  de  même.  Tout  ce  qu’il  en  put  obtenir  * 
après  luy  avoir  fait  voir  que  les  Arrêts  du  Con- 
feil  cafloient  ceux  du  Parlement  de  Rouen , 
fut  que  l’on  remît  les  papiers  entre  les  main? 
du  D.  G.  pour  en  parler  au  Roy. 

Cet  article  des  Arts  & Métiers  ayant  étl 
rapporté  devant  Sa  M.  le  premier  Février  » 
avec  çeluy  de  la  refidence  des  Miniftres , Mr. 
le  T elier  dît  à Mr.  du  Bolc , au  (brtir  du  Con- 
ieil,  qu’il  avoit  ce  qu’il  demandoit  > que  l’ex- 
ception pour  ceux  de  Rouen  étoit  levée  ; 
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que  ceux  de  nôtre  Religion  feraient  reçus  aux 
Arts  & Métiers  nonobftant  tous  Statuts;  mais 
à l’exception  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  par 
l’Arrêt  du  Confeil  de  1667.  pour  ceux  du  Lan- 
guedoc. Ce  qui  caufa  un  extrême  deplaifir 
aux  Députez  ; & les  obligea  à faire  de  nou-  . 
velles  inftances  envers  le  D.  G.  afin  qu’il 
parlât  au  Roy , pour  lever  une  exception  fi 
injufte  , qui  dcfoloit  une  grande  Provin- 
ce: celle  où  il  y a le  plus  de  perfbnncs  de 
nôtre  Religion.  Il  le  fit,  mais  il  fut  mal  reçu; 
&SaMajefté  voulut  que  laclaufe  demeurât. 
Ce  fut  dans  le  même  mois,  que  le  Roy  régla 
l’âge  des  enfans  qui  peuvent  changer  de 
Religion  : & prononça  que  les  14.  ans  doi- 
vent être  accomplis:  & cela  fur  les  plaintes  que 
Mr.duBofc  & les  Députez  firent  au  Conleil. 
des  violences  que  l’on  fouffroit  à cet  égard 
en  tous  lieux. 

Mr.  d’Eftrades  qui  revenoit  de  (on  Ambaf- 
fàde  de  Hollande,  fe  trouvant  chez  Mr.  de 
Ruvigny  le  dernier  jour  du  mois , dît  mer- 
veilles de  ceux  de  nôtre  Religion  en  prcfence 
des  Députez.  Il  parla  avec  une  liberté  nom- 
pareille  du  traitement  que  l’on  nous  faifoit 
en  France;  difànt  que  ce  defordre  avoit  fait - 
fortir  plus  de  800.  familles  despaïs  conquis, 
pour  s’aller  habituer  en  Hollande  -,  où  elles  1 
avoient  porté  de  grands  biens  : que  cela  même  . 
en  avoit  empêché  pluficurs  de  s’établir  à Dun- 
kerke,  dont  il  étoit  Gouverneur.  Il  rendit 
de  grands  témoignages  à nôtre  fidelité  : ajoü- 
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tant  que  les  Hollandois  feroient  infaillible- 
ment la  guerre  à la  France,  fi  on  continuoic 
à nous  pcrfecutcr.  Qu’il  y avoit  vu  les  peu- 
ples tout  difpofez.  Enfin  il  dît  qu’il  en  avoit 
écrit  à Mr.  Colbert,  qui  ne  luy  avoit  point 
fait  de  reponfe.  Tel  étoit  le  langage  des  bons 
François,  qui  ne  s’étoient  point  laiffé  corrom- 
pre par  les  Bigots. 

Les  fôllicitations  pour  finir  l’affaire  de  la 
Déclaration  qui  cafl'oit  celle  de  1666.  conti- 
nuoient  toûjours  : & Mr.  du  Bofc  étant  allé 
au  commencement  d’ Avril  chez  Mr.  le  Te- 
lier,  il  luy  dit  que  la  chofe  étoit  faite  -,  & qu’el- 
le étoit  entre  les  mains  de  Boiffier.  La  Décla- 
ration y étoit  en  etfet  -,  mais  bien  differente  de 
ce  que  l’on  avoit  efperé.  On  l’a  voit  changée 
& altérée  en  bien  des  articles}  &ce  ne  fut 
qu’avec  beaucoup  de  peines , & après  bien 
des  allées  & des  venues  chez  les  Miniftres, 
que  Mr.  du  Bofc  put  obtenir  qu’elle  feroit 
publiée  dans  l’état  où  on  la  voit  aujourdhuy. 
Il  partit  pour  Caen , après  avoir  achevé  ce 
grand  ouvrage  : & en  reçut  les  remercie- 
mens  qui  luy  étoient  dus  au  Synode  qui  s’y 
aflêmbla  cette  année-là.  Ce  fut  luy  qui  y 
prefida. 

Il  fit  un  3.  voyage  à Paris  pour  nos  affai- 
res , au  mois  de  J uin.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
qu’il  drefla  la  Requête  generale , qui  a tant  ! 
fait  de  bruit , & fi  peu  d’effet.  Elle  fut  ccm-  * 
muniquéç  aux  Députez,  & aux  principaux  4 
dç  Paris  qui  l’approqverent.  Le  D.  G.  n’y 

trouva 
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trouva  rien  à redire  non  plus  : mais  il  preten- 
doit  qu’il  n’étoit  pas  tems  de  la  prefenter  ; tel- 
lement que  l’on  fut  obligé  de  retourner  aux 
avis.  11  n’y  eut  perfonne  qui  ne  crût  qu’il  la 
faloit  prefentçr  : puis  qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  moyen  d’empêcher  la  ruine  de  nos 
Eglifes.  On  en  preffa  fortement  le  D.  G.  qui 
ne  pouvant  plus  refifter , propofa  aux  Dépu- 
tez de  figner  la  Requête  j quoy  que  cela  fut 
contraire  à l’ufage  établi  : le  D.  G.  ayant  de 
coutume  de  figner  feul  les  Requêtes  genera- 
les : il  en  falutpaflèr  par  là;  & ils  lafignerent 
tous.  Monficur  de  Ruvigny  l’ayant  communi- 
quée en  cet  état  à Mrs.  les  Minjftres , ils  n’y 
reprirent  rien  que  les  fignatures:  difansque 
le  nombre  en  pourroit  déplaire  au  Roy  ; & 
qu’elle  feroit  mieux , fi  elle  n’étoit  fignée  que 
du  D.  Q.  tellement  qu’il  fut  obligé  de  la 
figner.  Il  la  prefenta  en  fuite  au  Roy,  enluy 
marquant  qu’elle  contenoit  divers  points  con- 
fiderables  concernans  ceux  de  la  Religion. 
Mais  que  le  principal  étoit  celuy  qui  regar- 
doit  leurs  Temples  & leurs  exercices  ; fans  le£ 
quels  toutes  les  concédions  de  Sa  Majefté  leur 
fèroient  inutiles  : & qu’il  efperoit  qu’elle  y au- 
roit  égard.  Le  Roy  répondit  qu’il  faloit  remet- 
tre cette  affaire  à fon  retour  de  Chambor; 
qu’alors  il  verroit  la  Requête , & la  feroit 
examiner. 

Le  voyage  du  Roy  laiflànt  à Mr.  du  Bofc 
la  liberté  de  vifiter  fon  Troupeau,  il  acheva 
l’année  avec  luy.  Il  retourna  à Paris  au  com- 
:x  : / E J mei,- 
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mencement  de  la  fuivante , pour  foUicirerîà 
reponfe  à la  Requête  G.  & prêcha  à Cha- 
renton  le  23.  Février,  &le  2.  de  Mars,  fur 
les  14.  1 5-.  & 16.  du  3.  dePApocalypfe.  Ces 
Sermons  font  imprimez.  On  luy  dît  le  lende- 
main que  l’Archevêque  de  Paris  étoit  allé  à la 
Cour,  avec  un  Mémoire  dans  lequel  on  l'accu-^ 
foie  d’avoir  parlé  injurieufeçient  de  la  Reli- 
gion Romaine,  & de  l’avoir  traittée  de  Reli- 
gion de  Belial  y & qu’il  l’a  voit  prefonté  ail 
Rôy.  Que  l’on  difoit  même  qu’il  y avoit  une 
Lettre  de  Cachet , qui  l’exiloit  à Riom  en  Au- 
vergne. Mr.  de  Ruvigny  en  ayant  été  averti 
par  Paccufé , il  en  parla  au  Roy  : & afïiira  Sa 
Majefté  que  le  Mémoire  étoit  faux  -,  que  Mr. 
du  Bdfcn’avoit  parlé  ni  prés  ni  loin  des  cho- 
fos  qti’on  luy  imputoit:  que  c’étoit  une  pure 
malice  qu’on  luy  vouloit  faire  j & qu’il  de- 
meurait garant  de  fon  innocence.  LeRoy  • 
repartit , je  vous  croy , & ne  croy  rien  de  cela; 
Et  fur  ce  que  Mr.  de  Ruvigny  luy  dît  qu’on 
parloit  d’une  Lettre  de  Cachet, Sa  Majefté  ré- 
pliqua,À/W  il  n'y  en  a pas.èr  il  n'y  en  aura  pas. 
Vejl  une  affaire  qui  n'aura  point  de  fuite.  Di- 
tes à du  Bofc  qu'il  fe  mette  l'efprit  en  repos. 

• Quoy  que  Mr.  du  Bofc  fût  juftifié  dans 
l’efprit  du  Roy,  il  voulut  confondre  de  plus 
en  plus  la  calomnie,  qui  ne  s’étoit  point  re- 
butée d’avoir  vu  avorter  tous  fcs  defîeins  : & 


porta  le  Sermon  dont  il  s’agifloit  à St.  Ger- 
main) où  Mr.  de  Ruvigny  le  montra  après 
fouper  à Mr.  Turenne.  Ce  Prince  avec  qui* 
' étoit 
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étoit  l’Evêque  de  Condom , qui  l’eft  mainte- 
nant de  Meaux,  le  lut  luy-même  -,  & l’un& 
l’autre  ne  purent  s’empêcher  de  dire  que  cela 
étoit  bien  écrit.  Mr.  de  T urenne  le  loiia  en- 
core depuis  en  parlant  à Tes  domeltiques  ; 
quoy  qu’il  ne  fût  plus  des  nôtres. 

Mr  du  Bol'c  & les  autres  Députez  virent 
Mr.  de  la  V rilliere  dans  ce  voyage  de  St.  Ger- 
main, qui  les  reçut  fort  rudement.  Il  demanda 
à Mr.  du  Boic  en  particulier , qui  luy  avoit 
donné  la  permiflîon  de  prêcher  à Charenton-, 
il  luy  répondit  que  c’étoit  luy-même  ; fur 
quoy  s’étant  un  peu  étendu  , ce  Minifhre 
n’en  parla  plus.  Mais  il  fe  plaignit  que  c’étoit 
Mr.  du  Boic  qui  remüoit  tous  les  Députez: 
que  c’étoit  luy  qui  avoit  drefle  la  Requête; 
& alla  jufqu’à  luy  demander  s’il  étoit  Député 
General. 

On  alla  en  fuite  chez  Mr  leTellier,  qui  (c 
trouva  mieux  difpofé  : & qui  dît  franchement, 
qu’il  faloit  donner  des  Commiflaires,  pour 
l’examen  de  la  Requête.  Et  fur  ce  que  Mr. 
du  Bofc  fe  plaignit  de  la  mauvaife  réception 
de  Mr.  de  la  V rilliere , il  luy  dît , lu  la , Mon- 
fleur-)  nous  ferons  nôtre  devoir. 

On  efperoit  que  la  Requête  feroit  lue  le 
lendemain  devant  le  Roy,  mais  cela  fut  re- 
mis fur  divers  prétextes.  Mr.  du  Bofc  étant 
allé  faire  un  tour  à Paris , il  trouva  en  arrivant 
un  Gentilhomme  de  la  Marquife  de  Boëce 
qui  l’attendoit , pour  le  mener  voir  fà  mai- 
treflè  qui  étoit  à l’extremité.  11  l’afîifta  de  fes 
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prières  6c  de  Tes  exhortations-,  elle  rendit  l’efi- 
prit  entre  fes  bras } & fit  une  fin  très-Chrêtien- 
ne.  Il  rendit  les  mêmes  devoirs  à la  Marquife 
de  Cognée. 

Comme  il  fut  retourné  à St.  Germain,  ils  eu- 
rent ordre  luy  & les  Députez  d’aller  trouver 
Mr.  delaVnlliere,  pour  aprendre  la  volonté 
du  Roy  de  fa  bouche.  Ils  y allèrent  avec  le 
D.  G.  qui  leur  avoir  donné  l’ordre.  Mr.  de 
la  Vrillicre  les  ayant  aflfemblez,  leur  dit  que 
leur  Requête  n’avoit  pas  été  lue  devant  le 
Roy  : qu’il  avoir  feulement  reprelènté  à Sa 
M.  que  du  Bofc  Miniftre  de  Caen  l’étoit  ve- 
nu trouver , accompagné  d’autres  Députez , 
avec  une  Requête  dont  ils  l’avoient  chargé. 
Que  le  Roy  trouvoit  mauvais  qu’il  y eût  tant 
de  Députez  à Paris  : que  c’étoit  un  Synode  : 
qu’ils  ne  dévoient  pas  fe  mêler  des  affaires 
generales  : que  le  Miniftre  de  Caen  n’étoit 
pas  Député  General  : qu’il  dreftoit  les  Requê- 
tes: qu’il  paroiftoit  à la  tête  des  autres:  que 
Sa  Majefté  ne  vouloir  point  de  Députez:  6c 
qu’ils  euftént  à fe  retirer  chacun  chez  eux  : 6c 
que  quand  ils  feraient  partis  le  Roy  aurait 
égard  à leur  Requête , pour  en  juger  comme  il 
trouverait  raifonnable  : ne  voulant  auprès  de 
luy  que  le  Député  General  : mais  qu’au  reftc 
Sa  Majefté  les  maintiendrait  toujours  dans 
leurs  libertez  6c  leurs  Edits.  Mr,  de  Ruvigny 
s’étant  contenté  de  dire  qu’il  ne  pouvoit  pas 
tout  faire  tout  feul , Mr.  du  Bofc  prit  la  paro- 
le, 6c  dit  qu’il  étoit  bieu  malheureux  qu’on  fe 
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prit  à luy  en  particulier  , d’une  chofè  qui 
étoit  commune  à tous  les  Députez  du  Royau- 
me. Que  la  Requête  avoit  été  prefentée  par 
Mr.  de  Ruvigny  au  nom  de  tous  ceux  de  la 
Religion  : qu’il  ne  fè  mêloit  des  affaires  gene- 
rales que  comme  les  autres;  & en  qualité 
de  Député  de  fa  Province.  Qu’ils  faifoient  les 
chofes  dans  l’ordre  > puis  qu’ils  n’agiflbient 
que  par  laperfonne  nommée  & choifie  par  le 
Roy  j qui  eft  le  D.  G.  qu’ils  n’étoient  là 
que  pour  l’inftruire>  & luy  fournir  des  Mé- 
moires. Que  de  tout  tems  on  en  avoit  ufé  de 
cette  maniéré.  Il  repartit  à Mr.  du  Bofc  que 
le  Roy  l’avoit  bien  traitté  en  fbn  particulier . 
& qu’il  avoit  fujet  d’en  être  content.  Mr.du 
Bolc répliqua,  qu’aufli  il  pricroit  Dieu  toute 
fa  vie  pour  Sa  Majelté.  Et  pour  vous  auflï, 
Monlèigneur,  ajoûtà-t-il.  La  deflus  tous  les 
Députez  fe  retiretent , & Mr.  du  Bofc  étant 
demeuré  feul  avec  luy  fe  plaignit  des  difeours 
de  l’Evêque  de  Bayeux,  qui  publioit  qu’on 
luy  avoit  défendu  la  Chaire  deCharenton; 
& que  le  Roy  l’avoit  chargé  de  veiller  fur  luy* 
& de  prendre  garde  à les  Sermons  dans  la  Pro- 
. vince.  Et  fur  ce  queMr.  delà  Vrilliereluy  dît 
qu’il  s’en  devoit  moquer,  puis  quecelaétoit 
faux,  il  luy  répondit  qu’il  craignoit fon pou- 
voir j & que  s’il  prenoit  la  méthode  d’en- 
voyer épier  fes  Sermons , ce  feroit  pour  trou- 
bler tout  le  repos  de  fa  vie  : qu’il  luy  deman- 
doit  fa  prote&ion  : &leprioit,  quand  il  ver- 
roit  l’Evêque , de  luy  parler  d’une  maniéré  qui 

luy 
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luy  pût  procurer  du  repos.  Il  l’afîura  qu’illuy 
temoigncroit  qu’il  s etoit  toujours  bjpn  corn 
dukà  la  Cour  : qu’il  y étoit  connu  pour  hom- 
me (âge  : fie  qu’ü  le  prioit  de  ne  pas  croire 
legerement  les  râpons  qu’on  luy  pourrait 
Élire.  +*  isi-.i  --  • 

„ Tandis  que  Mr.  du  Bofc  étoit  dans  ces  oc- 
cupations,  l’Eglife  de  Paris  prenoit  de  nouvel- 
les mefures  pour  obtenir  Ton  Miniftere.  Les 
Bigots  en  furent  alarmez  ;.  & l’ Archevêque 
de  Paris  en  parla  jufques  à trois  fois  en  une 
même  femaine  au  Roy  , pour  l’empêcher* 
Une  fi  grande  oppofition  fut  cauiè  que  Sa 
Majefté  demanda  à Mr.  de  Ru vigny , s’il  n’é- 
foit  pas  bien  à Caen  : fie  quoy  que  Mr.  de 
Ruvigny  répondit  de  là  conduite  } fie  que  le 
prêchai  de  Grammont  qui  étoit  prefent  a£ 
fûrât,  que  quand  Ruvigny  répondoit  de 
quelqu’un  le  Roy  pou  voit  s’y  fier , Sa  Majek 
|é  parut  toujours  être  importunée  de  la  re- 
pugnancedu  Clergé.  Cela  joint  à la  refiftance 
invincible  de  i’ËgUfe  de  Caen , fie  à l’attache* 
pient  qu’il  avoit  pour  elle,  rendit  inutile  le 
voyage  que  Meflrs.  Claude  fie  de  la  Fontai- 
ne finènt  en  ce  tems-là  au  Synode  de  Nor- 
mandie, qui  iètenoità Rouen,  pour  l’enle- 
ver à la  Province,  if  > 

Mr.  du  Bofc  s’y  trouva  auffi  , fie  alla  en 
Élite  à Caen , où  il  paflà  l’été.  Il  retournai 
Paris  au  mois  de  Novembre  -,  fur  ce  qu’il  aprijc 
queMr.  Bouchcrat,  alors  Confeiller  d’Etat» 
avoit  ordre  de  Sa  Majeftê  de  rs porter  les 
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Partages  des  Eglifes  dont  il  étoit chargé,  im- 
médiatement après  la  St.  Martin.  La  pre- 
mière nouvelle  qu’il  y apprit  fut  la  condam- 
nation du  petit  Temple  de  Montpellier,  & 
de  trois  autres  du  voilinage  -,  & que  Mon- 
iteur de  la  Vrilliere  avoit  dit  aux  Députez, 
qu'il  leur  alloit  rompre  bras  & jambes. 

Mr.  de  Morangis  interrogé  fur  le  jugement 
de  ce  petit  Temple  avoit  répondu,  que  c' avoit 
été  le  premier  ajj'ajjiné.  Les  Députez  s’étans 
aflemblez  pour  tâcher  de  détourner  l’orage 
qui  fe  prcparoit,  ne  purent  faire  autre  choie, 
que  de  prier  Mr.  de  Ruvigny  de  reprefenter 
au  Roy  l’extremité  où  l’on  le  trouvoit , &le 
fupplier  d’yremedier.  Il  promit  de  le  faire: 
mais  en  difant  qu’il  neconnoifibit  point  d’au- 
tre remede  à nos  maux,  que  de  prier  Dieu. 
On  attendit  toute  la  lèmaine  l’effet  de  cette 
promeflè  : & ayant  apris  au  commencement 
delà  fuivanteuue  les  Députez  de  la  Chambre 
Mipartie  de  Callres  fefiatoient  d’obtenir  au- 
dience du  Roy,  aufujct  delà  tranllation  de 
leur  Chambre  à Caflelnaudary , on  les  pria 
de  prendre  cette  occafion  de  faire  nos  Re- 
montrances à Sa  Majcfté.  Mais  ils  ne  purent 
pas  meme  en  approcher  pourluy  rendre  une 
lettre,  dont  ils  étoient  chargez.  Mr.  leTelicr 
les  ayant  remis  lors  que  le  Roy  lèroit  à Paris. 

Mr.de  Ruvigny  remit  aulli  à cetems-là, 
à prefïèr  la  reponfeaux  Requêtes  generales, 
que  l’on  follicitoit  incelîamment.  Mr.  du 
Bofc  ne  perdoit  point  de  tems  non  plus, 
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à (ollicitcr  tous  ceux  qui  dévoient  juger  les 
Partages.  Il  vit  Mr.  Boucherat , qui  le  reçut 
fort  bien,  &qui  luy  demanda  s’il  étoit  vray 
que  nous  fuffions  1800000.  dans  le  Royau- 
me , à quoy  il  répondit  que  nous  étions  bien 
deux  millions. 

Le  Roy  étant  revenu  à Paris,  leD.G.  fè 
plaignit  à SaMajefté  de  l’injuftice  que  l’on 
nous  faifoit , dans  le  jugement  des  Partages  : 
& le  fupplia  d’en  arrêter  le  cours.  Les  Dépu- 
tez le  remercièrent  de  cette  diligence  : & le 
prièrent  de  fe  fouvenir  de  la  Requête  G. 

Mr.du  Bolc  que  l’affaire  des  Partages  ne 
laiflbit  point  dormir,  retourna  chez  Mr.  Bou- 
cherat, qui  luy  dît  que  nos  affaires  étoient 
remilès  après  les  Rois:  que  s’il  pouvoit  mê- 
me différer  plus  long-tems , il  le  feroit  pour 
l’amour  de  luy.  Qu’il  pouvoit  faire  un  tour 
à Caen  , fur  la  parole  qu’il  luydonnoitde  ne 
point  rapporter  fon  affaire  qu’il  ne  fût  de  re- 
tour j quand  même  on  l’y  voudroit  obliger: 
l’aflurant  qu’il  le  manderoit  lors  que  là  pre- 
fence  (croit  neceffaire  à Paris.  Ce  bon  Sei- 
neur  fit  toujours  paroître  la  même  équité  dans 
nos  affaires:  & il  meritoit  fansdoute  d’être 
élevé  à la  dignité  de  Chef  delajuftice,  qu’il 
pollède  aujourdhuy.  Le  terme  étoit  court 
pour  un  long  voyage  ; c’eft  pourquoy  Mr. 
du  Bolc  ne  partit  point  de  Paris.  Il  y reçut  au 
commencement  de  l’année  une  longue  &: 
obligeante  vifitc  deMr.  le  Prince  deNaflàu, 
qu’il  avoit  eu  l’honneur  de  faluër  dans  fort 

Hôtel. 
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Hôtel.  Ce  fut  cette  même  année  que  parut 
l’Expofition  de  Mr.  de  Condom.  On  ai  avait 
fait  voir  le  premier  deflèin  à Mr.  du  Bofc 
:écrit  à la  main  : que  l’on  a trouvé  dans  fon 
cabinet  avec  une  réponfe  fur  chaque  artide 
deceTraitté.  \ ■*.r 

Comme  on  languiffoit  après  la  reponfè 
à la  Requête  G.  on  prit  la  refblution  de  la 
faire  imprimer,  de  l’avis  des  bonnes  têtes  de 
Paris.  On  en  parla  auffi  à Mr.  de  Ruvigni* 
qui>ne  s’yoppofà  point.  LeConfeil  qui  ne 
cherchoit  que  des  prétextes , pour  éluder  les 
juftes  demandes  des  Députez , s’en  feandalifâj * 
£c  Mr.  de  Châteauneuf  eut  ordre  d’en  en- 
voyer deux  à la  Baftille.  Il  les  fit  venir  tous  à 
fon  Hôtel , pour  y apprendre  les  volontez  du 
Roy  : & après  leur  avoir  demandé  leurs  noms 
il  choifit  les  Sieurs  le  Verdier  & Chabot , qui 
fc  trouvèrent  les  premiers  en  rang , & leur  dît 
qu’il  falloir  qu’ils  entraflènt  en  prifon-,  le 
Roy  ayant  été  tellement  choqué  de  l’impref- 
fion  de  leur  Requête,  qu’il  l’avoit  condamnée 
fans  la  voir.  Il  n’étoit  pas  difficile  de  fe  jufti- 
fier  de  cette  accufation:  auffi  le  fit  on  fort  bien* 
mais  cela  n’empêcha  point  qu’il  n’executât 
.fon  ordre.  Les  prifonniers  n’en  furent  point 
étonnez.  Us  témoignèrent  qu’ils  s’eftimoient 
heureux  de  fouffrir  pour  la  caufe  qu’ils  defen- 
doient  : que  leur  confidence  ne  leur  repro-  . 
thoit  rien  : qu’ils  étoient  bons  & fidelles  fer- 
viteurs  du  Roy  : qu’ils  fàvoient  le  refpeéfc 
inviolable  que  l’on  devoit  à Sa  Majefté  : &c 
"•il--  F qu’ils 
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qu’ils  reccvoicnt  fes  ordres  avec  foumifllon. 
Les  autres  Députez  demandèrent  pourquoy 
on  les  épargnoit  -,  puis  qu’ils  avoient  tous  agi 
de  concert , & par  un  confentemcnt  unanime  : 
& voulurent  fuivre  leurs  Freres.  Mais  le  Mi- 
nière répondit  que  ce  n’étoit  point  l’ordre 
du  Roy.  'Cette  prifon  dura  un  mois,  après 
qupy  ces  Députez  furent  mis  en  liberté , fur  le 
raport  qui  fut  fait  de  cette  affaire  par  Mr. 
de  la  Vrilliere,  qui  conclut  à leur  élargifiè- 
ment.  Son  fils  s’y  oppolà  : mais  leRoy*dit 
que  ce  n'étoit  qu'une  bagatelle  : ce  qui  mit 
fin  à la  conteftation. 

- • Il  eft  à remarquer  que  cela  fe  fit , lins  que 
ceux  des  Députez  qui  étoient  en  liberté  en 
eufiènt  parlé  le  moins  du  monde.  Mr.  du 
Bolc,  qui  prevoyoit  bien  ce  qui  arriva  s s’y 
étant  toujours  oppofé  : de  peur  que  l’on  ne 
crût  à la  Cour  avoir  reiifli  dans  le  deflein  de 
les  intimider,  & de  rallentir  leurs  juftes  pour- 
fuites. 

: Ils  refolurent  tous  de  les  continuer  avec  la 
même  ardeur:  & prièrent  pour  cet  effet  Mr. 
de  Ruvigni , deux  jours  après  l’emprifonnc- 
ment,  de  fupplier  Sa  Majeff é de  vouloir  en- 
tendre leurs  remontrances  & leurs  plaintes  } 
parce  qu’elles  étoient  fi  juftes,  que  quand 
il  en  connoitroit  la,  fubftance  & le  fond , fon 
équité  l’engageroit  à leur  accorder  fà  pro- 
tection Royale.  Il  promit  de  le  faire  au 
premier  jour^  & même  dans  les  termes  les 
plus  forts. 

c..  . . ' . Mr. 
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Mr.  du  Bofc  vit  en  ce  tems-là  Mr.  l’Evêque 
de  Mets  chez  Madame  de  Bcringhen.  Ils  eu- 
rent enfemble  une  grande  conférence  de  Re- 
ligion > & parlèrent  en  fuite  du  traitement  que 
Ton  nous  faifoit  en  France.  L’Evêque  té- 
moigna que  fon  fentiment  feroit  que  l’on 
nous  laiflat  nos  Temples  -,  parce  que  l’Evan- 
gile ne  fc  doit  établir  que  par  la  douceur» 
& par  la  prédication  de  la  vérité. 

La  Requête  demeurait  toujours  pendue 
au  croc.  On  difoit  même  que  l’on  avoit  écrit 
fur  l’original  qu’elle  avoit  éoé  rebutée:  & 
dans  l’éclaircifïement  que  l’on  eut  avec  le 
D.  G.  fur  ce  fujet , il  confeilla  d’en  drefîèt 
une  autre,  qui  contiendrait  la  fubftance  de 
la  première  * mais  fous  une  autre  forme.  Mr. 
du  Bofc  fut  prié  par  les  Députez  d’y  travailler: 
& s’en  étant  voulu  excufèr,  ils  déclarèrent  tous 
qu’ils  luy  remettoient  l’intérêt  general  des 
Eglifes  entre  les  mains  j &que  s’il  refufoit  de 
les  fecourir , il  en  feroit  refponfable  devant 
Dieu  : ce  qui  l’obligea  à fè  rendre.  Il  en  fit 
donc  une  fécondé,  qui  fut  approuvée  de  tous 
ceux  qui  la  virent.  On  pria  le  D.  G.  de  la 
prefènter  au  Roy  : ce  qui  ne  fe  fit  que  long- 
tems  après.  Les  affaires  furent  remifès  après 
Pâques,  & Mr.  du  Bofc  s’en  retourna  à Caen» 
après  avoir  entendu  le  PereBourdaloue  Je- 
fuite  fur  la  Parabole  du  mauvais  Riche,  qui  ne 
contenta  pas  fort  fon  auditoire.  Mr.  deChâ- 
teauneuf  qui  l’y  avoit  engagé , l’affûra  qu’il 
n’avoit  jamais  moins  bien  fait. 

F 2 L’an- 
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: ’ L’année  1672.  le  parta  prefque  toute  en- 
tière fans  qu’il  quitât  Ton  Troupeau.  • Il  fit 
feulement  un  voyage  de  trois  fe  mai  nés  à la 
fin  de  l’année,  fur  un  bruit  qui  s’étoit  répan- 
du que  l’on  alloit  travailler  aux  Partages.  En 
pafîant  par  Rouen  il  confulta  le  Confiftoire  , 
pour  fàvoir  fi  dans  l’état  où  étoient  les  cho- 
ies, il  ne  ferait  pas  plus  avantageux  de  laifler 
juger  les  Eglifes , fans  paraître  au  jugement , 
què  de  s’y  prefenter  pour  avoir  le  chagrin 
d’aflifter  à leur  condamnation.  Toute  la 
compagnie  fut  d’avis  qu’il  falloit  fè  defendre, 
& laifler  le  refte  à la  providence  de  Dieu  : tel- 
lement qu’il  continua  fbn  voyage. 

Il  en  fit  un  fèptiéme  au  commencement  de 
l’année  1673.  où  l’on  reprit  l’affaire  de  la  Re- 
quête G.  Les  Députez  qui  fe  trouvèrent  à 
Paris,  & leConfiftoiredeCharenton  crurent 
qu’il  falloit  faire  inftance  envers  Sa  Majefté , 
pour  la  fuppîier  de  fè  faire  lire  les  Requêtes 
generales  * & particulièrement  la  féconde  : &c 
tâcher  d’obtenir  la  furfèance  du  jugement 
des  Partages  en  attendant.  Mr.  du  Bofc  fit 
unPlacet  à cette  fin,  que  le  D.  G.prefenta  au 
Roy.  Sa  Majefté  promit  ce  que  l’on  fouhai- 
toit:  & en  effet  la  Requête  fut  lue  le  1 7.  Mars 
devant  le  Roy  , & Mrs.  de  Villeroy  & le 
Telier  nommez  pour  l’examiner.  Sur  cette 
nouvelle  les  Députez  arrêtèrent  Mr.  du  Bofc, 
que  Mr.  Boucherat  avoit  congédié,  l’affûrant 

3u’on  ne  toucherait  point  aux  Partages*  & luy 
onnantde  bonnes  paroles:  jufques  là  qu’il 
-..J.l  ' ' ' avoüa 
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avoua  que  îa  ruine  de  nos  Temples  n’étoit 
pas  un  bon  moyen  pour  nous  convertir.  Ce- 
pendant fl  demeura  inutilement , & il  ne  fê  fit 
rien.  On  remit  toujours  les  Députez  d’un  jour 
à l’autre , jufqu’au  départ  du  Roy  pour  l’ar- 
mée : tantôt  fur  ce  que  le  Clergé  ayant  de- 
mandé la  communication  de  la  Requête,  on 
n’avoit  pu  la  luy  refufer  : tantôt  fur  d’autres 
prétextes , qui  ne  manquent  jamais  à la  Cour. 
Toutes  les  démarchés  que  l’on  fit  chez  Mrs. 
les  Commiflàires  furent  autant  de  pas  perdus. 

Avant  que  de  partir  de  Paris  Mr.du  Bofc 
y aprit  une  chofe  notable , d’une  perfonne 
digne  de  foy , qui  la  tcnoit  de  Madame  la 
Princefiede  Parente:  c’eft  qu’elle  avoit  ouï 
de  la  propre  bouche  de  Mr.  l’Ele&eur  de 
Brandebourg,  que  Mr. deVaubrun  parlant 
à fon  A.  E.  luy  avoit  dit  que  l’intention  du 
Royétoitde  ruiner  la  Rel.  Prot.  par  tout  où 
il  la  trouveroit:  & que  fon  A.  E.  ayant  ré- 
pondu queSaMajefté  Britannique  la  prote- 
geroit,  l’autre  avoit  reparti,  la  refolution  en 
ejlprife.  - 

Il  fit  un  autre  voyage  en  1674.  pour  les 
mêmes  fujets;  qui  fut  encore  inutile.  Mr.  le 
DucdeRoquelaure  fut  envoyé  cette  année- 
là  en  Normandie.  Il  fut  complimenté  par 
Mr.  du  Bolc , qu’il  a toûjours  depuis  honoré 
de  fà  bienveillance  jufques  à là  mort.  Ce  bon 
Seigneur  l’aimoit  tellement  , qu’il  ne  fè  pou- 
voir laflèr  de  luy  donner  des  marques  de  (a 
generofité.  Il  fe  pafloit  peu  d’années  qu’il 
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ne  luy  fît  quelques  prefens.  Il  luy  envoyoit 
des  livres , des  eaux  & des  eflences  de  Mont- 
pellier , & d’autres  femblables  galanteries. 
Et  lors  que  le  Roy  d’Elpagne  fè  maria,  il  vou- 
lut qu’il  eut  part  aux  prelèns  que  Sa  Majerté 
Catholique  fit  à la  Cour,&  luy  donna  des  gans 
parfumez,  &une  coupe  de  Cocos  garnie  de 
vermeil , dont  il  avoit  été  gratifié. 

L’an  1 67  y.  n’a  rien  de  remarquable,  que  le 
compliment  qu’il  fit  à Mr.  de  Matignon  Lieu- 
tenant de  Roy  dans  la  Province  de  Norman- 
die -,  & la  lettre  qu’il  écrivit  à Mr.  le  Duc  de 
Schomberg , lors  qu’il  reçut  le  Bâton  de  Ma- 
réchal de  France.  Le  Synode  fe  tint  à Caen 
cette  année- là  : & il  y fut  encore  chargé  delà 
Députation  pour  Paris.  Il  s’y  rendit  au  com- 
mencement de  l’année  1676.  & n’y  trouva 
qu’une  dizaine  de  Députez.  Mr.  le  Marquis 
de  Châteauneuf  avoit  été  reçu  Secrétaire  d’E- 
tat , en  la  place  de  Mr.  de  la  V rilliere  jton  pere. 
Ils  l’allerentlaluër  tous  enfemble  -,  & lefup- 
plierent  de  leur  procurer  une  réponfe  à la  Re- 
quête G.  & juftice  fur  deux  Arrêts  furpris  au 
Confeil  -,  dont  l’un  aflujettiflbit  les  Pafteurs 
à demeurer  fur  les  lieux  même  de  leur  exer- 
cice, & l’autre  defendoit  aux  Minières  des 
Eglifes  de  Fief  l’entrée  aux  Synodes.  Mais  il 
ne  leur  promit  rien  : finon  qu’il  leur  donne- 
roit  audience  un  jour  qu’il  leur  marqua. 

En  l’attendant  ils  dreflërent  une  lifte  de 
leurs  principaux  griefs  au  nombre  de  douze. 
I.  Les  enfans  enlevez  au  deQous  de  l’âge: 

ôc 
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& les  autres  perfonnes  empêchées  d’embrafi 
1er  nôtre  Religion.  II.  Les  exercices  inter- 
dits, & les  Temples  démolis  contre  ladifpo- 
fîtion  des  Edits.  III.  Le  refus  que  l’on  fai- 
fbit  de  juger  les  Egliies  de  Bailliage , qui  fous 
ce  pretexte  demcuroient  privées  d’exercice. 
IV.  L’Arrêt  furpris  contre  lesMiniftres  de 
Fief.  V.  La  vexation  pour  les  Arts  & Me- 
tiers,  fi  grande  qu’en  plufieurs  lieux  on  ne 
vouloit  pas  même  d’aprentifs  de  nôtre  Rcl. 
V I.  L’Arrêt  de  la  refidence  des  Minifires , 
qui  les  arrache  à leurs  T roupeaux.  VII.  Les 
Conlùlats  Mipartis  ôtez  , avec  l’entrée  au 
Confeil  delà  Police,  où  fe  font  les  impoli- 
tions  des  deniers  communs.  VIII.  Les  af- 
faires criminelles  faites  (bus  pretexte  de  fu- 
bornation.  IX.  Les  malades  troublez  par  les 
Prêtres  & Moines.  X.  La  facilité  d’obtenir 
des  Arrêts  au  Confeil  & aux  Parlemens  fur 
Requête.  XI.  La  rigueur  exercée  contre 
les  Relaps  prétendus.  XII.  L’Arrêt  furpris 
pour  empêcher  l’imprefiion  de  nos  Livres, 
fans  la  permiiîion  des  Gens  du  Roy,  contre  les 
termes  formels  de  l’Edit.  Sur  tous  lefquels 
Articles  & autres  très-confiderables,  il  y avoit 
des  Mémoires  & des  Requêtes  toutes  prêtes , 
fi  le  Roy  eût  voulu  les  entendre. 

Ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  rendre  à St. 
Germain  au  jour  aflïgné.  Et  comme  ils  vou- 
lurent commencer  leurs  plaintes  par  les  Tem- 
ples démolis,  &les  exercices  interdit?,  Mr. 
deChâteauneuf  les  interrompit,  dilànt  que 
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c’étoit  une  choie  faite,  & que  l’on  ne  touche- 
rait point  à ce  qui  avoit  été  jugé  à cet  égard  : 
que  l’on  palsât  à un  autre  point.  La  matière 
de  l’exclufion  des  Miniftres  de  Fief  s’étant 
prefentée,  il  s’étendit  fort  à vouloir  foutenir 
l’Arrêt  qui  l’ordonne.  Les  Députez  au  con- 
traire le  combatirent  ; par  l’ulàge , par  la 
raifon,  parles  inconveniens  qui  en  peuvent 
arriver;  & firent  voir  que  l’Article  XI V.  de 
la  Déclaration  de  1669.  ne  parle  que  des 
lieux , & non  pas  des  Miniftres  ; & encore 
n’exclut-il  que  desTables  des  Synodes,  & non 
pas  des  Synodes  même.  La  converfation  tirant 
en  longueur , tellement  qu’il  n’y  avoit  plus 
de  feras  pour  déduire  les  autres  griefs , on 
le  pria  de  trouver  bon  que  l’on  prefentât  des 
Requêtes.  Il  y confentit , pourveu  qu’elles 
fi-iflènt  particulières  fur  chaque  grief:  & mar- 
qua luy-même  l’Article  des  Egliiès  de  Baillia- 
ge condamnées  en  Bourgogne;  fur  lequel  il 
dit  que  l’on  eût  àdreftèr  une  Requête.  Il  la 
refulâ  depuis  ; & voulut  qu’ellç  fût  mile  au 
rang  des  Placets.  Ce  refus  donna  lieu  aux 
Députez  de  fc  remettre  dans  la  voye  des 
plaintes  G. 

Mr.  du  Bolc  avoit  cependant  écrit  à Mr. 
de  Ruvigni,  qui  étoit  alors  en  Angleterre,, 
au  fujet  des  Confulats  Mipartis  d’Ufez , dont 
ceux  de  nôtre  Religion  avoient  été  exclus 
par  un  Arrêt  du  Confeil  du  3 .Janvier. 

. Etaqt  à St.  Germain  le  6.  Février  pour  une 
affaire  particulière,  Mr.  de  Châteauneuf  le 

mena 
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1 mena  (èul  dans  fon  cabinet:  & luy  ayant  de- 
I mandé  ce  qu’il  lavoit  des  Patronages  de  ceux 
1 de  nôtre  Relig.  dont  la  Déclaration  de  165  6. 

1 tranfportoit  le  droit  aux  Evêques,  tout  le  tems 

1 que  les  Fiefs  étoient  pofiedez  par  des  per- 
lonnes  de  la  Religion , il  luy  dit  qu’il  dévoie 
1 rapporter  cette  affaire  le  lendemain  ; & qu’il 

fc  propofoit  de  faire  tomber  la  nomination 
fur  le  Roy  pendant  ce  tems-là;  la  choie  luy 
parodiant  plus  jufte.  Après  cet  entretien 
il  paflà  au  fait  de  la  Religion , &fit  de  gran- 
des offres  à Mr.  du  Bofc  pour  l’obliger  à 
changer.  Il  l’aflura  que  le  Roy  en  auroit  une 
joye  extraordinaire  : qu’il  n’avoit  qu’à  fou- 
haiter  & à demander  : qu’il  regardât  quelle 
Charge  il  voudroit  dans  le  Royaume ; & qu’il . 
l’obtiendroit  : qu’on  avanceroit  fes  en  fans; 
& qu’on  établiroit  fa  famille  d’une  maniéré 
fi  avantageûfe  , qu’il  enferoit  content:  luy 
donnant  là-deffus  les  plus  grandes  louanges: 
le  traitant  d’illuftre,  de  grand  homme;  & 
dilànt  que  c’étoit  dommage  qu’un  homme 
comme  luy  qui  étoit  propre  à tout,&  qui  pou- 
voit  faire  une  des  plus  belles  fortunes  du 
monde,  demeurât  dans  un  état  li  fort  au  défi- 
lous  de  fon  mérité.  Dieu  fit  la  grâce  à Mr.  du 
Bofc  de  repartir  en  homme  de  bien.  Mr. 
de  Châteauneuf  ayant  ajoûté  qu’il  y avoit 
400000.  écus  pour  dédommager  , & pour 
recompenfer  les  Miniftres  qui  lé  voudraient 
convertir  ; & que  l’on  y travaillerait  dès  que 
la  guerre  feroit  finie  : Mr.  du  Bofc  répliqua 
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que  l’on  n’aurait  par  là  que  des  canailles;» 

& des  gens  de  néant.  L’évenement  l’a  juftifié. 

Il  vit  peu  de  jours  après  Mr.  de  la  Vrilliere, 
avec  qui  il  demeura  plus  d’une  heure  dans 
fon  cabinet,  à luy  faire  toutes  nos  plaintes. 
Il  infifta  particulièrement  fur  l’enlevement 
desenfansj  & ce  Minière  répondit,  cela  ne 
vaut  rien.  Il  #oüa  qu’il  trouvoit  quelque 
chofc  à redire  à l’Arrêt  delarefidence,  & à 
celuy  qui  regarde  l’imprefiion  des  Livres. 
Il  ne  tint  bon  que  fur  l’Article  des  Miniftres 
de  Fief,  aflürant  qde  l’on  n’y  gagnerait  rien. 
Il  voulut  en  fuite  perfuader  à Mr.  du  Bofc 
que  le  Roy  n’avoit  point  de  deflêin  de  nous 
ruiner  : que  c’étoit  fimplicité  de  croire  qu’il 
, regardât  les  progrès  qu’il  faifoit  contre  nous 
comme  des  conquêtes  : que  ce  n’étoit  point 
là  l’efprit  de  la  Cour  : & que  l’on  ferait  jus- 
tice furies  griefs,  qui  n’arrivoient  laplûpart 
du  tems  queparfurprife.  Il  finit  en  deman- 
dant s’il  fouhaitoit  quelque  choie  en  particu- 
lier. Là-deflus  Mr.  du  Bofc  luy  reprefenta 
un  enlevementd’enfans,  en  confequence  d’u- 
ne Gardenoble  -,  où  l’on  avoit  fait  inferer 
frauduleufement  qu’ils  fcroient  élevez  dans 
la  Religion  Romaine.  Il  blâma  cette  condui- 
te, & promit  de  recommander  l’affaire  à fon 
fils,  à qui  Mr.  du  Bofc  eh  avoit  déjà  parlé. 
Mr.  de  Châteauneuf  la  condarhnoit  aufli: 
tellement  qu’après  bien  des  follicitations  & 
des  remifes,  les  enfans  furent  rendus  à leur 
mere  pour  les  élever  dans  nôtre  Religion. 
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Mr.  du  Bofc  avoit  retouché  les  XII.  Ar- 
ticles des  griefs , & les  avoit  mis  entre  les 
mains  deMrs.leTelier  ScdePompone,  qui 
luy  avoient  tenu  de  bons  difeours  fur  tous  ces 
chefs.  Mr.  leTelier  étoit  demeuré  d’accord 
qu’il  y avoit  à redire  à l’Arrêt  de  la  refiden- 
ce,  &àceluy  qui  nous  condamnoit  à la  con- 
ftruét ion , & à la  réparation  des  Eglifes  Ro- 
maines -,  demandant  s’il  n’y  avoit  point  de 
circonftances  qui  y euflènt  donné  lieu.  Il  ne 
défendit  que  l’Arrêt  des  Miniftrcs  de  Fief, 
parce  que  c’étoit  fon  ouvrage. 

Mr.  de  Ruvigni,  au  retour  de  qui  Mr.  de 
Châteauneuf  avoit  renvoyé  les  affaires  gene- 
rales , fit  reponfe  le  2 3 . Février  à la  lettre  que 
Mr.  du  Bofc  luy  avoit  écrite  au  fujet  du  Con- 
fulat  d’UIcz.  Il  mandoit  qu’elle  luy  avoit 
paru  fi  juif e & fi  prudente,  qu’il  avoit  prié  Mr. 
de  Pomporie  de  la  lire  au  Roy  : & que  l’on 
s’adrefiat  à ce  Miniftre.  Son  avis  fut  fuivi  : 
Mr.  du  Bofc  luy  fit  un  difeours  animé  & vehe- 
ment,  dont  le  but  étoit  de  faire  voir,  qu’au 
lieu  de  remettre  les  Députez  au  retour  du 
D.  G.  on  devoit  examiner  fans  retardement 
la  Requête  & les  nouveaux  griefs  -,  puis  que 
l’on  ne  dqmandoit  en  cela  que  l’execution  de 
la  parole  du  Roy , qui  avoit  reçu  & agréé  la 
Requête  -,  & nommé  même  des  Commifiài- 
respour  l’examiner. 

C’étôit  pour  renrrer  dans  la  voye  des  plains 
* tes  generales,  dont  Mr.  de  Châteauneuf  avoit 
tâché  de  détourner  les  Députez.  Mr.  de  Pom- 

pone 
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pone  les  écouta  favorablement  *,  & promît 
de  bonne  grâce  de  parler  de  leurs  affaires  au 
Roy  *,  & de  luy  prefcnter  le  Placet  que  Mr. 
du  Bofc  avoit  drefle , tendant  à même  fin 
que  fbn  difèours.  Ils  allèrent  de  là  chez  Mr. 
deChâteauneuf,  qui  les  voyant  tous  enfem- 
ble  leur  ferma  la  porte  au  nez  : difant  qu’il 
n’en  vouloir  voir  qu’un  ou  deux  à la  fois. 
Mr.  leTelierfut  plus  humain:  car  il  reçut  le 
Placet , avec  promeffe  de  le  lire  au  Roy.  'Le 
fruit  que  l’on  recueillit  de  toutes  ces  fbllicita- 
tions,fut  la  promeflè  que  l’on  fit  déjuger  quel- 
ques-unes des  Eglifès  de  Bourgogne  ; & de 
donner  contentement  fur  le  Placet.  Comme 
cette  promeflè  étoit  bien  vague  , on  tâcha 
de  favoir  plus  particulièrement  ce  qui  s’étoit 
pafle  auConfeil  : &Mr:du  Bofc  aprit  enfin 
de  Mr.  deChâteauneuf  que  le  Roy  donnoit 
des  Commiflàires , comme  on  l’avoit  fou- 
haité  i Mrs.  de  Villeroy,  le  Telier,  la  Vrilliere 
& luy  : mais  qu’ils  ne  pourroient  travailler 
qu’après  le  retour  de  Sa  Majefté.  Sur  quoy  il 
demanda  la  furfeance  de  l’execution  des  Ar- 
rêts , dont  on  fe  plaignoit  dans  le  Placet , ju£ 
qu’à  ce  que  Mrs.  les  Commiflàires  fuflènten 
état  d’agir  -,  dont  il  parut  fort  éloigné.  Il  fut 
refolu  d’écrire  à Mr.de  Ruvigni,  pour  tâcher 
d’obtenir  cette  furfeance.  Mr.  du  Bofc  fit  la 
lettre,  & un  Placet  tendant  à même  fin.  On 
le  donna  aux  Miniftres  & aux  Commiflàires. 


En  le  prefèntant  à Mr.  le  Maréchal  de  Ville- 
roy , on  luy  marqua  les  Arrêts  dont  on  fè 
] plaignoit. 
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plaignoit.  Il  parut  toujours  bien  intentionné: 
mais  il  fit  comprendre  que  le  Conlèil  étoic 
mal  difpofé  pour  les  Miniftres  de  Fief.  Mr.  le 
Tellier  dît  que  l’on  n’accorderoit  point  de. 
furfeance,  fans  entrer  en  connoiflance.de  cau- 
lè.  Mr.  du  Bofc  ayant  répondu , que  c’étoit 
pour  cela  même  que  l’on  n’entroit  point  en 
connoiflànce  de  caufe , &que  l’onremettoit 
au  retour  du  Roy , qu’on  devoit  railbnnable- 
ment  accorder  la  furfeance , ce  Mini  Are  re- 
prit que  fi  on  vouloit  tricher , on  diroit  que  les 
Commiflàires  travailleroient  toujours  à exa- 
miner les  choies  en  i’abfence  du  Roy.  Il  eft 
vray  répliqua  Mr.  du  Bofcj  mais  ils  ne  ju- 
geroient  pas  : & c’efi  à caufe  du  retardement 
du  jugement  que  l’on  doit  accorder  la  lur- 
feance. 

Avec  toutes  ces  raifons,  & la  lettre  de  Mr. 
de  Ruvigni  fur  le  même  fujet , qui  arriva  en 
cetems-là,  on  ne  put  obtenir  que  la  furfean- 
ce de  l’Arrêt  de  la  refidence  > & voyant  qu’il 
n’y  avoit  rien  à efperer,  avant  le  départ  du, 
Roy,  pour  les  Miniftres  de  Fief,  onrelolut 
de  ne  tenir  point  de  Synodes  cette  année  : de, 
peur  que  l’exclufion  des  Miniftres  de  Fief, 
refoluë  dans  leConfeil,  ne  devint  irrémédia- 
ble par  l’execution.  Après  quoy  les  Dépu- 
tez le  difpoferent  à le  retirer  chez  eux. 

La  derniere  Alfemblée  qu’ils  firent , les  De-, 

{>utez  des  Vallées  de  Pragelas  & de  Briançon 
eur  lurent  l’horrible  Projet  fait  par  le  çon-, 
feil  de  la  Propagation  de  la  Foy  de  Grenoble , 
* pour 
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pour  exterminer  les  Eglifes  de  ces  Vallées. 
Mr.  du  Bofc  fut  choifi  avec  un  autre  Député  , 
pour  accompagner  les  Envoyez  des  Vallées 
à St.  Germain*  & fe  joindre  aux  plaintes  qu’ils 
en  dévoient  faire  à Mr.  le  Maréchal  de  Vil- 
leroy,  qui  étoitleChef  du  Confeil,  & que  lc 
Roy  avgit  chargé  d’examiner  le  Projet  avec 
l'Archevêque  de  Paris.  Ils  ne  le  purent  voir 
à caufe  de  Rembarras  du  départ:  mais  pour 
Mr.  le  Telicr  qu’ils  dévoient  auffi  fàîuër, 
les  Vallées  qui  dépendent  du  Dauphiné 
étant  dans  fon  departement,  il  leur  parla  fort 
bien:  les  affilrant  qu’il  ferait toûjoursdifpo- 
fé  à appuyer  la  juftice  de  leur  Requête.  . v 
Le  dixiéme  voyage  que  Mr.  du  Bofc  fit  à 
la  Cour  fut  fur  la  fin  de  l’année.  Il  prêcha  à 
Charenton  le  20.  Décembre.  Il  avoir  déjà  eu 
quelques  accès  de  fievre  > & il  fut  pris  le  len- 
demain d’une  grande  maladie  qui  dura  deux 
mois.  Comme  Mr.  de  Ruvigni  étoit  auffi 
indifpofé , il  ne  fe  fit  rien  aux  affaires  genera- 
les pendant  ce  tems-là.  On  aprit  même  de 
. luy  lors  qu’il  fut  en  état  d’y  travailler,  que  l’on 
n’y  toucherait  point  cette  année.  Ce  qui 
donna  îieuà  Mr.  du  Bofc  de  dreflër  une  Re- 
quête, pour  demander  la  cafïàtion  de  l’Arrêt 
du . Parlement  de  Rouen , qui  condamnoit 
ceux  de  nôtre  Religion  à fe  mettre  à genoux, 
à la  rencontre  du  Sacrement  dans  les  rues.  •>- 
i-  Mr.  de  Châteauneuf  à qui  il  la  prefènta  , 
luy  fit  toute  forte  d’honnêtetez  fur  fâ  gueri- 
fon.  Il  blâma  l’Arrêt , & le  zèle  indiferet  du 

Par- 
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Parlement,  qui  luy  faifoit  palier  tous  les  jours 
les  bornes  : & promit  de  le  faire  caflèr.  Et 
fur  la  priere  que  luy  fit  Mr.  du  Bofcdel’ex- 
pedier  promtement , parce  que  fa  foncé  ne 
luy  permettoit  pas  d’aller  & de  venir,  il  l’exor- 
ta  obligeamment  à la  ménager , difànt  qu’el- 
le ne  luy  étoit  pas  moins  chere  qu’à  tout  le 
monde  ; & luy  défendit  de  retourner  à St. 
Germain,  luy  promettant  un  Arrêt  le  premier 
jour  de  Conlèil , qu’il  n’auroit  qu’à  faire  pren- 
dre chez  luy  à Paris , où  il  l’envoyeroit.  Mr.  ' 
du  Bofc  bénit  Dieu  pour  cette  journée. 

Il  eutaufli  peu  de  jours  après  quelque  efjac- 
rance,  pour  les  Miniftres  de  Fief.  CarMr. 
deRuvigni  l’alla  trouver  , pour  luy  dire  que 
fur  les  fortes  remontrances  qu’il  avoit  faites 
à Sa  Majefté  fur  cet  article  , il  avoit  promis 
de  faire  juftice:  & que  Mr.  le  Teliermême 
ayant  fçu  la  volonté  du  Roy  s’étoit  relâché , 

& l’avoit  alluré  que  l’on  feroit  droit  fur  la 
Requête  : & qu’il  la  raporteroit  luy-même , 
fi  Mr.  de  Châteauneuf  ne  le  vouloir  faire. 
On  n’obtint  pourtant  rien  alors  : on  ne  put 
pas  même  avoir  l’Arrêt  promis  pour  le  Sacre- 
ment, le  Roy  ayant  voulu  avant  toutes  cho- 
fes  fa  voir  les  motifs  de  celuy  du  Parlement  de 
Rouen.  Mr.  du  Bofc  n’ayant  rien  à faire  à. 
Parias  pendant  le  voyage  du  Roy  retourna  à 
Caen , pour  rétablir  la  lanté  qui  étoit  toujours 
languiflànte. 

11  y demeura  julques  au  mois  de  Juin  de 
Tannée  1677.  qu’il  courut  encore  à Paris, 

pour*' 
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polit  avoir  réponfe  à la  Requête  generale  , & 
au  Placer.  Mais  principalement  pour  deman- 
der juftice  fur  deux  points  qui  preflbientle 
plus , l’Arrêt  des  Miniftres  de  Fief , & celuy 
du  Sacrement.  Il  obtint  furfeance  du  premier} 
& que  les  Synodes  fetiendroient  à l’ordinai- 
re : feulement  que  les  Ptofefïèurs  de  Saumur, 
6c  les  Miniftres  interdits  n’y  fèroient  point 
reçus.  Et  pour  le  fécond,  il  fut  confirmé  à 
l’égard  du  particulier  qui  en  avoir  été  le  pré- 
texte : mais  au  iurplus  Sa  Majefté  ordonna 
que  l’article  33.  de  la  Déclaration  de  1669. 
feroit  exécuté  dans  fà  forme  & teneur  -,  6c 
defenfès  à toutes  perfonnes  d’y  contrevenir 
à peine  de  punition.  Mr.  du  Bofc  eut  beau- 
coup de  peine  à le  faire  dreflèr  de  cette  ma- 
niéré i & ne  put  jamais  obtenir  de  Mr.  Châ- 
tcauneuf  que  l’on  y ajoûtât  une  claufe,à  l’é- 
gard de  ceux  qui  font  dans  les  maifbns  où  le 
Sacrement  n’entre  point , comme  les  Bar- 
reaux & les  Prétoires.  ✓ 

.o-Il  s’en  retourna  en  Normandie  avec  cet 
Arrêt,  refolu  de  remettre  fa  Commiftion  au 
Synode , qui  fè  devoit  tenir  à Rouen  le  8. 
Septembre}  & de  fè  donner  déformais  tout 
entier  au  fèrvice  de  fon  Eglifè.  En  paflànt  par 
.Rouen  il  prit  des  mefures  avec  les  Miniftres 
du  lieu , comme  il  avoit  déjà  fait  à Paris,  avec 
ceux  qui  ëtoient  jaloux  de  la  gloire  de  Dieu } 
pour  faire  condamner  le  Pajonifme  au  Syno- 
de : car  perfonne  n’a  été  plus  ennemi  que  luy 
des  Herefies  6c  des  nouveautez.  Perfonne 
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n’a  été  plus  attaché  à tous  les  dogmes  de  nô- 
tre Confeffion.de  Foy  : & fur  tout  à ceux 
qui  font  efîèntiels  au  Chriftianifrne , & qui  re- 
gardent la  Divinité  éternelle  du  Fils  de  Dieu, 
& la  fatisfa&ion  qu’il  a faite  à fa  juflice  par 
fon  fang  : le  péché  originel  : & la  necefiité 
de  l’operation  immédiate  du  Saint  Efpric 
dans  le  cœur  de  l’homme  pour  le  convertir. 

Il  demeura  environ  dix- huit  mois  à Caen. 
Mr.  leComtedeTorigny,  reçu  Lieutenant  de 
Roy  dans  la  Province  avec  Mr.  fon  frere , y 
fit  fon  entrée-,  & comme  il  fe  difoofoit  à le 
haranguer,  l’Intendant  s’y  oppofa*  préten- 
dant que  nous  ne  faifions  point  de  Corps.  Il 
s’en  plaignit  par  lettres  à Mr.  le  Duc  de  Mon  ‘ 
taufier , & à Mr.  de  Ruvigni  : qfii  obtint  de 
la  Cour  que  nous  en  uferions  comme  par  le 
pafîe.  Mais  il  n’en  étoit  plus  tems-,  car  le 
Comte  s’étoit  retiré.  Il  le  fit  dés  la  nuit  même 
de  fon  entrée , pour  éviter  les  fuites  de  cette 
conteflation.  Mr.  le  Marquis  de  Beuvron,  le 
plus  ancien  Lieutenant  General  de  la  Provin- 
ce, allaauffi  à Caen,  dans  le  tems  du  même 
Intendant.  Mais  il  fè  moqua  de  les  préten- 
dons : & fit  dire  à Mr.  du  Bofo  qu’il  s’atten- 
doit  qu’il  luy  viendrait  faire  les  civilitez  de 
ceux  de  nôtre  Religion.  Il  n’y  manqua  pas,. 
&il  fut  reçu,  comme  il  le  pouvoir  être  d’un  • 
Seigneur,  qui  n’a  peut-être  pas  fon  pareil 
dans  le  Royaume  en  douceur  & en  bonté. 
Auffi  voit-on  profperer  fa  Maifon.  Il  a été 
fait  Chevalier  de  l’Ordre  depuis  quelques  an- 
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nées.  Mr . le  Marquis  de  Harcourt  fon  fils 
aîné  marche  à grands  pas  aux  plus  hautes 
dignitez.  Madame  la  Duc  belle  d’Arpajouià 
foeur , eft  entrée  par  fon  mérité  & par  là  vertu 
dans  laMaifon  de  la  Reine)  dont  elle  étoit 
Dame  d’honneur.  Le  Roy  en  la  îuy  prefen- 
tant  dît, Madame, c’eft  la  Duchcflc  d’Arpajou, 
la  plus  belle  femme  de  mon  Royaume , à qui 
perfonnene  l’a  jamais  ofé  dire.  Mr.duBofo 
n’en  fit  pourtant  point  de  difficulté,  un  jour 
qu’il  la  trouva  en  vifite  chez  Madame  de  la 
Luzerne  : & clic  luy  témoigna  fort  obligeam- 
ment qu’elle  n’étoit  point  marrie  de  cette 
rencontre.  Elle  étoit  encore  Mademoifelle 
de  Bcuvron. 

Ce  fut  dans  la  même  année  que  Mr.  de 
Brays,  reçu  Profefieur  à Saumur  à la  fin  de  la 

Erecedente,  luy  envoya  fèsThelès  inaugura- 
is, qui  traittent  du  Batême  des  petits  enfans. 
Ces  Thefos  donnèrent  lieu  à deux  lettres,  que 
Mr.duBofo  & Mr.de  Brays  s’entre  écrivi- 
rent fur  cette  matière,  qui  feront  jointes  aux 
Diflèrtations.  Ce  fut  encore  en  ce  tems  qu’il 
fit  quatre  lettres  de  Controverfc , pour  ré- 
pondre à celles  que  Monficur  le  Premier  écri- 
voit  à Madame  de  la  Luzerne  fà  foeur,  qui 
pourront  auffi  voir  le  jour. 

11  eut  une  grande  maladie  à la  fin  de  l’an- 
née, qui  penfa  l’enlever  à fon  Troupeau.  Mais 
Dieu  le  rendit  à les  prières,  auffi  bien  que  Mr. 
Guillebert  ion  cher  Collègue,  qui  penfa  mou- 
rir dans  le  même  tems:  comme  s’il  leur  eût 
. été 
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été  inévitable  defouffrir  & de  finir  en  même 
année.  Mr.  du  Bofc  délivré  de  Ton  mal  en 
marqua  la  reconnoiflance,  dans  le  Sermon 
qu’il  fit  immédiatement  après  là  convalefcen- 
ce:  ayant  pris  pour  texte  l’aétion  de  grâces  du 
Prophète,  contenue  dans  les  vcrfi  12. 13.  &c 
14.  duPfèaume  116. 

A peine  fut- il  guéri,  qu’il  fallut  fe  préparer 
à de  nouvelles  fatigues.  Quelque  las  qu’il 
fût  de  les  courfes , il  fut  obligé  à en  faire  en- 
core une  en  1679.  pour  le  jugement  des  Par- 
tages des  Egliles.  Il  nefepaflà  rien  deconfi- 
derable  dans  ce  voyage,  finon  qu’étant  au 
dîner  du  Roy,  derrière  Monfieur  Frere  uni- 
que de  Sa  Majefté , le  Roy  jetta  les  yeux  fur 
luy  > & dit  tout  bas  à Monfieur  qu’il  étoit  là: 
Monfieur  l’ayant  apris  le  leva  , & fe  tourna 
pour  le  regarder  : Madame  en  fit  autant  * ce 
qui  luy  attira  les  regards  de  tout  le  monde. 

Il  retourna  à Paris  en  Juillet,  pour  la  mê- 
me affaire.  Son  premier  foin  fut  de  dreflèr 
une  Requête , à la  priere  des  Députez , pour 
deux  Receveurs  Generaux  du  Languedoc, 
condamnez  par  un  Arrêt  du  premier  du  mois 
à fie  défaire  de  leurs  Charges , en  faveur  de 
deux  Catholiques  : quoy  qu’ils  eullent  été 
reçus  avec  la  elaule  de  la  Religion.  Il  pntoc- 
calion  de  l’Arrêt , de  reprefienter  au  Roy  dans 
cette  Requête  tous  les  maux  que  l’on  nous 
faifbit.  Mr.  de  Ruvigni  la  prefenta.  Elle  fut 
mife  entre  les  mains  du  Marquis  de  Château- 
neuf  par  Ibn  ordre  ; qui  dit  qu’il  l’envoye- 
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roit  à Mr.  Colbert , au  raport  de  qui  l’Arrêt 
avoit  été  donné.  Non  feulement  il  fut  con- 
firmé j mais  en  même  tems  on  fuprima  les 
trois  Chambres  Miparties  de  Guyenne,  de 
Languedoc , & du  Dauphiné  : & on  vit  par  là 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  grâce  ni  deprotedion 
à efperer  dans  le  Royaume. 

On  ne  laifïà  pourtant  pas  de  voir  Mr.  de 
Ruvigni , pour  luy  parler  de  trois  chefs. 
I.  De  la  Déclaration  que  l’on  minutoit  con- 
tre les  Eglifes  de  Fief,  afin  qu’il  fuppliâtSa 
Majefté  de  lafufpendre , jufqu’à  ce  qu’il  eût. 
entendu  nos  raiibns.  II.  De  Mr.  Merlat  Mi- 
niftre  de  Saintes, emprifonné  fans  (avoir  pour- 
* quoy  i & depuis  interrogé  (hr  des  choies  ge- 
nerales : comme  fur  l’obeïflànceduë  au  Roy: 
fur  fa  qualité  de  Fils  aîné  del’Eglife,  & autres 
chofes  femblables  , qui  pouvoient  donner 
lieu  à emprifonner  tous  les  Minières,  & tou- 
tes les  autres  perfonnes  de  la  Religion.  III. 
D’un  Libelle  que  les  Jefuïtes  avoientfait  im- 
primer, lur  la  mort  de  leurs  confrères  exécu- 
tez à Londres,  pour  confpiration  contre  le 
Roy  & l’Etat:  mais  qu’ils  faifoient  paffer 
pour  Martyrs  de  leur  Religion.  On  favoit 
qu’ils  vouloient  faire  crier  ce  Libelle  dans  les 
rues  : ce  qui  pouvoir  exciter  des  feditions  \ 
lur  tout  dans  la  conjondure  de  la  fupreffion 
des  Chambres  Miparties.  On  pria  Mr.  de 
Ruvigni  de  voir  dès  le  jour  même  Mr.  de  la 
Reinie*  pour  empêcher  qu’on  ne  criât  ce 
Libelle  dans  Paris  j & de  parler  au  Roy,  afiri 


% 
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qu’il  écrivît  aux  Intendans  dans  les  Provinces, 
pour  la  même  chofe.  II  ne  manqua  pas  de 
parler  à S.M.  des  trois  articles.  Le  Roy  répon- 
dit qu’il  n’avoit  point  ouï  parler  de  la  Déclara- 
tion contre  les  Eglifès  de  Fief:  le  Marquis  de 
Châteauneuf  tint  le  même  langage-, & à l’égard 
des  deux  autres  S.M.  promit  d’y  donner  ordre. 

Dans  ces  entrefaites  l’Eglife  de  Paris  pen- 
fbit  à faire  un  dernier  effort , pour  arracher 
Mr.du  Bofc  à fon  Troupeau.  Mrs.deRu- 
vigni  pere  & fils  le  folliciterent  fortement  de 
répondre  à ce  defïèin.  Ils  luy  dirent  même 
qu’ils  en  avoient  parlé  au  Roy  : & que  fur  la 
propofition  qui  en  avoir  été  faite  à Sa  Ma- 
}efté , elle  avoit  demandé  deux  jours  pour  y 
penfer:  qu’au  bout  des  deux  jours,  le  Roy 
avoit  déclaré  à Mr.  de  Ruvigni  le  Fils  qu’il 
confèntoit  à cététablilfèment,  n’ayant  apris 
que  du  bien  de  luy  : & fachant  d’ailleurs  qu’il 
étoit  honnête  homme  & bon  fujet.  Mr.  & 
Madame  de  Schomberg  , les  Pafteurs  de 
Charenton , & toutes  les  perfonnes  diftin- 
guées  s’y  joignirent  pour  le  perfùader.  Mais 
il  leur  fitàtouslamêmereponfe5  qu’il  étoit 
trop  attaché  à fon  Troupeau,  pour  le  quitter 
dans  l’état  où  il  fe  trouvoit  -,  & que  fa  con- 
science ne  le  luy  permettoit  point.  M.  Claude 
l’a  voit  voulu  engager  à prêcher,  peu  de  jours 
après  que  Mr.de  Ruvigni  le  pere  luy  eut  fait 
la  première  ouverture  de  léur  deflèin  i & s’en 
étant  excufë,  il  fut  fort  étonné  que  Mr.  de 
Ruvigni  qui  étoit  avec  Mr.  Claude , & qui 
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jufqueslà  n’avoit  point  fait  connoître  à Mr. 
du  Bofc  ce  qu’il  avoit  negotié  auprès  du  Roy, 
luy  dît  pour  fecondfcr  fon  Pafteur  qu’il  le 
devoir  rendre  -,  que  le  Roy  étoit  informé  que 
tout  Charenton  le  fouhaitoit  : & que  Sa  Ma- 
jefté  y donnoit  les  mains.  Mais  au  lieu  d’ac- 
quiefcer,  Mr.  du  Bofc  avoit  reparti  que  cela 
même  Pobligeoit  à ne  prêcher  pas  > de  peur 
que  Sa  Majellé  ne  crût  qu’il  mandiât  fbn  éta- 
bliflement  à Paris:  & qu’il  ne  vouloir  pas 
qu’un  fi  grand  Roy  le  pût  fbupçonner  de  fai- 
re la  moindre  démarché,  où  il  allât  tant  loit 
peu  de  fbn  honneur.  * 

Sa  fermeté  fut  telle  qu’il  n’ajoûta  rien  à 
la  première  déclaration  , finon  qu’il  fcrvi- 
roit  l’Eglifc  de  Paris , fi  la  fienne  y confen- 
toit  -t  qu’à  moins  de  cela  il  ne  le  feroit  ja- 
mais : mais  elle  n’empêcha  point  que  le  Con- 
fiftoire  de  Charenton,  fortifié  de  40.  des  prin- 
cipaux Membres  de  l’Eglife,ne  relolût  à Ion 
infçu  de  l’appeller  : de  notifier  fa  vocation  en 
Chaire  : & d’envoyer  même  Mr.  Ménard  avec 
cinq  autres  Députez  au  Synode  de  Norman- 
die , pour  y demander  fbn  Miniftere.  Il  eut 
beau  dire  que  fbn  Eglifè  ne  confcntiroit  point 
à la  fcparation:  que  c’étoit  fbn  principe  de 
♦ ne  s’en  détacher  jamais  que  de  Ton  contente- 
ment : & que  quand  le  Synode  l’ordonneroit, 
il  ne  pourrait  s’empêcher  d’adherer  à l’appel 
de  Ton  Eglife,  fi*  elle  en  interjettoit  un  au 
Synode  National.  Les  Députez  partirent  j & 
n’obtinrent  rien  ni  de  l’Eglilè  ni  du  Synode  ; 
- . ou 
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où  Mr.  duBofc  étoit  prefent.  Voyans  qu’ils 
ne  pouvoient  l’avoir  abfolument , ils  le  de- 
mandèrent par  prêt  ponir  un  an*  & fon Egli- 
ie  s’y  étant  encore  oppofée,  ils  eurent  un  fé- 
cond refus  du  Synode:  tellement  qu’ils  pro- 
refterent  de  le  pourvoir  de  fon  jugement  par 
toutes  les  voyes  qu’ils  aviferoient'bienêtre, 
conformes  neanmoins  à la  Difcipline. 

Le  Synode  fini  il  fal  ut  retourner  à Paris, 
pour  le  jugement  des  Partages  des  Eglifes. 
On  commença  par  Gavré  , Carentan  & St. 
Lo.  Gavré  fut  confcrvé , comme  premier  lieu 
de  Bailliage  ) quoy  que  le  Syndic  de  Coûtan- 
ces  alléguât  qu’il  ne  devoir  point  y en  avoir: 
cette  allégation  qu’il  apuyoit  de  l’autorité 
du  Pere  Meynier , ayant  été  fifflée  par  Mr.  le 
Telier  devenu  Chancelier,  Se  par  tous  les  Ju- 
ges. Mr.  le  Chancelier  fur  tout  la  rejetta  avec 
indignation)  difant  qu’il  ne  connoifloit  point 
d’autre  Pere  Meinier  que  l’Edit.  Carentan  fé- 
cond lieu  de  Bailliage  fut  renvoyé  aux  Com- 
millaires  dans  la  Province,  pour  informer  de 
la  continuation , ou  de  la  difeontinuation  de 
l’exercice  les  derniers  douze  ans  : mauvais 
prétexté  pour  le  condamner.  Pour  ce  qui  re- 
garde St.  Lo , il  ne  fut  jugé  qu’en  deux  fèan- 
ces  : le  rapport  ayant  été  commencé  dans  la 
première,  le  Confèil  remit  la  caufè,  pour 
avoir  le  tems  d’examiner  les  Synodes  de 
1 y<?6.  Sc  15 97.  Il  dura  encore  cinq  quarts 
d’heure  dans  la  fécondé)  après  quoy  on  fit  en- 
trer Mr.  du  Bofc,  & le  Député  de  St.  Lo. 
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Mr.  le  Chancelier  voyant  que  le  Syndic  du 
Clergé  n’a  voit  rien  à ajouter  au  plaidoyer 
qu’il  a voit  fait  le  premier  jour,  demanda  à Mr. 
du  Bofc  ce  qu’il  avoit  à dire  fur  les  Synodes 
de  1596.  & 15  97.  dont  on  avoit  demandé 
les  originaux.  Il  prit  la  parole , & dît  que 
pour  le  Synode  de  1 596.  tenu  à Rouen  au 
mois  de  Décembre, le  Syndic  l’avoit  voulu  fai- 
re foupçonner  de  faux,  parce  que  la  fignatu- 
redu  Scribe  nommé  SIRE  paroiflbit  d’une 
ancre  plus  noire,  & plus  fraîche  quelerefte 
de  la  piece  : mais  que  cette  raifon  étoit  nulle  % 
parce  qu’il  y a des  ancres  fort  différentes , 
quoy  qu’elles  fbient  de  même  tems  : qu’il 
étoit  prêt  de  jufïifier  le  caraétere  du  Scribe  * 

& même  la  couleur  de  fon  ancre  par  quatre 
pièces  authentiques  , auffi  vieilles  & plus  * 
que  le  Sy  pode  : & s’étant  mis  en  devoir  de  les 
prefènter , Mr.  le  Chancelier  ne  daigna  pas 
s’y  arrêter,  comme  meprifant  cette  objection* 

& luy  dit  de  paflèr  outre.  Il  ajouta  donc ,, 
que  pour  le  Synode  de  1597.  on  n’a  voit  ja- 
mais prétendu  que  ce  fût  un  original  -,  mais 
une  copie  ancienne  : qu’il  en  juftifioit  la  véri- 
té par  deux  moyens.  L’un  que  le  Synode  de 
1 798.  qui  eft  un  original  parfaitement  bien 
conditionné , rapporte  un  article  du  prece- 
dent, touchant  une  fbmme  de  90.  écus  de- 
mandée par  l’Eglifè  de  Dieppe.  Or  l’arti- 
cle concernant  cette  fbmme , & la  demande 
qu’en  faifoit  l’Eglife , fe  trouve  formellement 
dans  la  copie  en  queftion.  L’autre  moyen 
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beaucoup  plus  fort,  c’eft  qu’il  fe  tint  un  Col- 
loque à Caen  le  8.  Janvier  1598.  Mr.  du 
Bofcl’avoitenmain.  Ce  Colloque  fait  ré- 
flexionfur  le  Synode  dernier , comme  il  parle , 
qui  étoit  manifeftement  celuy  de  1 597.  car 
ce  ne  pouvoitêtre  celuy  de  1596.  puisqu’on 
produifoit  tous  les  deux  de  cette  année-là.  On 
ne  peut  pas  dire  non  plus  que  ce  Synode 
dernier  fût  de  1598.  puis  que  le  Colloque 
qui  en  parle  eft  du  commencement  de  Jan- 
vier de  cette  année -,  & qu’ainfi  le  dernier  Sy- 
node qui  avoit  précédé  devoit  neceflâire- 
ment  s’être  tenu  en  1 5-97.  Cela  pofé  il  remar- 
qua , que  ce  Colloque  contenoit  jufqu’à  dix 
art.  de  ce  Synode  dernier  : que  même  il  les 
numéroté,  en  les  marquant  par  leur  nombre, 
& par  leur  chiffre.  Les  mêmes  dix  art.  fè 
trouvent  dans  la  copie  que  l’on  prefentoit 
dans  le  même  ordre,  & fous  les  mêmes  chif- 
fres, & par  conséquent  on  ne  peut  pas  dou- 
ter qu’elle  ne  foit  véritable  : fbn  antiquité  ne 
permettant  pas  qu’on  la  puiflè  foupçonner 
d’avoir  été  faite  fur  ce  Colloque  ; puis  qu’elle 
eft  d’un  tems  où  l’on  ne  pouvoit  pas  de- 
viner qu’on  en  eût  jamais  affaire  au  Confeil. 
Mr.  du  Bofcapella  cette  preuve  une  demôn- 
ftration  , & une  deraonftration  évidente: 
après  quoy  Mr.  le  Chancelier  fit  ligne  de  la 
tête  qu’il  étoit  convaincu , &plufieursCon- 
feillers  d’Etat  avec  luy.  On  avoit  aufli  de- 
monté  dans  la  première  feance  la  batterie  fai- 
te des  extraits  tirez  des  Manufcrics  de  la  Bi- 
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blioteque  du  Roy  , ayant  montré  que  ces 
Manuscrits  ne tendoient  qu’à  faire  voir,  que 
quand  les  Aflemblées  de  Loudun  en  1 5-96. 
de  Châtcllerault  & de  Vendôme  en  1597. 
demandoient  que  l’exercice  fût  rétabli  dans 
les  villes  de  St.  Lo,  Caen  &c.  par  les  villes 
on  entendoit  l’enclos  & l’enceinte  des  vil- 
les : ce  qui  n’induifoit  rien  contre  l’exercice 
que  l’on  avoit  ces  années-là  dans  les  faux- 
bourgs.  La  fin  fut  que  le  Temple  fut  confer- 
vé.  Grouchy  & Chef-Frefne  furent  condam-  . 
nez  au  Confcil  fuivant.  Les  Eglifès  de  Cerifi 

de  Glatigni  confèrveés  à droit  de  Fief; 
quoy  que  le  premier  ne  relevât  point  'du  Roy , 
& que  le  fécond  fut  aquis  depuis  l’Edit.  On 
en  condamna  plufieurs  autres  fur  divers  pré- 
textes ; & il  n’y  en  eut  que  très-peu  de  lau- 
vées. 

Si  ce  mal  étoit  grand , le  projet  que  l’on 
faifoit  à la  Cour , pour  introduire  des  Com- 
miflàires  de  la  Religion  Romaine  dans  nos 
Synodes,  n’étoit  pas  moins  à craindre.  On 
courut  à Mrs.  de  Ruvigni  pour  s’en  éclair- 
cir, qui  dirent  que  la  chofe  étoit  véritable. 
En  effet  il  y avoit  déjà  un  Arrêt  pour  leur  y 
donner  entrée.  Confultez  fur  le  remede  que 
Ton  pourroit  aporter  à un  fi  grand  mal , ils 
n’en  trouvèrent  point  d’autre  que  de  deman- 
der qu’il  y en  eût  aufïï  un  de  la  Religion 
avec  le  Catholique  : expédient  qui  ne  put 
alors  être  goûté  -,  parce  que  c’étoit  toûjours 
avoir  un  efpion  dans  nos  Aflemblées,  qui  ne 

man- 
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manquerait  pas  de  criminalifer  les  paroles 
& les  a&ions  les  plus  innocentes,  & de  faire 
des  procès  verbaux  tels  qu’il  luy  plairait , & 
contre  qui  il  luy  plairait  : tellement  qu’il  n’y 
aurait  plus  de  liberté  pour  ceux  qui  aflîfte- 
roient  aux  Synodes.  On  aimoit  mieux  n’en 
tenir  point , que  d’en  avoir  à ces  conditions  : 
c’eft  pourquoy  ces  Meilleurs  furent  priez 
inftamment  d’en  parler  perfonnellement  au 
Roy  -,  & de  n’oublier  rien  pour  parer  ce  coup. 
Le  fils  qui  fàifoit  il  y avoit  déjà  long-tems  la 
Charge  de  Député  General , promit  de  le  fai- 
re incefiamment:  donnant  à entendre'qu’il  n’y 
avoit  point  encore  de  Reglement  general  & 
public  i mais  feulement  un  ordre  fêcret,  pour 
en  uler  comme  le  Roy  le  jugerait  à propos. 
Le  prétexté  étoit , difoit-il , que  l’on  acculbit 
les  Synodes  de  cacher  une  partie  des  refolu- 
tions  que  la  Cour  avoit  le  plus  d’intérêt  de 
(avoir.  Surquoy  on  luy  reprefenta  que  cette 
acculàtion  retomboit  furlesCommiflairesde 
nôtre  Religion  : que  c’étoit  les  foupçonner 
d’être  traîtres  au  Roy,  &de  luy  manquer  de 
fidelité  -,  & leur  faire  une  flêtrifliire  qu’ils  ne 
meritoient  point.  Qu’il  pouvoit  aflürer  hardi- 
ment le  Roy , que  c’étoit  une  calomnie  for- 
gée par  des  impofteurs  , pour  les  rendre 
odieux.  Que  nous  avions  tous  une  fidelité  in- 
lable  à fon  fervice  -,  qu’elle  avoit  paru  dans 
toute  l’étendue  de  fon  Régné:  & tout  nou- 
vellement dans  la  derniero  guerre,  où  l’unifor- 
mité de  Religion  avec  ceux  à qui  on  la  fai- 

foit, 
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foit , n’avoit  point  empêché  les  nôtres  d’être 

les  premiers  à répandre  leur  fang  pour  Ton  fer- 

vice. 

L’Eglife  de  Caen  ne  put  êtrejugéedece 
voyage  , quelque  envie  qu’en  eût  Mr.  du 
Bofc  i dans  la  crainte  de  1*  Aflèmblée  du  Cier- 
ge qui  n’étoit  pas  éloignée.  Il  falut  faire  un 
quinziéme  voyage  en  1 680.  pour  ce  fujet  ; & 
pour  les  autres  Eglifès  qui  fètrouvoient  dans 
le  même  état.  V ire,  Frefnes,  & Sainte-Mere- 
Eglife  furent  les  premières  condamnées.  Mr. 
du  Bofc  parla  pour  elles  dans  le  Confeil  -,  & il 
le  fit  avec  tant  de  force  & tant  de  grâce,  que 
le  Chancelier  & les  Confeillers  d’Etat  ne  pu- 
rent s’empêcher  de  le  louer.  Mr.  Fieubet  dît 
tout  haut  en  fbrtant  du  Confeil , que  c’étoit 

frand  dommage  qu’il  fût  de  fà  Religion.  Le 
larechal  de  Villeroy  dît  le  lendemain  à Mr. 
de  Ruvigni  qu’il  avoir  fait  merveilles.  Mr.  de 
Châteauneuf  ne  parla  d’autre  choie  en  fou- 
pant  le  jour  du  jugement,  & dit  qu’il  n’étoit 
pas  polfible  de  mieux  faire,  ni  de  parler  avec 
plus  de  force  & plus  de  delicateflè. 

Mais  tout  cela  ne  gueriflbit  de  rien.  On  re- 
çut encore  une  fenlible  playe  par  la  Déclara- 
tion contre  les  Sages  Femmes  de  nôtre  Reli- 
gion, qui  parut  en  ce  tems-là.  Mr.du  Bofc  ac- 
compagné de  tous  les  Députez  vit  les  MiniF. 
très  l’un  après  l’autre  fur  cette  nouvelle  Dé- 
claration î & leur  déclara  à tous  qu’ils  n’y 
pouvoient  obéir: qu’ils  ne permettroient  ja- 
mais à des  Sages  Femmes  de  batifer  leurs  en- 
. fans. 
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fans,  leur  Religion  & leur  confcience  ne  le 
pouvant  fouffrir.  Il  dit  formellement  que 
celuy  qui  avoit  fuggeré  cette  Déclaration  de- 
mandoit  leur  fang,  puis  qu’ils  ne  pouvoient 
admettre  un  tel  Batême  * & qu’ils  feroient 
obligez  de  rebatifer  leurs  enfans , quand  il 
leur  en  devroit  coûter  la  vie.  Ils  parlèrent 
tous  en  mêmes  termes  au  D.  G.  & luy  don- 
nèrent une  nouvelle  Requête,  & un  Mémoire 
fur  ce  fujet.  Il  avoit  déjà  vu  le  Chancelier,  qui 
avoit  paru  difpofé  à faire  reformer  la  Decla- 
tion  ; & à luy  en  fubftituer  une  autre,  qui  de- 
fendroit  feulement . aux  Sages  Femmes  de 
nôtre  Religion  de  lervir  les  Catholiques  : af- 
fûtant que  l’on  rétreindroit  à ce  cas  feul  l’ar- 
ticle où  le  Roy  déroge  au  3 1 . de  la  Déclara- 
tion de  1669.  touchant  les  arts  & les  métiers: 
mais  il  ne  s’en  fit  rien. 

Au  milieu  de  toutes  ces  confufions,  Mr.  du 
Bofc  reçut  une  vilite  d’un  Miniftre  apoftat 
nommé  Cotherel , qui  craignant  que  fes  dé- 
bauchés. ne  luy  fifiènt  perdre  la  penfion 
qu’il  droit  du  Clergé,  prêt  à s’aflèmbler  à St. 
Germain,  s’avila  d’aller  trouver  ce  bonfervi- 
teur  de  Dieu , & de  bâtir  fur  cette  vifite  une 
prétendue  conférence,  pour  fe  faire  de  fê- 
te dans  fon  party.  Il  la  fit  imprimer  d’un  air 
triomphant,  mais  les  honnêtes  gens,  de  fa  Re- 
ligion même , ne  luy  firent  pas  l’honneur  de 
croire  qu’il  y eût  le  moindre  fondement  à lès 
vanteries.  Il  avoit  tendu  à peu  près  le  même 
piege  à Mr.  Claude  j 6c  n’ayant  pu  le  faire 

tomber 
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tomber  dans  le  paneau,  il  tâcha  aulfi  de  ic 
venger  de  fon  mépris , en  failànt  imprimer  le 
refus  que  ce  fage  & lavant  homme  avoit  fait , 
de  melurer  lès  armes  avec  un  adverlàire  fi 
indigne  de  luy.  Le  Clergé  étant  aflèmblé , 

I* Archevêque  de  Paris  harangua  le  Roy , la 
Reine,  Monfeigneur  & Madame  la  Dauphine 
au  nom  du  Corps.  Il  dit  une  faullèté  prodi- 
gieufè  en  parlant  au  Roy,  qu’il  s’étoit  con- 
verti 25000.  perlbnnes  en  un  an.  Et  dans  le 
difcours  qu’il  fit  à Madame  la  Dauphine,  il 
k>üa  fon  ayeul  Guillaume  de  Bavieres,  d’avoir 
éteint  dans  des  ruilîèaux  de  làng  les  fiâmes 
de  l’Herefie  d’Allemagne. 

On  manifefta  dans  le  même  tems  deux  Dé- 
clarations fâcheufes , l’une  qui  defend  aux 
Catholiques  d’embralTer  nôtre  Religion , & 
l’autre  qui  exclut  des  Fermes  du  Roy  & des 
Finances  ceux  qui  en  font  profeflïon.  Le 
Chancelier  parlant  au  Roy  de  la  première  de 
ees  deux  Déclarations , comme  étant  contrai- 
re à l’Edit , le  Roy  répondit  qu’il  étoit  au- 
deffus  de  l’Edit. 

On  eut  encore  la  douleur  de  voir  le  Clergé 
foire  de  nouvelles  démarches  contre  nous  à 
Fontainebleau , où  étoit  le  Roy.  Il  prelèn- 
ta  un  Cahier  contenant  divers  articles.  Ce  fut 
une  nouvelle  allarme  qui  obligea  les  Députez  * 
à écrire  à Mr.  de  Ruvigni , qui  étoit  à Paris , 
de  venir  en  Cour,  pour  détourner  ce  coup 

3ui  auroit  achevé  nôtre  ruine.  Il  lè  contenta 
'écrire  au  Chancelier,  que  les  Députez 

prièrent. 
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prièrent  en  luy  prefèntant  la  lettre,  de  vou- 
loir bien  en  faire  la  leéture  dans  le  Confeil 
ce  qu’il  promit. 

Il  y avoitune  autre  affaire  fur  le  bureau, 
qui  regardoit  les  mariages.  Mr.  le  Chancelier 
donna  ordre  à Mr.duBofcde  l’aller  trouver, 
pour  s’en  entretenir  avec  luy.  D’abord  qu’il 
fut  entré  dans  fbn  cabinet,  il  le  fit afïèoir  au- 
près de  luy  dans  un  fauteuil,  & luy  ayant  com- 
mandé de  le  couvrir,  il  demanda  comment 
nous  en  ufions,  quand  un  Catholique  vou- 
loir époufèr  une  perfbnne  de  nôtre  Religion, 
& qu’il  étoit  queftion  de  les  marier.  Mr.  du 
Bofc  répondit  que  nous  condamnions  ces 
mariages  * & que  nous  ne  les  beniflions  point. 
Mr.  le  Chancelier  repartit  que  les  Evêques 
ne  les  aprouvoient  point  non  plus:  & que 
par  confèquent  le  Roy  ne  nous  feroit  point 
de  préjudice , quand  il  declareroit  de  tels  ma- 
riages nuis  quand  à l’effet  civil  j &lesenfans 
qui  en  fortiroient  incapables  de  fucceder , & 
déchus  de  tout  droit  civil.  Il  répliqua  que 
nous  ne  nous  attachions  qu’à  l’intérêt  de  la 
confcience&du  fàlutj  & que  pour  le  civil  le 
Roy  en  étoit  le  maître  -,  qu’il  en  pouvoir 
difpofer  comme  il  luyplaifoit.  En  fuite  Mrr 
le  Chancelier  ayant  ajouté  que  nous  ne  de- 
vions pas  nous  épouvanter , & que  l’on  n’a- 
voir nul  defïèin  de  nous  faire  du  mal -,  il  ré- 
pondit qu’il  y en  avoit  déjà  allez  'de  fait, 
pour  nous  rendre  tout  à fait  miferablesj  & 
nous  jetter  dans  une  defolation  extrême. 

Comme 
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Comme  quoy  ? dit-il  : ce  qui  ayant  donné 
lieu  à Mr.  du  Bote  de  parler  des  trois  derniè  - 
res Déclarations , il  les  prit  l’une  après  l’au- 
tre. Il  commença  par  celle  des  Sages  Femmes, 
remontrant  qu’elle  mettoit  l’allarme  dans 
toutes  les  familles  de  nôtre  Religion  * qu’elle 
avoitdêjà  fait  mourir  en  divers  lieux  nombre 
de  femmes  & d’enfans  : que  c’étoit  une  ri- 
gueur fans  exemple , dont  les  Catholiques 
mêmeétoient  touchez,  la  trouvant odieufe  * 
& qu’elle  impofoit  un  joug  infupportable  à 
nos  confciences , en  nous  aiïujettiflànt  à jfouf- 
frir  l’ondoyement  des  Sages  Femmes  -,  que 
nous  ne  regardions  pas  comme  un  Batême , 
mais  comme  une  profanation  de  ce  divin  Sa- 
crement. Le  Ch.  dit  là-defius,  que  le  Roy  ne 
pretendoit  point  nous  obliger  à louffrir  l’on- 
doyement des  Sages  Femmes  > ni  empêcher 
que  l’on  ne  rebatifât  les  enfans  qu’elles  au- 
roient  ondoyez:  qu’il  ne  pretendoit  point 
non  plus  nous  ôter  la  liberté  de  nous  fervir  de 
Sages  Femmes  de  nôtre  Religion , pourveu 
qu’elles  ne  fuflènt  pas  Maîtreflès  jurées.  Sur 
quoy  Mr.  du  Bofc  ayant  pris  la  liberté  de  luy 
dire,  qu’il  avoit  une  tille  qui  feroit  bien-tôten 
cet  état,  Scs’il  luy  feroit  permis  de  té  fervir 
d’une  femme  de  la  Religion  ; il  l’atTûra  qu’el- 
le le  pouvoir.  Et  Mr.  du  Bote  ajoutant  qu’il 
lèroit  aifé  d’interpreter  ainli  la  Déclaration , 
pour  en  ôter  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux , 
& d’expliquer  en  même  tems  la  claufe  qui 
regarde  les  arts  & les  métiers , il  repartit  que 
: * ' ' le 
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le  Roy  ne  l’avoit  pas  voulu.  Mais  que  fbn 
intention  n’étoit  que  d’empêcher  les  Sages 
Femmes  de  la  Religion  de  fervir  les  Catholi- 
ques > parce  qu’elles  n’ondoyoient  point  les 
enfans*  & qu’elles  n’a  voient  pas  même  allez 
de  foin  d’avertir  du  péril  où  ils  fepouvoient 
trouver.  Mr.  du  Boic  dit  en  cet  endroit  que 
la  forme  de  la  Déclaration  étoit  lurprenante; 
que  c’étoit  une  vraye  controverfe,  puis  qu’el- 
le entrait  dans  la  queftion  de  la  necefllté  du 
Bat’ême  * & qu’elle  nous  accufoit  de  n’avoir 
point  de  creance  aux  Sacremens.  Qu’il  pa- 
roifibit  que  celuy  qui  l’avoit  fuggerée  étoit 
un  efprit  de  controverfe  : ce  qui  fit  rireMr. 
le  Chancelier. 

Paflânt  en  fuite  au  reglement  qui  exclut 
ceux  de  nôtre  Religion  des  affaires  du  Roy , 
il  luy  dit  que  c’étoit  une  chofe  bien  dure  de 
réduire  tant  de  familles  à l’aumône.  Le  Ch. 
repartit  que  c’étoit  pour  les  faire  Catholiques. 
Il  répliqua  que  ce  feroient  de  mauvais  Ca- 
tholiques, s’ils  le  devenoient  pour  avoir  du 
pain.  Il  répondit  que  les  enfans  vaudraient 
mieux  que  les  peres  : & luy  que  c’étoit  un 
procédé  terrible , de  vouloir  damner  les  peres 
pour  fauver  les  enfans  : que  ces  voyes  n’é- 
toient  point  Evangéliques , quej.  Christ 
& fes  Apôtres  ne  s’en  étoient  jamais  fervis. 
Que  Mr.  l’Evêque  de  Châlons  luy  avoit  dit 
une  fois,  qu’il  ne  connoifioit  que  trois  moyens 
pour  nous  ramener  : l’infirudion , la  priere 
&.  l’exemple.  Surquoy  le  Ch.  repartit  que 

H c’étoit 
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c’étoit  un  homme  de  bien,&  un  excellent  Pré- 
lat : qu’il  lëroit  à fouhaiter  qu’il  y en  eût  bien 
de  lèmblables  dans  le  Clergé.  Mais  qu’il 
avoit  été  accufé  de  nous  être  trop  favorable  j 
parce  que  les  Religionnaires  s’étoient  multi- 
• pliez  à Châlons , durant  l'on  Epifcopat. 

• f Comme  il  vint  à la  Déclaration  qui  defend 
âuxCath.  d’embraflèr  nôtre  Religion:  & bien, 
dit  Mr.  le  Chancelier,  vous  plaignez-vous 
de  celle-là?  Ouï  aflurément,  Monfeïgneur, 
& nous  en  avons  grand  fujet.  Pourquoy , 
ajoûta-t-il  ? parce,  reprit  Mr.  du  Bofc,  qu’elle 
détruit  l’Edit,  & la  liberté  qu’il  nousdonnoit 
dans  le  Royaume.  Mais  cette  liberté , dit- 
il,  n’étoit  que  pour  vous  autres.  Elle  étoit 
pour  tous  en  general,  répliqua  Mr.  du  Bofc, 
-comme  il  paroît  par  l’ufage  vray  interprète 
des  Loix.  Et  qui  peut  mieux  favoir  l’inten- 
tion de  l’Edit  que  le  Grand  Roy  qui  l’a  voit 
fait,  & les  Minières  qui  l’avoient  drefle  du- 
rant là  vie  ? Le  Ch.  avoüa  que  l’ufage  étoit 
pour  nous , & ne  repartit  rien  autre  choie. 

Il  paflà  de  là  au  Cahier  du  Clergé , & dît 
qu’il  ne  devoir  point  nous  allarmer  : & qu’il 
n’y  avoir  que  peu  de  choie  qui  nous  regar- 
dât. Mr.  du  Bofc  luy  ayant  dit  qu’on  luy 
avoit  parlé  de  divers  articles  importans: 
comme  de  l’impofition  des  Minières  à la 
Taille,  il  alïïiraque  ce  n’étoit  point  l’inten- 
tion du  Roy  : marquant  en  fuite  celuy  qui 
veut  que  l’on  ôte  les  Temples  des  villes  EpÆ 
copales.  Que  dites- vous  à cela  , dit  le  Ch  ? 

Qu’U 
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Qu’il  renverfe  l’Edit , repartit  Mr.  du  Bofc, 
qui  n’excepte  les  villes  Epifcopales,  qu’à  l’é- 
gard des  féconds  lieux  de  Bailliage  : exception 
qui  rend  la  permiflîon  generale,  pour  tous  les 
autres  droits  d’exercice  : que  même  il  y avoit 
dans  l’Edit  quatre  villes  expreflTément  nom- 
mées, qui  étoient  Epifcopales,  où  l’exer- 
cice étoit  établi  par  l’Edit  iMontauban,  Caf- 
très  , Montpellier,  & Nîmes.  Il  répondit 
que  cette  exception  faifoit  contre  les  autres  : 
furquoy  luy  fut  rcprefenté  que  cette  excep-  ^ 
tion  n’étoit  pas  faite  à l’égard  des  Sieges  '< 
Epifcopaux  : mais  des  fieges  de  guerre,  quç 
ces  villes  avoient  fouffert  j à quoy  il  acquicf-  Vvy 
ça.  Mr.  du  Bofc  toucha  encore  un  autre  arti- 
cle du  Cayer , qui  regarde  les  Seigneuries 
Ecclefiaftiques  , fur  lefquelles  on  preten- 
doit  que  nous  ne  dévions  point  avoir  de 
Temples.  Il  dît  qu’il  en  étoit  comme  des  vil- 
les Epifcopales  > qui  n’excluoient  que  les  fé- 
conds lieux  de  Bailliage  : & le  Ch.  ajouta 
que  cela  étoit  vray.  Après  ces  trois  articles 
Mr.  du  Bofc  luy  dît  qu’on  l’avoit  affuré  qu’il 
y en  avoit  beaucoup  d’autres  > mais  qu’il  ne 
les  favoit  pas  n’ayant  point  vu  le  Cahier.  Là- 
deflus  le  Ch.  parla  luy-même  d’un  autre  qui 
regarde  les  Fiefs  acquis  depuis  l’Edit.  Mr.  du 
Bofc  reprefenta  que  la  chofe  avoit  été  déci- 
dée en  nôtre  faveur,  par  Arrêt  contradiêloire 
dans  le  jugement  deGlatigny:  &quelarai- 
fon  du  Clergé  fondée  fur  le  mot  ayant , qui 
étant,  dit-on,  au  prefent  ne  regarde  point 

H 2 l’ave- 
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l’avenir , étoit  une  pure  chicane  que  l’on  fif- 
fleroit  dans  les  moindres  Ecoles  de  la  Gram- 
maire : le  participe  comprenant  tous  les  teins. 
Ce  qu’il  confirma  par  des  exemples.  Il  op- 
pofa  encore  à cette  honteufe  vétille  une 
confiante  maxime  que  Lex  in  futurum , pour 
achever  d’en  faire  voir  l’impertinence  : re- 
marquant fort  à propos  que  s’il  en  étoit  au- 
trement, les  Loix  ne  vaudraient  que  pour 
ceux  qui  vivent  l’an  & jour  qu’elles  font 
faites. 

Après  cela  Mr.  du  Bofc  s’étendit  fur  la  mi- 
fere  de  nôtre  condition -,  & prit  la  liberté  de 
dire  à Mr.  le  Ch.  qu’il  ne  connoifibit  pas 
toute  la  grandeur  de  nos  maux  : parce  qu’ils 
ne  paroifibient  pas  aux  yeux  de  la  Cour  -,  ni 
même  à ceux  de  Paris.  Mais  que  dans  les 
Provinces  les  Juges  les  agravoient  d’une  ma- 
niéré, quilesrendoitinfupportables:  li  bien 
.que  quand  lé  Roy  ufoit  de  quelque  rigueur, 
il  falloir  s’attendre  qu’elle  deviendrait  in- 
comparablement plus  grande  au  loin  : & 
qu’elle  refiêrrfble  malheureufement  en  ce 
point  à la  Renommée,  quæ  vires ac quint  eun- 
do.  Là-delîus  le  Ch.  dit  qu’il  s’étonnoit  du 
Parlement  de  Rouen,  qui  le  montrait  beau- 
coup plus  rigoureux  que  les  autres  -,  comme 
dans  la  limitation  qu’il  avoit  faite  des  Avo- 
cats -,  qui  ne  fe  yoyoit  point  ailleurs.  Qu’il 
s’étoit  étonné  de  fon  animofité  } n’y  ayant 
pas  là  plus  de  dévotion  qu’ailleurs.  Puis  il 
l’afliira  tjue  l’intention  du  Roy  étoit  de  nous 

pro- 
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protéger  ; & qu’il  n’entendoit  pas  qu’on 
nous  mal-traitât.  Le  Ch.  fè  leva  après  cela, 
pour  le  congédier  : ce  qu’il  fie  avec  beau- 
coup d’honnêteté , l’aflùrant  de  fon  eftimei 
&defonafFe£Hon.  Mr.  du  Bofc  finit  en  di- 
fant  que  nous  remarquions  en  luy  tant  de 
bonté  , & tant  d’équité,  que  nous  louions 
Dieu  du  haut  rang  où  il  l’avoit  élevé  : & que 
fi  tout  le  monde  luy  refîcmbloit  nous  nelè- 
rions  pas  â plaindre.  Mais  qu’il  fè  fentoit 
obligé  de  luy  reprefenter,  que  nôtre  mifère 
étoit  venue  à un  tel  point , que  nous  fe- 
rions contraints  de  chercher  nôtre  fureté, 
hors  du  Royaume , puis  qu’on  nous  ôtoit  les 
moyens  de  vivre , & de  fervir  Dieu  en  Fran- 
ce. Que  tant  que  nous  avions  pu  jouir  de 
nôtre  Religion , & fubfifter  aucunement  dans 
nôtre  patrie,  nous  avions  fouffert  avec  patien- 
ce plûtôt  que  de  la  quitter.  Mais  que  dans  l’é- 
tat où  étoient  leschofes,  c’étoit  une  neceflité 
indifpenfable  de  fonger  à la  retraitte  : & que 
nous  n’en  ferions  blâmez  ni  de  Dieu  ni  des 
hommes.  Le  Ch.  branlant  la  tête  &foûriant, 
repartit  que  cela  n’étoit  pas  aifé  à faire.  Il  ré- 
pliqua que  nous  tenions  fans  doute  par  de 
forts  liens -,  mais  que  la  confidence  étoit  plus 
forte  que  tout  : & que  fi  quelques-uns  de 
nous  ne  fie  pou  voient  refioudre  à quitter,  la 
meilleure  & même  la  plus  grande  partie  s’y 
refoudroit  affinement , & feroit  comme  le 
Patriarche  Abraham  , qui  abandonna  fon 
pais  & fia  parenté,  pour  fiuivre  la  vocation  de 
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Dieu , & chercher  à le  fèrvir  avec  liberté, 
tylr.  le  Chancelier  ayant  témoigné  par  un 
fîmple  bâillement  de  tête  qu’il  étoit  teins 
de  fe  retirer,  Mr.  du  Bofc  le  fit  en  le  remer- 
ciant , en  l’affûrant  de  Tes  très-humbles  re- 
fpe&s,  & en  le  fuppliantd’avoirlabontéde 
fe  fbuvenir  de  nous  auprès  du  Roy. 

. Mr.  de  Seignelai  voulut  aufli  conférer  avec 
luy  , fur  le  fujet  de  l’impofition  des  Minis- 
tres à la  Taille,  quand  ils  pofiedent  des  im- 
meubles. Il  luy  dit  tant  de  raifons  pour  luy 
montrer  qu’ils  en  étoient  exemts,  qu’il  en 
parut  perfuadé  : & promit  de  les  rapporter 
au  Roy,  qui  s’étoit  engagé  envers  le  Clergé 
de  regler  cette  affaire,  avant  que  d’aller  en 
Flandres. 

: * Pendant  le  voyage  du  Roy  Mr.  du  Bofc 
s’en  retourna  à Caen  ; & vit  en  paflant  le  pre- 
mier Prefident  de  Rouen  qui  luy  accorda 
tout  ce  qu’il  fouhaitoit , dans  une  affaire  par- 
ticulière qu’il  avoit  avec  quelques-uns  de  les 
vaflàux. 

L’Eglife  de  Caen  ne  fut  jugée  que  l’année 
fuivante,  le  jugement  fut  heureux.  Mr.du 
Bofc  ayant  plaidé  là  caufè,  avec  le  même 
aplaudiffement  du  Confeil  qu’il  avoit  eu  au- 
paravant, la  gagna.  Mais  il  ne  put  obtenir 
de  Mr.  de  Châteauneuf  qu’il  nt  mention 
dans  l’Arrêt , du  defiftement  des  Moines  de 
St.  Etienne  qui  avoient  renoncé  à leur  a&ion. 
L’Arrêt  qui  conferve  le  Temple  & l’exercice 
eft  du  io.  Février  1681.  Comme  Mr.  du 

Bofc 
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Bofc  prenoit  congé  de  Mr.  le  Chancelier, 
après  avoir  gagné  Ion  procès , pour  fe  reti- 
rer dans  Ion  Eglifè  ,il  luy  dît  ces  propres  paro- 
les i je  voudrois  avoir  donné  le  rejie  de  mes  an-i 
nées , & que  vous  fuffiéz  des  nôtres.  Il  fut 
reçu  à Caen  , comme  le  meritoient  (es  tra- 
vaux & (es  fervices.  Il  y aprit  peu  de  tems 
après  (on  retour , que  Dieu  avoit  difpofé  de 
Mr.  de  la  V rilliere.  Il  en  fit  une  lettre  de  con- 
doléance à Mr.  de  Chàceauneuf,  qui  y répon- 
dit fort  obligeamment. 

L’année  1682.. fut  confiderable  par  le  Sy- 
node de  Rouen  9 où  il  prefida.  On  fut  obli- 
gé d’y  foufïrir  un  Commiflâire  Catholique,’ 
avec  celuy  de  la  Religion  -,  le  Roy  n’ayant 
point  eu  d’égard  à nos  remontrances.  Ils 
firent  chacun  un  difcours  à l’ouverture  du 
Synode , & le  Prefident  y répondit  en  ces 
mots. 

M Es  SIEURS,  ' 

Voici  le  premier  de  nos  Synodes  où  nous 
ayons  vu  deux  Commiflaires  de  la  part  du 
Roy.  Nous  n’avons  garde  de  nous  en  plain- 
dre , Messieurs,  parce  que  le  profond 
refped  que  nous  avons  pour  les  ordres  de 
SA  M A J E S T E' , nous  les  fera  toûjours 
recevoir  avec  une  (bumiflïon  entière.  Nous 
Pavons  obéir  au  Souverain  non  feulement  par 
la  crainte  de  la  colere,  mais  principalement 
par  le  devoir  de  la  confidence  -,  & ce  fenti- 
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ment  qui  eft  toujours  necelïàire,  eft  fur  tout 
raifonnable  dans  un  tems  où  nous  vivons  fous 
le  plus  grand  Roy  du  monde  ; fous  un  Mo- 
narque qui  eft  encore  plus  grand  par  là  Per- 
fbnne,  que  par  lès  exploits  & par  lès  victoires, 
bien  que  lès  armes  triomphent  par  tout  où 
elles  parodient.  Les  quatre  parties  du  mon- 
de en  ont  relïenti  la  force  : ce  n’eft  plus  l’Eu- 
rope feule  qui  l’éprouve  ; c’eft  l’Alie , c’eft 
L’Afrique,  c’eft  l’Amerique  même  qui  trem- 
blent fous  fon  pouvoir  > & s’il  y a des  lieux  où 
lès  armes  ne  s’étendent  pas , fa  réputation 
l’y  fait  mieux  triompher  que  fes  Troupes  & 
lès  vaiftèaux.  Mais  on  peut  ajouter  que  la 
prcfence  paflè  encore  de  beaucoup  & la  puit 
iànce  de  lès  armes,  & la  gloire  même  de  fa  ré- 
putation : & que  s’il  pouvoit  fe  faire  voir  dans 
tous  les  pais  qui  font  hors  de  fon  Empire, 
comme  ce  Soleil  qui  eft  fon  emblème , il  fe  fe- 
roit  des  fujets  dans  tout  l’Univers. 

Il  n’y  a donc  rien  de  plus  jufte , que  de  ré- 
vérer tout  ce  qui  part  d’un  Prince  li  extraor- 
dinaire. Aufli  pouvons-nous  protefter  avec 
Vérité , que  li  le  changement  qui  s’eft  fait  dans 
l’établillèment  des  Commiflàires  de  nos  Sy- 
nodes nous  a touchez , c’eft  que  nous  avons 
craint  qu’on  ne  voulût  luy  rendre  fufpe&s  nô- 
tre zèle,  & nôtre  fidelité  à fon  fervice.  Rien 
he  faurott  nous  être  plus  douloureux  que  la 
diminution  de  l’honneur  de  lès  bonnes  grâ- 
ces j & la  vie  nous  deviendroit  amere,  s’il 
pôtivoit  croire  que  nous  euflions  befoin  d’au- 
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très  Loix  que  de  celles  de  nos  propres  cœurs , 
pour  demeurer  attachez  infeparablement  à 
les  intérêts. 

C’eft,  M e s s i e u r s,  ce  qui  vous  paraî- 
tra dans  cette  Aflemblée.  Vous  n’y  remar- 
querez qu’une  obeïflànce  fmcere  & religieu- 
fo,  qu’une  affection  ardente , qu’une  fidelité 
à toute  épreuve  pour  Sa  Majefté  : & nous 
retirerons  cet  avantage  de  vôtre  nombre, 
qu’au  lieu  d’un  témoin  , nous  en  aurons 
deux  de  nôtre  parfaite  innocence  en  tous  ces 

efperons  de  vous  en  particulier, 
MONSIEUR,  que  vous  nous  rendrez 
ce  témoignage , d’avoir  reconnu  en  nous  des 
cœurs  véritablement  François  j & vous 
avouerez  fans  doute  que  la  différence  de  nô- 
tre Religion,  n’en  met  point  du  tout  dans 
les  fentimens  que  nous  avons  pour  nôtre  in- 
vincible Monarque.  Vous  verrez  que  ces 
Compagnies  fe  tiennent  exactement  dans  les 
bornes  qui  leur  font  preforites  par  les  Décla- 
rations du  Roy  ; qu’elles  ne  traitent  point 
d’autres  matières  que  de  celles  qui  font  per- 
mifos  par  les  Edits,  & qui  regardent  la  Difci- 
pline  de  nôtre  Religion. 

Perfonne  n’eft  plus  propre  à juger  de  nô- 
tre conduite  que  vous  , MONSIEUR. 
Nous  connoiffons  vos  lumières  : nous  fàvons 
quelle  eft  la  pénétration  de  vôtre  efpriti  & 
nous  n’ignorons  pas  qu’à  la  Noblefle  du 
làng , à la  profeifion  des  armes  & à l’hon- 
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neur  du  commandement , vous  avez  joint 
une  grande  capacité  en  toutes  chofes.  Com- 
me les  perfonnes  éclairées  font  ordinairement 
les  plus  genereufes,  nous  fommes  perfuadcz 
que  vôtre  fuffilànce  nous  promet  vôtre  pro- 
tection: & que  Vous,  aufiibienqueMon- 
fieur  le  Marquis  de  Heucourt,  dont  le  meri- 
rite  eft  de  la  nature  de  ceux  qui  font  honneur 
au  Royaume , accorderez  vôtre  bienveillan- 
ce à cette  Affemblée , qui  de  là  part  vous  al- 
fâre  l’un  & l’autre  par  ma  bouche  de  fes  très- 
humbles  refpeCts. 

Quelque  foin  que  l’on  eût  prfc  de  fermer  le 
Temple,  il  y étoit  entré  bien  des  gens  pour 
entendre  Mr.  du  Bofo  -,  &?  il  fatisfit  tellement 
fes  auditeurs , que  le  Pere  du  Breuïl  de  l’Ora- 
toire, homme  de  mérité  que  fes  fouffrances 
pour  le  ) anfenifme  ont  rendu  célébré,  qui  étoit 
du  nombre  desécoutans,  ne  put  s’empêcher 
de  l’embrafler  après  l’aCtion , pour  luy  mar- 
quer fon  contentement.  - < 

Mr.  Colbert  Archevêque  de  Rouen , mais 
qui  n’étoit  alors  que  Coadjuteur,  fe  trouvant 
dans  la  Province , Mr.  du  Bofc  luy  rendit  vi~ 
fke.  Ils  parlèrent  de  Controverfe  avec  beau- 
coup de  douceur  , & d’honnêteté  de  part  & 
d’autre.  Et  ëtans  tombez  fur  l’autorité  que 
nôtre  Seigneur  donne  aux  Palpeurs , pour  la 
«million  des  pechez , le  Prélat  avoua  de 
bonne  foy  qu’elle  n’étoit  point  abfoluë , 8c 
que  les  textes  dont  on  fe  fervoit  pour  le* 
prouver  étoient  inutiles  j à moins  qu’il  ne  pa- 
rût 
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rût  d’ailleurs  que  le  Seigneur  s’étoit  demis 
de  fon  pouvoir  entre  les  mains  de  Tes  fervi- 
teurs:  parce  que  les  pouvoirs  que  l’onade 
coutume  de  donner  aux  Miniftres  des  Prin- 
ces font  toujours  très-amples  j fur  tout  ceux 
que  l’on  donne  aux  Plenipotentaires.  Mais 
que  quelque  amples  & quelque  étendus  qu’ils 
puiftènt  être,  ils  fe  doivent  toujours  rapporter 
à leur  inftru&ion  ; & fe  régler  par  là  : & que 
quand  ils  s’en  éloignent  le  Prince  eft  toujours 
en  droit  de  les  defavouër  quelque  étendu 
qu’ait  été  leur  pouvoir,&  lors  même  qu’il  fem- 
ble  n’avoir  point  de  bornes.  C’eftpourquoy 
on  a toujours  belbin  de  la  ratification  du  Prin- 
ce. Mais  il  pretendoit , que  fi  à la  confiderer 
en  elle-même  elle  n’étoit  pas  abfoluë,  elle  le 
pouvoir  devenir  par  la  conceiïion  de  J esus- 
Christ;  & qu’il  pouvoiteeder  tous  (es  droits 
à (es  Miniftres , & qu’il  les  leur  avoit  efte&ive- 
ment  tranfportez.  Mr.  du  Bofc  luy  remon- 
tra qu’un  Souverain  ne  renonce  point  aux 
droits  de  la  Souveraineté,  & à l’autorité  fu- 
prême  : que  ce  ferait  le  dépouiller  de  Ion  ' 
cara&ere;  & que  quand  nôtre  Seigneur  au- 
roit  voulu  faire  ce  tort  à là  dignité,  & s’en  dé- 
pouiller pour  en  revêtir  Tes  Dilciples  , il  en 
aurait  été  empêché  par  les  imperteéHons  de 
la  créature.  Car  elle  ne  connoît  point  les 
cœurs  i qualité  abfolument  necefiàire  pour 
abfoudre  , ou  pour  condamner  juftementle 
pecheur  : puis  que  fans  cela  on  ne  peut  juger 
aflurement  de  fa  repentance.  C’eft  un  pnvi- 
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lege  qui  n’apartient  qu’à  Dieufeul.  Ifn’y’a 
que  luy  qui  connoiflè  les  cœurs:  ilfediftin- 
gue  par  là  de  fes  créatures  : & il  n’eft  pas  pof- 
Cible  qu’il  leur  tranfporté,  ou  qu’il  leur  com- 
munique ce  privilège  non  plus  que  la  Divi- 
nité, dont  il  dépend  eflentiellement.  Il  n’v 
avoit  rien  à répliquer  à cette  reponfe , aulti 
le  Prélat  parut-il  y acquiefcet  j & ils  Ce  fepa- 
rerentfort  fatisfaits  l’un  de  l’autre. 

Il  ne  lèroit  pas  difficile  de  faire  convenir 
ces  Meilleurs  de  bien  des  chofes,  s’ils  étoient 
toûjours  dilpofez  à le  payer  de  raifon,  com- 
me le  Prélat  le  parut  alors.  Il  me  fouvient 
d’un  entretien  qu’eut  un  des  Miniftres  de 
Rouen  avec  le  Procureur  General  du  Parle- 
ment, peu  avant  que  d’en  fortir.  CeMa- 
giftrat  s’étoit  tranfporté  dans  la  maifon  du 
Miniftre,  avec  le  Sr.  Nouvel  Ion  Subftitut, 

Pour  l’execution  de  l’Arrêt  donné  contre  ces 
àfteurs  : & plaignoit  leur  condition.  Le  Mi- 
niftre dît  qu’il  eft  vray  qu’ils  étoient  à plain- 
dre de  louffrir , pour  avoir  obéi  à l’Evangile. 
Que  c’étoit  une  choie  étrange  de  perlecuter 
des  fujetspour  s’attacher  à la  Loy  du  Prince, 
& la  maintenir  contre  un  Gouverneur  de  Pla- 
ce^, qui  s’eft  rebellé  contre  fon  maître  -,  & qui 
foulant  fes  Loix  & lès  ordres  aux  pieds,  veut 
livrer  la  Place  qui  luy  a été  confiée  à l’enne- 
mi. L’application  étoit  aifée  à faire.  Le  Sub- 
ftitut qui  lavoyoit  bien,  prit  la  parole  & dît 
brulquement,  mais  la  Loy  eft  ambiguë.  Le 
Miniftre  le  regardant  avec  une  elpece  d’in- 
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dignation  s’écria,  Monfieur,  vous  ne  voyez 
pas  que  vous  dites  un  blafphêmc.  Quelle 
injure  à la  fageflè  infinie  du  Souverain  Mo- 
narque du  Ciel  & delà  terre,  de  dire  que  Tes 
Loix  font  ambiguës  ! D’où  viendroit  cette 
ambiguité}  puis  qu’il  eft  infiniment  bon,  & 
infiniment  éclairé  ? Parleriez-vous  ainfi  dfcs 
Déclarations  du  Roy  ? & cependant  il  n’y 
a point  de  comparaifon  entre  Dieu , & le 
plus  grand  Monarque.  Je  fuisaffûréqueMr. 
le  Procureur  General  ne  voudroit  pas  avoir 
cette  penfée.  Non,  dit-il,  mais  nous  ex- 
pliquons la  Loy  d’une  façon , & vous  de  l’au- 
tre. Qui  eft  ce  qui  nous  jugera  ? Sera-ce  un 
Turc?  Pourquoy non, reprit  leMiniftre,  les 
Payens  n’ont-ils  pas  fouvent  été  juges  entre 
les  Chrétiens?  Je  ne  veux  qu’un  Turc  qui  ait 
le  fèns  droit:  il  luy  fera  fort  aifé  de  voir  qui 
a raifon  fur  bien  des  chefs.  Par  exemple  fur 
le  retranchement  de  la  Coupe,  je  luy  pro- 
duirai la  Loy  qui  dit  Beuvez-en  tous  : & vôtre 
pratique  qui  l’ôte  à la  plûparc  du  peuple  : 
fera-t-il  bien  embarafle  à juger?  Le  Mag. 
répondit  que  s’il  n’y  avoit  que  ce  diflentimenc 
entre  nous  , on  feroit  bien -tôt  d’accord} 
• avoüant  à demi  qu’il  la  faudroit  rendre  au 
peuple  : mais  traittant  cela  de  bagatelle.  Le 
Min.  pourfuivit.  Et  bien  le  culte  eft  une  affaire 
plus  importante: vous  vous profternez devant 
les  images  & les  reprefentations  des  Saints 
qui  régnent  avec  Dieu  } & la  Loy  dit,  Tu  ne  te 
frojïerneras  point  devant  elles , ni  ne  les  fer- 
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viras.  Le  Mag.  voulut  dire  qu’ils  ne  faifotent 
point  d’idoles  : qu’ils  n’adoroient  pas  même 
leurs  images.  Le  Min.  l’arrêta  difànt,  Mr.  vos 
diftin&ions  d’idoles  & d’images  font  trop 
fubtiles  & trop  rafinées  pour  nôtre  Juge. 
Souvenons-npus  que  nous  avons  affaire  à un 
'itirc  * facilicons-luy  l’intelligence  de  nos  con- 
troverfès.  Ne  parlons  que  de  reprefentations 
des  Saints  qui  font  au  Cteli  puis  que  la  Loy  ex- 
plique le  premier  terme  qu’elle  employé  par 
celuy  de  reprefentations , pour  un  plus  grand 
éclaircifïèment  de  la  matière.  Ne  parlons 
point  non  plus  d’adorer.  Il  me  ferait  aifé  de 
vous  fermer  la  bouche  par  le  fécond  Conci- 
le de  Nicée  qui  ordonne  l’adoration  -t  èc  ce- 
luy de  Trente  qui  y renvoyé.  Mais  n’inci- 
dentons  point  : la  Loy  defend  de  fe  profterner 
& de  fervir\  ne  vous  profternez-vous  pas? 
ne  flechiflèz-vous  pas  le  genou  devant  ces 
reprefentations  ? Mais  paflons  au  fàcrifice. 
Quoy  de  plus  important  ? C’eft  l’effence  de 
la  Religion , félon  vous-mêmes  : continua  le 
Min.  Vous  en  offrez  un  toûs  les  jours  en 
mille  lieux,  que  vous  eflimez  propitiatoire*; 
& toute  l’Epître  aux  Hebreux  dit  que  J.  C. 
ne  s’ eft  offert  qu’une  feule  fois,  & que  par  fon 
oblation  une  fois  faite  en  la  croix  il  nous  a 
fànélifiez  pour  toujours:  qu’il  n’a  pu  être 
offert  fouvent,  parce  qu’il  luy  aurait  fallu  fou- 
vent  fouffrir.  Le  Turc  pourra- t-il  encore  fe 
difpenfer  de  prononcer  contre  ceux  qui  pré- 
tendent offrir  tous  les  jours  le  Corps  de 

Christ 
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Christ  à la  Melle , pour  l’expiation  des 
pechez  des  vivans  & des  morts  ? V oyant  des 
textes  fi  clairs  & fi  nets , qu’il  étoit  impofii- 
ble  qu’un  homme  de  bon  fens  ne  le  déclarât 
en  nôtre  faveur,  il  dît  qu’il  aurait  Ion  tour. 
Vous  voulez  parler  dit  le  Min.  de  cet  artic.  de 
la  Loy  qui  porte  cecy  eji  mon  Corps.  Et  com  - 
me il  en  fiat  tombé  d’accord , le  Min.  s’arrêta 
au  mot  de  cecy , & prouva  par  St.  Paul  l’inter- 
prete  de  la  Loy  que  cecy  fignifie  ce  pain  -,  l’A- 
pôtre appellant  toujours  ainfi  le  Sacrement 
après  la  confecration,  dans  l’xi.  de  la  I.  aux 
Corinthiens.  Le  Mag.  ne  trouva  rien  à re- 
dire à l’explication  de  St.  Paul.  11  convint 
qu’il  l’en  îàlloit  croire,  & entendre  avecluy 
par  cecy,  ce  pain : voilà  donc  la  Loy  qui  eft  for- 
melle pour  le  pain  dit  le  Min.  pourveu  que 
le  Turc  lâche  lire,  il  verra  que  cecy  fignifie 
ce  pain  j que  les  Reformez  ont  railon  à cet 
égard.  Le  Mag.  ne  répondit  rien.  Je  n’en 
veux  point  davantage  dit  aufli-tôt  le  Minis- 
tre : car  pour  le  refte  je  m’en  rapporterai  à 
, unjefuïte  qui  convient  que  cecy  lignifiant 
, ce  pain , il  faut  fuivre  neceflàirement  la  penfée 
des  Reformez,  parce  que  du  pain  ne  peut 
J être  un  corps  humain  qu’en  figure  &en  myS 
tere.  Et  je  m’alfûre  que  le  Turc  ne  me  trou- 
ai vera  pas  derailonnable , d’en  palier  par  l’avis 
de  ces  Meilleurs.  Le  Mag.  un  peu  étonné  le 
,|  leva  dilant,  les  Arriens  avoient  aufii  des  palîà- 
ges  formels  qui  vous  auraient  fait  condam- 
> ner  de  même  : comme  celuy-cy , Le  Tere  efi 
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plus  grand  que  moy.  Sur  cela  le  Min.  luy  re- 
prelènta  qu’il  ne  falloir  pas  s’arrêtera  un  fêul 
endroit  de  la  Loy  -,  qu’il  la  falloit  confiderer 
toute  entière:  queJ.C.  y paroiflbiten  bien 
des  lieux  égal  en  toutes  choies  à ion  Pere  : 
& Dieu  bénit  éternellement  avec  luy.  Que  ce 
paflàge  ne  faiibit  illufion  aux  Heretiques, 
que  parce  qu’ils  ne  confïderoient  point  l’oe- 
conomie , par  laquelle  le  Fils  quoy  qu’égal  au 
Pere  s’eft  abaiile  audeilbusdeluy,  pour  ac- 
complir l’ouvrage  de  nôtre  rédemption  : & 
qu’il  feroitaifé  défaire  toucher  au  doigt  &à 
l’œil  cette  fainte  œconomie  à toute  perion- 
ne  équitable.  Qu’au  refte  l’argument  des 
Ariens  étoit  ccluy  que  Mr.  de  Marillac  avoit 
toujours  à la  bouche -,  & qu’il  l’avoit  iàns 
doute  pris  de  luy  : mais  qu’il  leur  conièille- 
roit  à l’un&  à l’autre  en  ami  de  ne  s’eniervir 
jamais}  parce  qu’il  leur  coupoit  la  gorge. 
Comment  s’écria  le  Mag  ? vous  en  convien- 
drez, Mr.  dît  le  Min.  N’eft  il  pas  vray  que  les 
Ariens  avoient  la  multitude  pour  eux  fous 
Confiance  ? Ouï , dit-il , tout  le  monde  gé- 
mit de  fè  voir  Arien.  N’eft-il  pas  vray  que 
l’Empereur  : les  Evoques  l’étoient  ? que  le 
Pape  tpême  Liberius  avoit  fouferit  à l’He- 
refie  } & qu’il  y avoit  des  Conciles  qui  l’auto- 
rifoient  ? Le  Mag.  cita  luy  même  Antioche  & 
Arimini.  N’eft-il  pas  vray  qu’il  ne  paroif- 
foit  d’orthodoxes  qu’Athanafe}  & un  petit 
nombre  de  proïcrits  & de  fugitifs  comme  luy, 
que  l’on  traittoit  de  rebelles  & d’opiniâtres  ? 

N’eft- 


DE  Mit.  DU  B OSC.  1 2? 
N’eft-il  pasvray  enfin  quelesHeretiqueste- 
* noient  les  Eglilès,  les  Chaires,  les  Evêchez,  le 
Papat  même  du  cems  de  Liberius , & fe  nom- 
moient  Catholiques  ? les  plus  forts  s’appro- 
prians  toujours  les  beaux  noms.  Appliquez 
-cela,  Mr.  à nôtre  fujet-,  & je  m’aflure  que 
vous  ne  parlerez  jamais  des  Ariens.  Le  Mag. 
-lburît,  & le  Subftitut  qui  n’avoit  point  ouvert 
-la  bouche  depuis  ce  qu’il  avoir  dit  de  l’ambi- 
guïté de  la  Lôy,  s’écria,  conflamment  le  Parle- 
ment a été  trop  rigoureux  : & il  ne  devoit 
point  aggraver  la  Déclaration  du  Roy,  déjà 
trop  rude  contre  ces  Mrs.  Le  Mag.  répliqua 
en  s’en  allant , 'Tercutiam  \ Pajlorem , & ovet 
dtfpergenîur.  Le  Min.  finit  en  luy  difant  qiie 
•les  brebis  appartenoient  à un  berger,  qui  étoit 
au  deflus  de  la  portée  de  leurs  coups  : & què 
ce  qu’ils  faifoient  pour  difiïper  fon  Troupeau 
forviroit  à le  rafièmbler  -,  que  s’ils  nous  enle- 
voient  ce  que  nous  avions  de  foible , ou  de 
corrompu , plufieurs  bonnes  âmes  de  la  Re* 
ligion  Romaine,  excitées  à s’inftruire  parles 
maux  qu’ils  nous  faifoient , fe  convertiraient 
enfin  au  Seigneur  : & qu’à  vingt  ans  de  là  il 
yauroitplus  de  gens  de  nôtre  Religion  dans 
Rouen  qu’il  n’y  enlaiffoit.  Dieu  veuille  que 
cette  prediftion  s’accompliflè.  ■ Ces  Mrs.  ne 
repondirent  rien , & fe  retirèrent  en  aiïûranü 
le  Min.  de  leurs  fervices.  Le  Magiftrat  fe 
trouvant  le  lendemain  dans  le  même  lieu, pour 
faire  livrer  aux  Adminiftrateurs  des  Hôpitaux 
les  meubles  & les  deniers  de  ceux  delaReli- 
‘T  I gion, 
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gîon,  que  l’Arrêt  du  Parlement  leur  adjü- 
geoit,&  ayant  honte  de  les  voir  difputcr  en- 
tr’eux  pour  peu  de  choie,  en  prefencc  du  Mi- 
niftre  qui  les  obfervoit  : il  dit  une  choie  con- 
fiderable , pour  les  obliger  à aller  difputer 
ailleurs  j Vous  ne  fongez  pas  que  vous  fai- 
tes de  la  peine  à Mr.  qui  dit  en  luy-mêmeils 
ont  partagé  entreux  mes  vêtemens  : le  Mi- 
nière luy  dît,  Mr.  cette  penfée  me  confble- 
xoit  bien  loin  de  m’affliger , fi  elle  m’étoit 
venue  dans  l’efprit.  Comment,  dit  le  Magif- 
trat?  c’eft,  ajoûta  leMiniftre,  que  cette  con- 
formité  que  nous  avons  avec  J.  Christ 
m’aflurc  que  nous  fbmmes  du  nombre  de  les 
difciples  : car  la  condition  des  difciples  n’eft 

Saint  differente  de  celle  de  leur  maître. 

’Evangile  nous  l’enfèigne,  & rien  ne  peut 
être  plusconfblant.  Nous  ne  l’entendons  pas 
ainfi,  répliqua  le  Magiftrat.  Non,  Mr.  dit 
Je  Miniftre  : mais  la  vérité  fort  de  vôtre  bou- 
che fans  que  vous  y penfiez,  puis  que  vous 
flous  appliquez  vous-même  les  oracles  de 
l’Ecriture , qui  parlent  des  plaintes  que  fit 
nôtre  Sauveur  quand  il  fut  dépouillé  parfès 
ennemis.  La  belle  Bibliothèque  de  Rouen 
oe  fut  point  exceptée  de  ce  pillage.  Le  Mi- 
niftre  qui  en  étoit  gardien  l’avoit  fauvée 
des  mains  des  Hôpitaux,  par  une  Requête 
qu’il  avoit  prefentée  au  Parlement  afin 
qu’elle  ne  fût  point  vendue  : mais  mifè  dans 
un  lieu  public , comme  celle  de  Saumur  > 
pour  l’ufage  des  gens  de  Lettres.  Mais  les 

Jefuïtcs 
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Jefiiïtes,  qui  ne  dorment  point  » fùrprirent 
une  Lettre  de  cachet:  & comme  ils  virent 
que  le  Parlement  n’en  étoitpas  content»  ils 
la  prefènterent  à la  petite  audience,  fi  mar- 
tin  qu’il  ne  s’y  trouva  que  de  leurs  créatures» 
qui  avoient  le  mot.  Se  l’étant  fait  ainfi  ad- 
juger fous  la  cheminée,  ils  Tenleverent  avant 
fept  heures  de  matin:  comme  s’ils PeufTent 
dérobée.  Si  on  eft  jamais  en  état  de  leut 
faire  rendre  gorge,  on  trouvera  un  Catalo- 
gue de  cette  Bibliothèque  bien  exaél  au  Gref- 
fe du  Parlement,  fait  en  Juillet,  ou  Août 
i<S8f. 

Revenons  à nôtre  fujet.  Mr.  du  Bofc  après 
le  Synode  efperoit  jouir  de  quelque  relâche 
dans  le  fèin  de  fon  Eglife  -,  mais  il  fut  bien- 
tôt troublé  par  P Averriflèment  Paftoral , que 
le  Clergé  fit  courir  partout  le  Royaume.  Il 
fut  figmfié  à toutes  les  Eglifes  par  les  Inten- 
dans,  accompagnez  des  Grands  Vicaires  » 
Penitentiers  & autres  Officiers  du  Clergé. 
Mr.  du  Bofc  eut  ordre  d’expliquer  les  fènti- 
mens  de  fa  Compagnie  à Mr.  de  Morangis, 
qui  avoit  alors  l'Intendance  de  Caen,  fi  le 
fit  en  ces  termes. 

Monseigneur, 

Comme  Vous  êtes  icy  par  f ordre  du  Royy 
Vous  trouverez  dans  nos  efpritstous  les  fen- 
timens  que  doivent  avoir  de  bons , Jîdeles , & 
obeïffans  fujets.  On  voit  écrites  en  lettres 
d* or  fur  la  principale  porte  de  nôtre  Temple 
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ces  paroles  Apofiolïques  , Craignez  Dieu  s 
honorez  le  Roy  i «m/j  elles  font  encore  bien 
mieux  gravées  dans  nos  cœurs.  Nous  ne  les  fe- 
‘ parerons  jamais  dans  nôtre  conduite  y &nous 
efperons  que  ces  deux  articles  fe  remarque- 
ront toujours  vifïblement  dans  nos  allions. 

Oejl , Monfeigneur , ce  qui  nous  fait  reverer 
la  Commijfion  que  vous  executez  maintenant 
au  milieu  de  nous , comme  étant  émanée  de 
l'autorité  Souveraine:  & nous  ne  donnerons 
point  fur  ce  fujet  d autres  bornes  à nôtre  de- 
voir 3 que  celles  où  Sa  Majejlé  même  veut  bien 
que  nos  foumijfions  s'arrêtent.  Car  elle  nous 
accorde  dans  fes  Etats  la  liberté  de  nos  con- 
fciences.  Elle  nous  permet  de  vivre  dans  les 
fentimens  de  nôtre  Religion  j & nous  fommes 
ferfuadez  non  feulement  par  les  termes  de 
fes  Edit  s 3 mais  beaucoup  plus  par  les  lumiè- 
res extraordinaires  de  fa  fagejfe , & par  la 
sgrandéur  de  fes  Royales  vertus , qu'elle  trou- 
vera toujours  bon  qu'en  luy  rendant  religieu- 
fement  ce  qui  luy  ejl  dû;  nous  refervions  à 
f adorable  Majeflé  du  Roy  des  Rois  ce  que 
nous  croyons  luy  appartenir.  Ainjînous  ferons 
également  fideles  & à Ce  far  y & à É)ieu  » 
diflinguant  leurs  droits  fans  les  confondre  s 
mais  auffi  en  même  tems  les  unijjant  parfaite- 
ment fans  les  divifer. 

‘ Dans  cette  liberté  que  ‘Dieu , le  Roy , & 
nos  confciences  nous  donnent , nous  vous  di- 
rons naïvement , Monfeigneur  3 que  nôtre 
dejfein  eïl  de  vivre  & de  mourir  dans  nôtre 
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foy  : & que  l’ Avertiffement  de  MeJJieurs  du 
Clergé  de  France  qu'on  vient  nous  fgnfer  au- 
jourdhui , mais  qui  eft public  il  y a long-tenut» 
ne  nous  fait  point  changer  de  rejolution. 
Nous  n'y  trouvons  rien  qui  nous  perfuade  c 
& nous  avons  été  fort  furpris  d’y  rencontrer 
des  invitations  qui  ne  nous  paroijfent  foute - 
nues  d’aucune  raifon  , des  reproches  & des 
noms  injurieux  que  nous  ne  croyons  pas  avoir 
méritez , & des  menaces  qui  nous  femblent 
plus  propres  à effrayer  qu’à  inftruire. 

C’ejl  pourquoy  ne  voyant  rien  dans  cette 
pie  ce  j ni  dans  les  méthodes  dont  elle  ejl  fuivie , 
qui  nous  faffe  douter  de  la  bonté  & delà  vérité 
de  notre  Religion , nous  fupphons  très -humble- 
ment nôtre  Grand  Monarque  de  nous  permet- 
tre de  la  profeffer  à l3 avenir , comme  nous 
avons  fait  parle  paffe.  C’ejl  une  Religion  qui 
ne  nous  infpirera  jamais  que  de  l’obeïffance 
pour  fon  fervice , de  F amour  & de  la  véné- 
ration pour  fa  Terfonne  f ocrée.  C’ejl  une  Re- 
ligion dont  les  exercices publics  & particulier 
feront  toujours  accompagnez  de  prières  très- 
ardentes  pour  la  confervationde  fa  fauté)  qui 
ejl  fi  precieufe  à tout  le  Royaume , pour  le 
bonheur  de  fon  Augufte  Mai  fon , pour  la  gloi- 
re de  fon  Régné , & pour  la  profperité  de  fon 
Etat.  C’ejl  une  Religion  qui  nous  fera  tou- 
jours refpeher  nos  Gouverneurs , honorer  nos 
Magiftrats , chérir  nos  Compatriotes , & pré- 
venir tout  le  monde  par  nos  fervices  autant 
que  nous  en  ferons  capables.  - 
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‘Pour vous)  Monfeigneur , nous  tâcherons 
de  vous  témoigner  par  tous  les  moyens  pojjïbles 
que  nous  rf avons  pas  moins  et ejhme  pour  vô- 
tre mer ite,  que  de  refpeft  pour  votre  caractè- 
re. Cette  belle  réputation  qui  avoit  marché 
devant  vous , avoit  donne  une  grande  idée  de 
vos  vertus  : mais  vôtre  prefence  nous  en  fait 
encore  plus  voir  que  nous  n'en  avions  conçu  * 
& nous  reconnoijfons  avec  joye  dans  vôtre 
perfonne  l'heureufe  dejiinee  de  vôtre  Mai f on , 
qui  eft  en  poffeffion  de  donner  d' excellent  hom- 
mes à la  France. 

Nous  ne  manquerons  jamais  non  plus  de 
confideration  pour  l'illujire  Prélat , que  ces 
Mejjieurs  les  Ecclejiajtiques  de  fon  Tâtocefe 
reprefentent  icy  : & bien  que  nous  vivions 
fous  une  autre  ‘Difcipline  que  la  fienne , nous 
ne  laiJJ'erons  pas  de  rendre  juflice  à fes  loua- 
bles qualitez  , & d'avouer  qu'il  honore  au- 
tant fon  Epifcopat , que  P Ep  if  copat  honore 
ceux  qui  en  font  revêtus. 

Soyez  perfuadé  s' il  vous  plaît , Monfeigneur , 
que  ce  font  là  les  difpojîtions  fine er es  de  ceux 
qui  compofent  nôtre  Troupeau  en  general , 
de  ceux  que  vous  voyez  dans  cette  Compa- 
gnie en  particulier  : & les  uns  & les  autres 
vous  conjurent  par  mon  minijlere  d'avoir  la 
bonté  de  leur  accorder  vôtre  protection,  en  vous 
ajf  ûrant  de  leur  parfaite  obéïjjance. 

Monfieur  le  grand  Penitencier  ayant  fait 
fon  difeours,  & Monfieur  l’Official  ayant  lu 
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l’Avertiflèment  en  Latin  & en  François  > Mr, 
du  Bofcdît, 

4 

Mon  SE  I G N EUR, 

Apres  le  difcours  & la  lefture  qu'on  vient 
d'entendre , nous  ri  ajouterons  rien  Jtnon  que 
nous  avons  écouté  l'un  & Foutre  par  le  ref- 
pc6t  que  nous  devons  aux  Ordres  du  Roy , 
fans  reconnoitre  neanmoins  dans  McJJieurs 
du  Clergé  aucun  droit  de  Jurifdiftion  fur 
nous. 

t . • , 

Peu  de  tems  après  parut  la  Déclaration,  qui 
nousaffiijettifloit  à donner  un  banc  aux  Ca- 
tholiques dans  nos  Temples.  Mr.Voifindu 
Neubofc,  Confeiller  au  Parlement  de  Rouen, 
opinant  fur  cette  Déclaration  dît  fort  à-pro- 
pos, qu’elle  neluy  paroifloit  bonne  à rien  : 
que  ce  ferait  ou  de  la  canaille,  ou  des  genj 
d’efprit  qui  occuperaient  ces  bancs  : que  fi 
c’étoit  de  la  canaille  , il  en  naîtrait  des  fe- 
ditions:  fi  des  gens  d’efprit,  ils  fe  mettraient 
des  chofes  dans  la 'tête,  dont  ils  ne  fe  défe- 
raient pas  quand  ils  voudraient.  C’eftle  ju- 
gement que  ceMagiftratfaifbitde  nôtre  Re- 
ligion , qu’il  eft  difficile  de  la  connoître  fans 
l’aimer.  Etn’eft-cepaslà  le  vray  cara&ere  de 
b vérité  ? Elle  a des  charmes  auffi  bien  que 
la  vertu , dont  on  ne  fe  peut  défendre,  quand 
on  la  voit  toute  nuë.  Le  banc  fait  à Caen 
ferviteneffettrès-fouventàdes  gens  malins, 
qui  ne  cherchoienc  qu’à  troubler  l’Eglife:  & 
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donna  lieu  à divers  libelles.  Quoy  que  ces 
Ecrits  ne  m'eritaffent  pas  que  Mr.  du  Bofcs’y 
arrêtât,  il  ne  laiflâ  pas  de  repondre  à un  que 
l’on  fit  imprimer , contre  un  Sermon  qu’il  fît 
fur  ie  Carême  : mais  nous  ne  trouvons  qu’u- 
ne partie  de  fa  reponfc. 

- v $on  travail  fut  apparemment  interrompu  , 
par  le  procès  que  l’on  fit  à fon  Eglife  fur  la 
fin.  de  l’année  1684.  pour  achever  fa  ruine. 
Le  prétexte  que  l’on  en  prit,  d’un  Profelite 
qui  s’étant  voulu  marier  avoit  une  atteftatiou 
de  Mr.  du  Bolc , que  fès  Bans  avoient  été  pu- 
bliez dans  le  Temple  de  Câen,  après  avoir  ob- 
tenu une  permifllon  du  Roy , pour  époufer  (à 
eoufine,  çfi  fi  honteux  i la  corruption  des  te* 
moins  qui  depoferent  contre,  luy  & fes  Col- 
lègues , qu’ils  avoient  reçu  des  Relaps  à la 
Communion  -i  reconnue  même  de  l’Inten- 
dant,  quidifoit  je  ne  £ày  à quel  propos  à la 
Supérieure  de  la  Maifon  de  la  Propagation , 
qu’elle  leur  avoit  fourni  deux  bons  faux  te-» 
moins  : cette  corruption , dis-je , eft  fi  criante , 
& tO.ute  la  procedure  fi  violente  & fi  injufte  .* 
que  l’on  ne  peut  fc  refoudre  à en  falir  le  pa- 
pier. Les  Faéhims  qui  expofent  toutes  ces 
iniqujtez  ont  été  imprimez.  On  fit  courir 
cet  homme  illuftre,  & fes  Collègues  de  lieu 
en- lieu  a & de  ville  en  ville  au  cçeur  d’uni 


byver  cruel,  pour  y fubir  divers  intcrroga-C 
foires } & être  confrontez  à ces  faux  témoins* 
On  les  arrêta  à Argentan,  les  conftituant  pri-> 
fonniers  par  la  ville.  Ils  n’en  forcirent  que 
...  pour 
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. pour  aller  à Rouen , où  ils  demeurèrent  dans 
le  même  état,  jufqu’au  jugement  du  procès, 
qui  finit  par  la  démolition  du  Temple , & par 
la  condamnation  de  ces  Mrs.  qui  par  Arrêt  du 
. 6.  Juin  1685.  furent  mis  à 400.  livres  d’amen- 
de, interdits  du  Miniftere  dans  le  Royaume, 
& obligez  de  s’éloigner  de  2 o.  lieues  de  Caen, 
avec  defenfesde  s’habituer  dans  aucune  ville 
de  la  Province  où  l’exercice  eût  été  interdit. 

Le  Temple  avoir  été  fermé  dès  avant  les  fê- 
tes de  Noël  de  l’année  precedente  -,  & Mr.  du 
Bofc  avoit  couru  à Paris,  pour  tâcher  de  pa- 
rer le  coup  -,  & d’arrêter  la  violence.  Il  vit 
Mr.  le  Chancelier  : mais  il  n’en  put  tirer  que 
des  paroles  fort  generales  pour  fà  perlon- 
ne,  & point  du  tout  d’efperance  pour  fon 
Egüfe.  Au  contraire  il  luy  fit  connoître  que 
le  Roy  écoit  refolu  d’éteindre  nôtre  Refbr- 
marion , & qu’il  n’y  avoit  que  la  mort  qui 
l’en  pût  empêcher.  Mr.  du  Bofc  luy  repartit 
que  c’étoit  l’ouvrage  de  Dieu  : & que  toute 
la  puifïâncedes  hommes  n’étoit  pas  capable 
de  le  détruire  ; & le  quitta  fort  affligé.  Il 
fut  mieux  reçu  de  Mr.  le  Duc  de  Montaufier, 
qui  fit  tous  fes  effoits  pour  mettre  fa  perfonne 
à couvert.  Il  en  écrivit  au  Procureur  General; 
& à la  plûpart  des  Juges  du  Parlement.  La 
reponfe  du  Procureur  General  fut  que  fa 
Charge  l’obligeoit  à le  poufïêr  à toute  ri- 
gueur. Il  s’en  aquita  bien  , car  fès  conclu- 
ions alîoient  à luy  faire  faire  amende  hono- 
rable, à le  bannir  à perpétuité,  & à confié 
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quer  fes  biens:  mais  elles  ne  furent  pas  Sui- 
vies. Ce  ne  fut  pas  tant  par  un  refte  d’équi- 
té & de  confidence,  que  la  Tournelle,  où  il 
fut  jugé  comme  un  criminel , les  adoucit,' 
que  parce  qu’il  plaida  fa  caufe  en  plein  Par- 
lement, avec  tant  de  force  qu’il  déforma  fés 
Juges.  Il  y en  eut  qui  en  furent  fi  touchez, 
qu’ils  ne  purent  retenir  leurs  larmes  : & de 
plus  ils  craignirent  que  l’amende  honorable 
d’un  fi  grand  homme,  qui  auroit  fans  dou- 
te fbutenu  cette  épreuve  avec  une  confiance 
digne  des  ConfefTeurs  & des  Martyrs  du  Sei- 
gneur Jésus,  ne  fit  trop  d’impreffion  fiir 
les  efprits.  Ils  fè  contentèrent  donc  de  foi- 
re démolir  le  Temple:  & de  l’arracher  à fon 
Troupeau,  & à fa  patrie.  Cet  Arrêt  injus- 
te eft  du  6.  Juin , comme  il  a été  dit.  On 
Tcxccuta  à Caen  fur  le  Temple,  aux  fan- 
fares des  Trompettes  & des  Tambours,  le 
25.  du  même  mois:  avec  tant  de,  fureur  que 
l’on  deterra  les  morts,  qui  étoientdansle  ci- 
metière joignant  le  Temple,  pour  jouer  à la 
boule  avec  les  crânes,  & foire  toute  forte 
d’indignitez  à leurs  os.  On  n’épargna  pas 
même  ceux  de  quelques  Seigneurs  étrangers, 
qui  repofoient  dans  le  même  lieu.  Pour  Mr. 
du  Bofc,  & Mrs.  Morin  & Guillebert  fès  Col- 
lègues, on  eut  tant  de  dureté  pour  eux , qu’ils 
aie  purent  avoir  plus  de  quinze  jours , pour 
foire  leurs  affaires  à Caen.  Dans  ce  peu  de 
fejour  Mr.  du  Bofc  eut  la  confolation  de  rece- 
voir Vifite  du  Curé  de  la  Cathédrale , & de 
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plufieurs  autres  perfonnes  delà  Religion  Ro- 
maine de  toutes  qualitez,  qui  pleuraient  là 
deftinée  : & de  fortir  de  la  ville  avec  les  béné- 
dictions de  tout  le  peuple  Catholique  : tant  il 
cft  vray  que  ce  grand  hommeatoûjours  été 
cher  a Dieu  & aux  hommes. 

Ce  même  jour  6.  Juin  fut  aufli  fatal  à l'E- 
gide de  Rouen , & à lès  Pafteurs  qui  furent 
jugez  à la  Grand’ Chambre.  On  avoit  fermé 
leur  Temple  dès  le  3 .Janvier  * & on  les  avoit 
attaquez  fur  des  prétextes  encore  plus  légers* 
& moins  fpecieux  que  ceux  dont  on  s’étoit 
déjà  lèrvi  contre  l’Eglife  de  Caen  : car 
quelque  foin  que  l’on  eût  pris  de  faire  la 
bouche  aux  témoins,  il  ne  s’en  trouva  pas 
un  lèul  qui  déposât  avoir  vu  un  des  préten- 
dus Relaps  dans  le  village  de  Quçvillÿ  : bien 
loin  de  l’avoir  vu  dans  le  Temple.  Aufli  Mr. 
dcBernicresLouvigny,  qui  étoitleurCom- 
miflàire,  & qui  ne  fut  pas  de  leurs  Juges, 
étant  alors  en  Tournelle , dit  toûjours  dans  la 
ville  que  les  Miniftres  de  Quevilly  luy  paroif- 
foient  innocens.  On  dira  icy  à là  louange, 
que  quelque  attaché  qu’il  foit  à là  Religion, 
il  agit  toûjours  fort  équitablement  avec  eux, 
lors  qu’il  leur  fit  prêter  l’interrogatoire.  Mr. 
de  Touvens  Fauvel  leur  Raporteur,  & le  Pro- 
cureur General  n’en  uferent  pas  de  même. 
Mais  n’en  parlons  point,  puis  qu’ils  en  ont 
rendu  compte  devant  Dieu.  Toute  l’inno- 
cence de  ces  Miniftres  n’empêcha  point  qu’ils 
ne  reeuflènt  le  même  jugement  que  Mr.  du 
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Bofc  ; à la  referve  de  l’amende  qui  ne  fût  que 
de  cent  francs.  Ils  étoient  au  fervice  du  mê- 
me Maître , & coupables  du  même  crime,  d’a- 
voir fofvi  fidellement  le  Seigneur  dans  le  Mi- 
niftere  de  fon  Evangile  : il  étoit  bien  jufte 
qu’ils  euflènt  le  même  fort. 

' - On  n’attenditpas  à commencer  la  démoli- 
tion  du  Temple  <fo  Qu evilly,  que  l’Arrêt  en 
eût  été  donné.  Lesjefuïtes  qui  craignoient 
qu’il  n’échapât  à leur  violence,  avoient  don- 
né congé  à leurs  Ecoliers  quelques  mois  au- 
paravant, pour  faire  ce  bel  exploit.  Ils  y 
étoient  allez  avec  d’autres  gens  apoftez , au 
nombre  de  deux  ou  trois  mille ; & ils  avoient 
tellement  avancéTouvrage , lots  que  les  Ma- 
giftrats  y envoyèrent  pour  arrêter  leur  fureur, 
qu’il  ne  reftoic  prefque  plus  que  les  murailles. 
La  Loy  de  Dieu,  & les  Armes  du  Roy  qui 
étoient  fur  le  banc  des  Catholiques,  furent  bri- 
fées  en  mille  pièces  comme  tout  le  refte.  Ils 
étoient  déjà  à la  Clef  de  la  charpenterie, 
d’une  beauté  que  tout  le  monde  admirait, 
tout  l’édifice  n’étant  foutenu  que  par  une 
foule  poutre,  où  toutes  les  autres  aboutit 
foient.  Ils  travailloient  à l’arracher  lors  que 
l’on  arriva  : & s’ils  en  fuffènt  venus  à bouc , 
ils  étoient  perdus  ; ils  auraient  tous  été  écra- 
foz  fous  les  ruines  du  Temple.  Le  fils  aîné 
de  Mr.  d’Anfreville , qui  prefida  depuis  au 
jugement,  étoit  des  plus  ardens  à cette  aétion  : 
moins  honorable  que  celle  où  il  a perdu  la 
vie,  car  il  eft  mort  fu;  la  flote  de  France  dans 
« un 


Digitized  by  Google 


de  Mr.  du  Bd sc.  141 

un  combat.  Mr.  de  Marillac , Mr.  le  Guer- 
chois  Procureur  General , & le  Raporteur  ne 
parurent  pas  moins  zêlcz  que  ce  jeune  hojm- 
- me.  Après  le  jugement  ce  furent  eux  qui  don- 
nèrent les  premiers  coups  de  hache , ou  de 
marteau  pour  la  démolition  du  Temple.  Juf- 
ques  là  on  avoit  lailfé  le  foin  de  l’execution 
des  Arrêts  criminels  aux  plus  vils  minières 
de  lajuftice.  Quelques  jours  avant  la  pre- 
mière defolation  du  Temple,  deux  Moines  de 
l’Ordre  de  Sainte  Barbe  étant  allez  le  voir  par 
curiofité , le  plus  jeune  des  deux  dit  au  Pere, 
qu’il  le  trouvoit  bien  nud  -,  à quoy  le  Pere  ré- 
pliqua , qu’il  n’en  étoit  que  plus  propre  pour 
prêcher  l’Evangile-,  & que  tous  les  orne- 
mens  des  Temples  n’étoient  bons  qu’à  dif- 
traire  les  auditeurs.  Ce  Pere  là  fentoit  un 
peu  le  Fagot. 

Toute  la  différence  qu’il  y eut  entre  Mr. 
du  Bofc  & fes  Collègues , & Mr.  Bafnage  Mi- 
nière de  Rouen  & le  lien,  fut  que  le  Parle- 
ment leur  permit  d’y  demeurer  quelques  mois, 
pour  y faire  leurs  affaires.  Il  eft  vray  qu’ils 
ne  jouirent  pas  paifiblementde  cet  avantage: 
carMr.  de  Marillac  leur  ordonna  d’en  fortir, 
dans  deux  fois  vingt  & quatre  heures  : fous 
prétexte  qu’ils  faifoient  deferter  leur  Trou- 
peau. Et  il  ne  faut  point  nier  que  ces  pau- 
vres Pafteurs>affligcz  au  dernier  point  d’aban- 
donner leurs  Brebis  à la  gueule  des  Loups» 
n’oublicrent  rien , avant  leur  départ,  pour  les 
obliger  à pourvoir  à leurfalut.  Aufliont-ils 
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eu  la  confolation  de  voir  plus  de  la  moitié  de 
leur  Eglife  abandonner  genereufèmcnt  leur 
patrie  pour  fuivre  J.  Christ.  Plufieurs  de 
ceux  qui  y font  demeurez  , ne  leur  ont  pas 
moins  fait  d’honneur:  puis  qu’ils  fc  font  Egna- 
lez  entre  IcsConfèflèurs  du  Seigneur  ) es  us. 
Mr.  de  la  Bazoge , Doyen  des  Conlèillers  du 
Parlement,  le Sr.Cardel  Avocat,  fa  femme, 
& fes  deux  filles  j le  Sr.  Jaques  Coflirt  & fa 
femme,  morte  de  la  maladie  qu’elle  avoit 
gagnée  dans  le  Couvent  5 leSr.  Ifaac  leFevre 
& û femme  $ le  Sr.  Ifiac  le  Boulanger,  & la 
fienne  > le  Sr.  Daucy  qui  échapa  du  vieux 
Palais,  où  il  étoit  prifonnierj  la  Demoifel- 
fo  de  l’Arroque,  veuve  duMiniftre,  & fin. 
fille , prifes  en  fe  fauvant,  & condamnées  à une 
prifon  perpétuelle»  la  Demoifelle  Harang  con- 
damnée à même  peine,  & à être  rafée»  le 
Sr  l’Anglois  Orfevre  » la  Dame  Gontier  & fa 
fille  aînée  » les  Dames  Pitreflbn,  & Simon } 
les  Deraoifelles  de  Martigny,  & Lamberville  » - 
deux  Fontemc»  une  Gamin»  cinq  Vandales, 
dont  l’aînée  féella  fa  Confeflïon  par  fa  mort 
dans  le  Couvent:  fansparlerd’un  nommé  du 
Mont  de  88.  ans,  paralytique  depuis  longi 
tems , qui  fut  obfèdé  jufqu’à  fi  mort  fans  que 
perfonne  luy  parlât,  tellement  que  l’on  ne 
lait  comme  il  mourut:  & d’un  grand  nombre, 
qui  étant  tombé  entre  les  mains  desfoldats, 
fe  tirèrent  heureufement  de  leurs  mains  fans 
blefler  leur  confcience:  leur  abandonnans 
leurs  maifons  6c  leur  bien.  Ceux  même 

qui 
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qui  ont  eu  ta  foibleflc  de  ccder  à la'tempêtc, 
fefont  relevez  pour  la  plûpart}  & ont  glo- 
rifié Dieu  parleur  repentance. 

C’a  été  un  des  plus  grands  deplaifirs  que 
Mr  .du  Bolc  ait  eus  dans  tout  le  cours  de  là  vie, 
de  voir  que  fon  Troupeau  n’avoit  pas  fait 
tout  ce  qu’il  auroit  dû  attendre  de  luy  dans 
cette  rencontre.  Il  a pourtant  eu  auffi  tes 
Confeflèurs.  Madame  de  la  Luzerne,  per- 
fonne  diftinguée  par  là  qualité,  & par  fon 
mérité i s’eft  auffi  diftinguée  par  là  pieté,  & 
par  fon  courage -,  quoy  qu’elle  pafsât  80.  ans  : 
&:  après  avoir  été  long-tems  dans  un  Couvent, 
clic  cft  morte  dans  la  maifon  en  profeflànc 
hautement  la  vérité.  Mr.  de  Cagny  Ménagé;, 
jeune  Gentilhomme  qui  ne  fit  pas  moins  bien 
fon  devoir:  & qui  a été  tué  aufiegedeLim- 
merik  en  Irlande.  Mr.  Carbonnel,  Secrétaire 
du  Roy  : la  Demoifelle  de  Platement,  focur  de 
Mademoifelle  du  Bofo,  & la  jeune  fille,  qui 
après  avoir  été  long-tems  errantes  furent  pri- 
fbs,  & renfermées  dans  des  Couvens.  Le  Sieur 
du  Clos  & là  feeur:  le  nommé  des  Sablons, 
porté  à l’Hôpital  -,  où  il  eft  mort  en  bon  Chré- 
tien : & d’autres  encore , dont  on  ne  lait  pas 
les  noms.  Il  y en  a auffi  bon  nombre  dans 
ce  Troupeau,  qui  ont  pris  le  party  de  la  re- 
traite : & qui  fe  font  mis  à couvert  de  la  per- 
iccution , làns  rien  faire  qui  foix  indigne  de 
leur  profeffion  : beaucoup  encore  qui  le  font 
relevez , avec  toutes  les  marques  d’une  prom- 
te  & d’une  fincere  repentance  * & qui  ont 
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fouffert  à cet  égard  de  rudes  & de  rigoureu- 
fès  épreuves  dans  les  prifons&  ailleurs.  - • 

Tandis  que  l’on  perfecutoit  ainfi  Mr,  dû 
Bofcen  France,  fon  mérité  & fà  réputation  luy 
avoient  fait  des  amis  & des  protecteurs  : mais 
des  amis  & des  protecteurs  illuftres,  qui  tra- 
vailloient  à fa  confolation.  La  Reine  de  Dan- 
nemark , grande  & vertueufe  Princeflè,  luy  fit 
offrir  par  Mr.  le  Comte  de  Roye , par  Mr.  le 
Marquis  de  la  Forêt , & par  deux  autres  hon- 
nêtes hommes  de  fà  Cour , une  douce  retraite 
dans  fes  Etats.  Elle  l’y  aflïiroit  & d'un  Trou? 
peau , dont  cette  Illuftre  Reine  auroit  bien 
voulu  elle-même  être  partie  * & d’un  établif- 
fement  avantageux  pour  fà  famille.  Meilleurs 
lesVenerablesMagiftrats  de  la  ville  de  Rot? 
terdam  de  leur  côté  avoient  fait  une  Ordon- 
nance , dans  laquelle  ils  le  qualifioient  de  très - 
f avant  & de  très -craignant  'Dieu , dès  le  i f. 
d’ Avril,  près  de  deux  mois  avant  qu’il  fût  con- 
damné à fortir  de  fà  Province , pour  luy  pre- 
fenter  la  Chaire  de  l’Eglife  Françoife.  Le  Che- 
valier Chardin  fon  ami  avoit  auffi  entretenu 
Mr.  l’Evêque  de  Londres  de  l’état  où  il  fe 
trouvoit  : & cet  illuftre  Prélat  avoit  offert 
fort  obligeamment  fon  crédit,  pour  luy  pro* 
curer  un  Bénéfice  digne  de  luy , s’il  vouîoit  (b 
retirer  en  Angleterre.  Deux  choies  l’empê- 
cherent  de  prendre  ce  dernier  party  : la  mort 
du  Roy  Charles  IL  & la  reordination  qui 
n’étoit  point  à fon  goût.  Les  offres  de  la  Rei- 
ne de  Dannemark  avoient  de  grands  char- 
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mes  pour  un  homme  comme  luy,  qüi  hono- 
roit  parfaitement  cette  fage  Prihcefïè  } qui 
admirait  fà  vertu  ; & qui  d’ailleurs  n’auroic 
pas  été  marri  d’aflurer  quelque  fubfiftanefc 
à fà  famille.  Mais  la  Hollande  l’éloignort 
moins  de  fon  Troupeau.  Il  étok  plus  à portée 
de  s’y  rejoindre  fi  la  perfecution  eût  celle;  •& 
d’en  recueillir  les  débris  pendant  la  tempête. 
Il  avoit  le  cœur  Hollandois  : parce  que  nôtre 
Religion  domine  dans  le  pais;  & que  le  peu- 
ple en  eft  doux  & bénin  :&  de  plus  je  ne  fay 
quel  preflèntiment  depuis  long-tems  qu’il  y 
mourrait  : prévoyant  bien  fans  doute  qu’il  luy 
faudrait  quitter  tôt  ou  tard  la  France,  foie 
par  une  perfecution  generale,  foit  par  un  ef- 
fet particulier  de  la  haine  des  ennemis  de  la 
vérité  : tellement  qu’il  préféra  ce  party  à tous 
les  avantages  qu’il  pouvoit  efperer  ailleurs  >, 
pour  luy  & pour  les  liens. 

Ayant  donc  aflïtré  Mefîrs.  les  Magiftrats 
de  Rotterdam  de  fa  reconnoiflànce  ; & de  la 
difpofidon  où  ilétoit  de  fe  jetter  entre  leurs 
bras,  luy,  fà  femme,  & fa  famille,  il  alla  à 
Paris  pour  demander  fon  congé  pour  la  Hol- 
lande. Il  l’obtint  le  18.  Juin,  avec  la  permif- 
fion  de  difpoferde  fes  biens , dont  il  n’a  gue- 
res  profité:  & d’emmener  fes  deux  hiles.  La 
permiffion  de  difpofer  de  les  biens  ne  luy 
étoit  point  particulière  : car  on  ne  la  refufa 
point  aux  Minières  qui  étoient  contraints  de 
‘fe  retirer , avant  le  mois  d’O&obre.  Ce  ne 
fut  que  dans  un  Confeil  quifetintàFontai- 
* K ne- 
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nebleau  le  8.  du  mois  fufdit,  qu’on  la  leur 
ôta.  CeConfeil  le  tint  exprès  pour  lavoir  fi 
on  enfermeroit  les  Miniftres  qui  étoient  en- 
core dans  le  Royaume  entre  quatre  murail- 
les } ou  fi  on  leur  donneroit  la  liberté  d’en 
fortir.  L’Arçfievêque  de  Paris,  quin’étoit 
point  à la  Cour,  y fut  apellé  pour  en  dire 
fon  avis.  La  plûpart  du  Confeil  conclüoit  à 
les  renfermer  : de  peur  que  leur  banniflèmenr, 
leurs  plaintes  & leurs  écrits  ne  touchaflènt 
les  étrangers.  Le  Pere  de  la  Chaife  étoit  d’un 
autre  fèntiment  : dans  la  crainte  que  leurs  fers 
& leur  confiance  ne  fût  de  trop  bon  exem- 
ple à leurs  Troupeaux.  Mais  il  étoit  fcul  de 
ion, avis } lors  que  Mr.  de  Châteauneuf  dît 
brufquement,  qu’il  n’y  avoit  point  de  raifbn 
de  charger  le  Roy  de  la  nourriture  de  ces  mi- 
ferablesj  qu’il  avoit  de  bons  avis  que  ceux 
qui  étoient  allez  en  Hollande  y avoientété 
mal  reçus.  On  prétend  que  cela  regardoit 
ceux  qui  avoient  eu  part  à l’avanture  du  pau- 
vre Mr.  Homel , que  des  raifons  de  Politique 
avoient  peut-être  fait  recueillir  moins  chari- 
tablement , que  l’on  n’a  fait  les  autres.  Il 
détermina  par  ce  moyen  le  Confeil  à les  lait 
fèraller  -,  à condition  qu’ils  laiflèroient  leurs 
biens:  tellement  qu’il  ne  leur  fut  plus  permis 
d’en  difpofer.  A peine  eurent-ils  ladifpofi- 
tion  de  leurs  Livres:  & Mr.  de  Croifly  ne  la 
voulut  pas  accorder  le  lendemain  aux  Mi- 
nifires  de  Rouen , qui  renonçans  gayement 
à tout  le  refie  pour  l’amour  de  leur  boa 
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maître  ne  demandoient  que  cela  » fans  en 
avoir  parlé  au  Roy.  Il  eft  vray  qu'il  le  fit  obli- 
geamment dès  le  même  jour  : & fa  Majefté 
leur  permit  de  les  emporter.  ■ -vî 

Mais  pource  qui  eft  de  la  liberté  donnée  à 
Mr.  du  Bolc  d’emmener  lès  deux  filles,  c’étoit 
une  petite  gratification  : car  l’aînée  étoit  ma- 
riée) & elle  failoit  famille  à part.  Elleauroic 
été  plus  confiderable  fi  on  avoit  compris  le 
mari , & trois  enfans  qu’ils  avoiènt  dans  le 
congé:  mais  on  ne  le  put  jamais  obrenir,  telle- 
ment qu’elle  fut  inutile  à la  fille  aînée.  Car 
n’ ayant  pu  le  relbudre  à abandonner  fon  ma- 
ri & lès  enfans , elle  aima  mieux  le  cacher 
avec  eux  pour  lè  làuver  tous  enlèmble.Le  ma- 
ri & la  femme  en  trouvèrent  enfin  l’occafion, 
après  bien  des  peines  & des  inquiétudes  : & 
après  avoir  perdu  l’aîné  de  leurs  fils , qui  ne 
put  refifter  aux  fatigues  qu’il  luy  falutefluyer. 
Le  2.  y l'uccomba  auftl , & mourut  huit  jours 
après  qu’il  fut  arrivé  en  Hollande.  Le  dernier 
tomba  entre  les  mains  des  ennemis  : & eft 
mort  dans  la  Maifon  de  la  Propagation  -,  telle- 
ment qu’on  les  peut  mettre  tous  trois  au  rang 
des  Martyrs.  Mr.  du  Bolc  partant  de  Pans 
prit  congé  de  Mr.  le  Maréchal  Duc  deSchom- 
berg , & de  Madame  là  femme  ) & reçut  mil- 
le nouveaux  témoignages  de  leur  atteéhon  : 
julques  là  qu’ils  luy  donnèrent  les  lettres  de 
recommandation  les  plus  obligeantes , pour 
divers  Officiers  & Commandans  des  Places 
& des  garnifons  qui  étoient  fur  fa  route. 
«urJT  K a B 
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/ Il  arriva  en  Hollande  à la  fin  du  mois 
d’Août  de  l’année  1685.  & fut  inftalé  dans 
i’Eglilè  Françoife  de  Rotterdam  le  28.  Oc- 
tobre. La  première  penfée  qu’il  eut  après 
s’être  un  peu  delaflfé,  fut  d’aller  à la  Haye  ren- 
dre hommage  à ce  Grand  Prince , que  nous 
voyons  aujourdhuy  élevé  , par  la  grâce  de 
Dieu  , liir  le  Trône  qui  étoit  dû  à fa  nailîàn- 
ce,  & à fa  vertu.  Il  le  reçut  avec  une  bonté , 
que  l’on  admireroit  dans  une  perfonne  d’une 
bien  moindre  élévation  que  la  Tienne.  La  Rei- 
ne fon  Augufte  époufe  ne  luy  fit  pas  moins 
d’accueil,  lors  qu’il  eut  l’honneur  de  luy  faire 
la  reverence.  Le  Roy  fouhaita  de  i’ouir  prê- 
cher, & il  reçut  cette  féconde  marque  de  la 
bienveillance  de  Sa  Maj.  avec  le  refpeét  & 
l’obeïllànce  qui  luy  étoit  due.  Il  monta  donc 
en  Chaire  à la  Haye  le  2 . Décembre, & prêcha 
fur  ces  paroles  du  2.  de  St.  Jean  v.  17.  Le  zèle 
de  ta  maifon  m'a  rongé  : & eut  le  bonheur  d’ê- 
tre écouté  de  ce  glorieux  Monarque  avec  plai- 
fir.  La  bonté  que  le  Roy  luy  témoignoit 
luy  fit  prendre  la  liberté  de  luy  dedier  le  Ser- 
mon quil  avoit  entendu  ( avec  quelques  au- 
tres qu’il  faifoit  imprimer  ) après  en  avoir  ob- 
tenu la  permiflion  de  Sa  Majefté.  La  Reine 
fe  fit  un  plaifir  de  les  lire  : & luy  fit  la  grâce  de 
marquer  qu’elle  en  étoit  fort  contente. 

Cette  pieufe  Princefle  avoit  auffi  eu  quel- 
que defir  de  l’entendre  : mais  les  infirmitez 
dont  il  étoit  travaillé  ne  le  luy  permirent  point. 
Il  avoit  eu  quelques  attaques  de  Goûte  ai 
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France  : elle  augmenta  confiderablement  en 
Hollande.  Il  en  eut  une  violente  en  i68d. 
avec  une  grofle  fievre , qui  fit  craindre  dès 
lors  pour  la  vie  ; & (ans  doute  que  les  de? 
plaifirs  qui  accompagnèrent  fon  exil  contri- 
büoient  beaucoup  à fon  mal.  Ce  bon  fervi- 
teur  de  Dieu  étoit  accablé  delà  FroiJJure  de 
Jofeph  : & toutes  les  mauvaifes  nouvelles 
que  l’on  rece voit  de  France  luy  navraient  le 
cœur.  Et  qui  eft  ce  qui  aurait  pu  aprendre, 
fans  uneexceflîve  douleur , toutes  les  criiau- 
tez  qui  s’y  commettoient  ? On  ne  feconten- 
toit  pas  de  piller,  de  ruiner,  de  renfermer, 
de  awidamner  aux  galeres,  de  pendre,  & 
de  nraflàcrer  en  divers  lieux  tous  ceux  qui 
entreprenoient  de  lecouër  le  joug  impie  & 
barbare , que  l’on  avoir  mis  fur  leur  confiden- 
ce: on  y leviflbit  avec  la  derniere  inhumani- 
té contre  les  corps  morts.  A Rouen  on  traî- 
na fur  la  claye  dans  la  première  année  de  la 
révocation  de  l’Edit  ceux  qui  donnèrent  gloi- 
re à Dieu  en  mourant.  La  femme  du  nom- 
mé Vivien,  le  fils  du  Sr.  Vereul  Chapelier, 
que  fon  pere&  quelques  autres  de  lès  parens 
accompagnèrent  de  leur  bon  gré  en  habits  de 
deuil,  pour  avoir  part  à là  gloire.  Le  nom- 
mé l’Aloüette  qui  n’avoit  pas  figné } &pour 
comble  de  barbarie  , on  condamna  fon  pe- 
re  à être  prefent  à ce  fpe&acle  ; & à voir  ainfi 
déchirer  les  propres  entrailles  dans  les  rues. 
Pierre  Hebert  fut  encore  plus  mal-traité.  Il 
avoit  fervi  un  des  Miniftres  de  Rouen  : & il 
ctRfr-iïou  K 7,  n’y 
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ji’y  eut  point  d’indignitez  que  l’on  ne  fit  à fon 
pauvre  corps  , en  haine  de  îon  maître.  Après 
avoir  été  traîné  par  les  rués  , il  fat  mis  en 
pièces  par  les  Ecoliers  des  Jefuïtes  j & par 
d’autresfcclerats,  qui  firent  des  horreurs  aux 
triftes  reliques  de  ce  cadavre  que  l’on  ne 
fauroit  exprimer.  A Caen  Jâqueline  de  la 
Rue  ne  fut  pas  plus  épargnée.  Jean  Louvet  & 
Etienne  Louis  y éprouvèrent  aufli  le  même 
fort.  Un  Bennetot  au  pais  de  Caux  qui  fut 
traîné  plus  de  deux  lieues , & abandonné  aux 
bêtes  fauvages  : & combien  d’autres  en  tous 
lieux  ? tellement  que  nous  pouvons  appliquer 
à nos  pauvres  freres  les  plaintes  du  Prcnhet& 
Ils  ont  donné  les  corps  De  tes  ferWtenrs 
morts  Aux  corbeaux  pour  les  paître , La  chah 
des  bien  vivant  Aux  animaux  fuivans  Boit 
& plaine  champêtre.  Mr.  de  Ruvigni  l’a- 
Voit  bien  dit  long-rems  auparavant  au  Roy  § 
qui  paroiflbit  ennemi  du  fang  : que  le  zèle 
furieux  & aveugle  de  Ion  Confefiêur , & des 
Intendans,  le  feroit  fortir  tôt  ou  tard  des 
bornes  que  fà  bonté  & Ion  équité  naturelle 
luy  preferivoient.  11  ne  s’eft  peut-être  jamais  : 
rien  vu  de  femblable  dans  le  monde  Chré- 


tien : que  l’on  ait  profané  l’autorité  du  Prin- 
ce j avili  fes  Loix &fes  Edits , & fes  plusau- 
guftes  Tribunaux,  jufqu’à  les  faire  fèrvir  à des 
executions  fi  noires , & fi  violentes  : à punir 
avec  tant  de  barbarie  de  pauvres  gens,  dont 
Punique  crime  étoit  de  ne  pouvoir  fe  refou- 
dre à mourir  dans  une  Religion  que  nous  ab- 
r horrons. 
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horrons , & qu’on  leur  avoit  fait  embrafler 
le  poignard  à la  gorge.  Jenefàyqu’unexem* 
pie  dans  l’Hiftoire  qui  ait  du  raport  à ces 
cruautezj  celuy  de  Ketavane  mere  du  Prince 
de  Géorgie , donc  le  Roy  de  Perle  fit  jetter  le 
corps  à la  voirie , après  une  foufïrance  de  huit 
ans  } & avoir  été  grillée  fur  des  charbons  , 
pour  le  nom  de  Ch  R i s t Hiji.  de  Chardin. 

Si  ce  bon  ferviteur  de  Dieu  avoit  tant  de 
fùjet  d’affliger  fon  ame  jufte } il  n’eut  pas  peu 
dejoyelorsque  l’on  ouvrit  les  priions  d’une 
partie  de  nos  Confeflèurs,  & qu’on  les  mit 
hors  du  Royaume.  Il  en  embraflà  plulïeurs* 
comme  les  Marquis  de  Tors,  deLangeay,üe 
Pille  du  Guât,  de  la  Mufle,  de  Verdelle , &de 
Vrigny.  Mrs.  de  St.  Martin,  & de  la  Bazoche, 
de  la  Pierre,  de  Villazel,de  la  Loë  & de  Berin- 
ghen , Confeillers  dans  des  Cours  Souverai- 
nes -,  le  pere  & la  mere  du  dernier , avec  la  plû- 
partde  leur  famille  : y enayantpeuquiayent 
aufli  bien  fait  leur  devoir.  Les  Dames  de  Tors, 
de  St.  Martin, le  Coq,  de  Cheüs:  les  Demoifel- 
les  de  Villarnoul , de  Danjeau , de  Courfillon, 
de  Langcay , & de  la  Moulïàye,  venue  depuis 
les  autres.  Il  Içut  avec  la  même  làtisfàérion 
qu’il  en  étoit  pâlie  bon  nombre  en  Angletet- 
re , comme  Monfieur  le  Coq , Confciller  au 
Parlement  de  Paris } les  Srs.  Papillon,  Caha- 
nel,  Rapin&  autres  dont  on  ne  fait  point  les 
noms. 

Il  eut  encore  une  très-grande  joye  quand 
il  revit  ce  grand  Maréchal , dont  le  nom  ne 
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mourra  jamais  dans  le  monde , ni  dans  l’Ëgflfc 
ic,  Monfieur  le  Due  de  Schombcrg,  & fort 
•illuftre  époufe.  Ils  luy  avoient  fait  l’honneur 
•de  luy  écrire  de  Portugal , des  lettres  toutes 
•pleines  d’eftime  & de  tendreflè , qu’il  a con- 
servées pretieufement  juiqu’à  fa  mort  : & il 
,fut  ravi  de  pouvoir  voir  encore  une  fois  des 
perfonnes  d’une  pieté  & d’une  vertu  fi  rare  : 

3$e  de  les  voir  triompher,  avec  leur  famille, 
jdu  monde  & dç  fes  vanitez.  Mais  fa  joye 
'ne  fut  pas  de  longue  durée  * car  il  eut  pre*? 
jmerement  la  douleur  d’apprendre  la  mort 
(de  Madame  la  Maréchale  , qu’il  regardoit 
comme  un  miracle  de  toute  forte  de  vertus: 

«8c  à quelques  années  de  là  celle  de  fon  incom- 
parable époux.  Quoy  que  ce  Héros  ne  pût 
ipieux  Couronner  une  vie  aufli  glorieufe  que 
.ta  lien  ne,  qu’en  mourant  entre  les  bras  de  la 
yiftoire  & en  combattant  pour  la  querelle 
du  meilleur  Prince  du  monde , dans  la  Mai- 
son de  qui  il  avoit  été  élevé  : il  ne  pouvoié  1 
s’empêcher  de  pleurer  la  perte  d’un  fi  grand 
Jiomme,  qui  rncritoit  de  vivre  éternellement, 
jÇettç  playc  n’a  jamais  paru  bien  confolidée  : 
jmais  ce  luy  fut  une  grande  confolation  de 
.voir  Meilleurs  de  Schomberg , dignes  fils  - 
d’un  Héros  fi  parfait,  élevez  aux  hautes  digni- 
rez  quiétoient  dues  à leur  courage  & à leur 
vertu. 

Il  fut  auffi  fort  fcnfible  à la  mort  de  Mon- 
sieur le  Comte  de  Roye,  quand  il  l’apprit.  II 
avoit  aufii  été  témoin  de  là  pieté,  6c  de  celle 
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de  Madame  la  Comteflè,  & de  Mcfdemoif  el- 
les fes  filles  : & il  regretta  long-tems  ce  bon 
Seigneur, qu’il  eftimoit  encore  plus  par  fa  pro- 
bité & par  fa  candeur  , que  par  toutes  fes 
autres  qualitez , qui  le  faifoient  regarder  com- 
me un  des  bons  Capitaines  du  fiecle. 

Celle  de  Mr.  le  Marquis  de  R,uvigni  ne  luy 
fut  pas  non  plus  indifférente,  quoy  qu’il  eût 
pafle  les  bornes  que  Moïfe  preferit  aux  plus 
vigoureux.  Il  en  avoit  reçu  de  bons  offices  > 
,&illuy  faifbit  la  juftice  de  croire  que  s’il  n’a? 
voit  pas  toujours  fait  tout  ce  quelesEglifès 
de  France  attendoient  d’un  Député  General, 
c’eft  qu’il  connoiflbit  l’efprit  de  fon  maître* 
& qu’il  n’en  auroit  pu  aprocher,  s’il  nel’a- 
voit  ménagé  avec  un  grand  foin.  D’ailleurs  ij 
étoit  édifié  de  l’attachement  que  toute  fà 
famille  avoit  témoigné  pour  la  vérité  -,  & des 
foins  infatigables  que  Meilleurs  fes  fils  ont 
pris  pour  le  foulagement  des  pauvres  Réfu- 
giez : & il  ne  pouvoit  s’empêcher  d’entrer 
dans  leurs  intérêts  -,  8c  de  prendre  part  au  de- 
plaifir  qu’ils  ont  eu  de  perdre  une  fi  bonne 
tête , qui  avoit  fait  paroître  la  fagellè  & la 
prudence  des  Politiques  les  plus  confommez , 
dans  toutes  les  grandes  négociations  où  il 
avoit  été  employé.  Il  l’eilimoit  heureux  d’a- 
voir Iaiflë  deux  fils  après  luy  * dont  le  cadet 
a répandu  fon  fâng  au  fèrvice  d’un  grand  Roy, 
& l’aîné  a tant  contribüé  par  fon  bras  & par  fa 
conduite,  à affûrer  à ce  même  Prince  la  con- 
quête d’un  grand  Royaume, 
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Mr.  du  Bb(c  reçut  encore  deux  grandes 
play  es  par  la  mort  de  Mr.  Claude , & de  Mr. 
de  Brieux  qu’il  a vus  palier  avant  luy.  Le 
premier  dont  le  fcul  nom  fait  un  panégyri- 
que achevé , avoit  toute  fon  eftime , & toute 
fon  admiration.  Il  le  regardoit  comme  le  plus 
ferme  appuy  ; & le  plus  bel  ornement  de  nos 
Eglifès.  Son  ame  étoit  liée  à la  fienne  par 
les  liens  d’une  ancienne  , d’une  étroite  , & 
d’une  folide  amitié:  & quoy  que  leurs  com- 
munes infirmitez  ne  leur  permilîent  pas  d’a- 
voir grand  commerce  l’un  avec  l’autre  > il 
crut  avoir  tout  perdu  , quand  il  aprit  que 
Dieu  en  avoit  difpofé.  Pour  Monfieur  de 
Brieux,  il  étoit  neveu  de  fa  première  fem-  . 
me.  Il  voyoit  qu’il  faifoit  honneur  à fa  famille: 
qu’il  l’édifioitauflî  bien  que  toute  l’Eglife  par 
là  prédication  & par  Ion  exemple.  Il  le  confi- 
deroit  comme  un  bon  ferviteurde  Dieu,  qui 
n’avoit  pas  fait  comme  ce  jeune  homme  de 
l’Evangile  , qui  s’étoit  retiré  du  fervice  de 
J.  Christ,  lors  qu’il  luy  avoit  comman- 
dé d’abandonner  fes  biens  pour  le  fuivre  : 
qu’il  les  avoit  fàcrifiez  gayement  à ce  di- 
vin maître  * quoy  qu’ils  fuflènt  confiderables. 
Ces  dernieres  démarchés  avoient  augmenté 
l’affe&ion  qu’il  luy  portoit  : & il  nous  fut  en- 
levé fans  qu’il  eût  la  confolation  de  l’aflïfter 
dans  fon  mal-,  s’étant  trouvé  malade  en  mê- 
me tems  que  luy.  Sa  perte  luy  auroit  paru  plus 
fuportable,  s’il  avoit  été  le  témoin  du  déta- 
chement de  cet  excellent  Pafteur,  le  plus  en- 
* tier 
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ticr  que  l’on  puiflê  fouhaiter  : & de  toutes  les 
. autres  marques  qu’il  donna  de  fa  foy  & de 
fon  efperance , qui  nç  furent  pas  communes. 
D’ailleurs  il  confideroit  la  defolation  de  fa 
femme  & de  fes  enfans , à qui  il  étoit  encore 
tout  autrement  neceffaire  qu’à  fes  amis.  Il  le 
regrettoit  aufli  pour  le  bon  Mr.de  Mafelary 
Ion  beaupere,  qui  ayant  tout  abandonné  pour 
le  nom  de  Christ,  qu’il  a confeffé  fi  long- 
tems  entre  les  mains  des  Dragons,  dans 
les  Couvens , n’avoit  prefquc  point  d’autre  <• 
confolation  de  la  part  des  hommes , que  celle 
que  fon  gendre  luy  pouvoit  donner. 

Mr.  du  Bofe  n’en  trouvoit  gueres  non  plus, 
au  milieu  de  tous  ces  ennuis,  que  dans  le  fein 
de  fa  famille  qu’il  aimoit , autant  qu’il  en 
étoit  aimé:  dans  l’exercice  de  fonMiniftere, 
auquel  il  fe  donnoit  tout  entier  : & dans  la 
douce  focieté  de  Madame  de  Tilli , & de  Ma- 
demoifelle  de  St.  Contêt  fes  fidelles  amies  ; 
qui  font  aufli  contentes  dans  le  trifte  état  où 
la  perfecution  les  a réduites,  qu’elles  l’ont 
jamais  paru  dans  l’abondance , la  profperité , 
& l’élévation  où  elles  étoient  en  France. 

Il  traînoit  languiflamment  les  reftes  d’une 
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belle  vie  > lors  que  le  premier  bruit  de  l’expe- 
dition  d’Angleterre  parvint  à fes  oreilles.  Il 
ne  fut  pas  moins  épouvanté  de  la  grandeur 
de  l’entreprife,&  du  péril  qui  l’accompagnoit, 
qu’ri  l’avoitété  des  efforts  & des  progrès  que 
la  fuperftition  avoit  faits  en  ce  païs-là,  pour  y 
détruire  la  Religion  Reformée.  Il  en  craignoit 
* fur 
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fur  tout  les  confèquences  pour  ce  grand  Hé- 
ros , qui  en  a été  le  Chef.  Il  craignoit  les  dan- 
gers où  fon  courage  l’expofèroit  -,  il  crai- 
gnoit la  puifïance  & la  violence  de  l'es  enne- 
mis. Il  ne  pouvoit  envifager  tous  les  hafards , 

3üe  ce  généreux  Prince , l’afylc  & le  refuge 
es  fidelles  perfecutez  alloit  affronter,  fans 
ùn  mortel  effroy.  Il  s’en  expliquoit  à tous 
lès  amis,  avec  un  trouble  & un  attendriflè- 
ment , qui  faifbit  bien  voir  qu’il  faifbit  fon 
amour  & les  délices  de  nôtre  Héros.  Il  ne 
put  le  Iaiflèr  partir  fans  aller  prendre  congé 
de  Sa  Majefté>  & luy  fouhaiter  d’heureux 
fuccés:  ç’aété  fon  dernier  voyage.  Le  Prince 
le  remercia  avec  là  bonté  ordinaire  * & le 
conjura  de  prier  Dieu  de  bénir  lès  defleins. 
U n’avoit  garde  d’y  manquer  -,  car  il  étoit 
bien  perfuadé  que  ce  Prince  n’entreprenoit 
rien  que  de  jufte  & de  légitimé  : & que  c’étoit 
une  grande  fàgeflè  à ce  puifïànt  genie,  de 
fc  fèrvir  de  la  difpofition  où  il  trouvoit  les 
peuples,  pour  prévenir  un  Roy  qui  avoit 
juré  fa  ruine,  & fait  une  alliance  particulière 
avec  la  France,  pour  détruire  les  Provinces 
Unies  dont  il  eft  Gouverneur}  & y abolir  auflï 
bien  que  dans  fès  Royaumes  la  Religion , 
dont  les  Princes  d’Orange  ont  toûjours  été 
les  reftaurateurs  & les  defenfeurs. 

Jamais  il  n’a  fait  de  prières  plus  ardentes, 
que  celles  qu’il  prefentoit  tous  les  jours  à 
Dieu  pour  cet  Illuftre  Monarque.  Il  avoit 
toûjours  eu  deffein  de  donner  aufli  à l’Auguf- 
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| te  époufe  de  Sa  Majefté  quelque  marque  écla- 
i tante  du  refped , & de  la  vénération  profonde 
, qu'il  avoir  pour  elle.  Il  crut  en  avoir  trouvé 
i une  occafion  favorable  dans  l'imprelHon  du 
i fécond  Volume  de  fes  Sermons.  La  Reine 
l avoit  vu  de  bon  ceuil  le  premier , qui  porte 
le  nom  du  Roy.  Il  fe  perfuada  qu’elle  avoit  un 
droit  fur  le  fécond,  qu’il  neluypouvoit  ôter 
fans  crime.  Il  ne  combatit  point  une  penfée 
qui  étoit  conforme  à fon  inclination.  Il  prit 
la  liberté  dededier  le  fécond  Volume  à cette 
grande  Princeflè  -,  & parut  n’avoir  plus  rien 
à faire  au  monde  après  que  l’Ouvrage  fut 
achevé.  Car  s’étant  fait  lever  pour  l’exami- 
ner , & l’ayant  trouvé  tel  qu’il  fouhaitoit , il 
fe  recoucha  : & ne  fortit  plus  depuis  de  fon  lit. 
On  l’envoya  en  Angleterre  avec  toute  la  dili- 
gence porfible  : mais  il  n’eut  point  le  plaifir 
d’apprendre  qu’il  y fût  arrivé.  La  Reine  ne 
vit  le  livre  qu’après  fa  mort  : Sa  Majefté 
en  reçut  en  même  tems  la  nouvelle  > & les 
dernieres  marques  de  la  vénération  qu’il  avoit 
pour  une  Princeiïe,  qui  a toutes  les  vertus 
en  partage  * & en  qui  on  n’a  jamais  remarqué 
le  moindre  defaut.  Elle  parut  touchée  fen- 
liblement  de  l’un  & de  l’autre  : le  Roy  qui 
étoit  avec  elle  luy  fit  pareillement  l’honneur 
de  marquer , que  fa  perfonne  ne  luy  avoit  pas 
été  indifférente. 

Un  peu  avant  qu’il  tombât  malade  il  étoit 
arrivé  unechofe,  qui  n’eft  pas  mal  propre  à 
| faire  connoitre  l’eftime  où  il  avoit  été  à la 
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Cour  de  France.  Un  de  Tes  parens  s’étant 
prelènté  à Mr.  de  Châteauneuf,  pour  de- 
mander la  confifcation  de  Ton  bien , ce  Mi- 
niftrc  répondit  que  le  Roy  ne  le  donneroit 
point,  qu’il  ne  fût  ce  qu'étoient devenus  (es 
enfans:  que  Mr.  du  Bofc  étoit  un  honnête 
homme,  &un  homme  démérité:  &que  là 
Religion  n’empêchoit  point  qu’il  n’eût  une 
eftime  particulière  pour  luy.  Un  homme 
d’honneur  qui  étoit  prefent  à ce  dilcours , 
l’ayant  écrit  à Mr.duBolc*  & quelqu’un  de 
lès  amis  luy  ayant  conlèillé  de  remercier  Mr. 
de  Châteauneuf,  & de  luy  faire  connoître 
que  les  enfans  étoient  lortis  du  Royaume 
avec  permillion-,  & qu’il  y avoit  laide  lès 
biens,  quoy  qu’il  eût  la  liberté  d’en  dilpolèr, 
attendant  qu’il  plût  au  Roy  d’en  rouvrir  la 
porte  à fes  bons  lujets,  il  eut  de  la  peine  à 
s’y  reloudre:  parce  qu’il  ne  faifoit  plus  de 
conte  des  biens  de  la  terre  ; & qu’il  cherchoit 
un  meilleur  héritage  pour  luy , & pour  les 
enfans.  Enfin  s’étant  laide  perfuader,  &la 
lettre  ayant  été  rendue  à Mr.  de  Châteâu- 
neuf,  on  fut  que  ce  Miniftre  avoit  témoigné 
qu’il  n’y  pouvoit  repondre  dans  la  conjonc- 
ture prefente:  mais  qu’au  relie  il  lèroit  toû- 
jours  difpofé  à rendre  lèrvice  à ceux  de  fa  fa- 
mille , qui  voudraient  retourner  en  France. 
Ccluy  qui  rendit  la  lettre  ajoûtoit  qu’il  voyoit 
bien,  que  Mr.  du  Bolc  étoit  toujours  dans  une 
haute  eftime  à la  Cour. 

Ce  fidelle  hliniftre  de  J e s u s-C  hrist 

avoit 
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avoit  prêché  peu  de  jours  avant  que  de  tom- 
ber malade  > & il  Te  préparait  encore  à le  faire, 
lors  qu’il  hit  pris  de  fon  mal.  11  le  faifoii 
avec  peine:  car  fa  mémoire  étoit  affoibliej 
mais  il  ne  fe  relâchoit  point  > & il  prêchoit 
toûjours  avec  un  applaudiflèment  general} 
car  il  avoit  confervé  toute  la  vigueur  de  fort 
cfprit}  & toute  la  force  de  là  voix.  Ses  autres 
facultez  n’étoient  point  diminuées. ‘Lors  qu’il 
futfàifi,  il  fetrouva  tellement  accablé  qu’il  fc 
condamna  aufli-tôt  ; & dit  dès  le  premier  jour 
qu’il  n’en  relèverait  point  : & quoy  qu’il  ait 
été  près  de  cinq  femaines  au  lit,  il  ne  chan- 
gea point  de  fentimens.  Il  fe  prépara  toû- 
jours à la  mort}  &c  ne  témoigna  jamais  le 
moindre  attachement  à la  vie.  Il  en  connoit 
loitune  meilleure,  & plus  heureufe  qui  étoit 
l’objet  de  tous  fes  defirs.  Pendant  qu’il  pen- 
loit  à déloger  de  ce  miferable  monde,  Mr. 
Guillebert  fon  cher  Collègue , qui  étoit  Pat 
teur  à Haerlem , en  partit.  On  luy  cacha  la 
mort  de  ce  fidelleferviteur  de  Dieu,  qui  mou- 
rut huit  jours  avant  luy:  de  peur  qu’elle  ne 
luy  fût  trop  fenfible.  Il  n’étoit  pas  poffible 
qu’il  n’en  fût  vivement  touché  j car  Mr.  Guil- 
lebert avoit  toutes  les  qualitez  propres  à fe 
faire  aimer.  Il  étoit  bon  Chrétien  , bon 
Théologien,  bon  Prédicateur , bonPafteur: 
& d’un  efpritdoux,  agréable  & aifé.  Mr.du 
Bofc  avoit  été  fon  modelle  > & perfonne  n’en 
a approché  plus  près  que  luy.  Aufll  eft-il 
peu  de  Prédicateurs  qui  ayent  autant  travaillé 
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à cultiver  les  talens  que  Dieu  leur  a donnez. 
Son  travail  n’a  voit  pas  été  inutile } car  il  à 
toûjoursété  en  grande  édification  à l’Eglifè  -, 
& fa  perte  l’a  d’autant  plus  affligée,  qu’il  étoit 
dans  la  fleur  de  Ton  âge  quand  Dieu  l’a  rappel  - 
lé  j & en  état  de  rendre  encore  de  grands  fer- 
vices  à fon  bon  maître. 

La  famille  de  Mr.  du  Bofc  ne  s’apperçut 
que  peu  de  jours  avant  fa  mort  qu’il  appro- 
chât de  fa  fin  -y  car  il  avoit  été  plus  mai  l’an- 
née  precedente  qu’il  ne  paroifloit , & Dieu 
n’avoit  pas  laide  de  le  rendre  aux  prières  de 
(es  enfans.  On  fe  flattoit  encore  de  la  même 
grâce.  Pour  luy  il  n’en  demandoit  point  d’au- 
tre à Dieu , que  celle  d’une  entière  délivrance. 
Comme  fa  Goûte  étoit  remontée  dans  là  tê- 
te * & qu’il  en  avoit  le  cerveau , & le  nés  mê- 
me fort  occupé , il  ne  parloit  pas  beaucoup  : 
mais  tout  ce  qu’il  difoit  marquoit  fortement 
fbn  efperancei  &ledefir  qu’il  avoit  de  délo- 
ger pour  être  avec  Christ.  Sa  féconde  fille 
qui  étoic  fort  attachée  à fon  pere , & qui  ne  le 
perdoit  gueres  de  vue , étant  demeurée  avec 
luy  le  premier  jour  de  l’an , veille  de  fa  mort, 
pendant  que  l’on  étoit  au  Prêche,  il  luy  fit 
connoître  qu’il  étoit  au  bout  de  là  carrière  j 
& qu’il  ne  falloit  plus  penfer  à là  guerifon  ; 
luy  parlant  de  fa  fin  avec  une  grande  tranquil- 
lité. Sa  fille  en  fut  étonnée  *,  & ne  put  s’em- 
pêcher de  luy  marquer  qu’elle  étoit  furprife , 
que  fe  croyant  fi  proche  de  paroître  devant 
Dieu,  il  eût  l’efprit  fi  tranquille.  Il  luy  répli- 
qua 
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qua  qu’il  en  étoit  étonné  luy-même  j for  tout 
quand  il  faifoit  reflexion  fur  la  grandeur  de  fès 
pechez  : mais  qu’il  avoit  une  fi  grande  Con- 
fiance en  la  mifericorde  de  Dieu  j que  rien  ne 
la  pouvoic  ébranler. 

Il  parut  toûjoùrs  dans  la  même  affiette  jufc 
qu’au  dernier  foupix.  Il  regarda  toûjoùrs 
la  mort,  comme  la  fin  de  Tes  miferes,  & le 
commencement  de  fon  bonheur:  dansl’affû- 
rancc  qu’il  avoit  que  fbn  Rédempteur  étoit 
vivant  -,  & qu’il  releveroit  un  jour  fbn  corps  de 
la  poufliere,  pour  le  rendre  conforme  à fbn 
corps  glorieux.  Quelqu’un  luy  ayant  dit  que 
fbn  heure  étoit  venue , il  s’écria , Bonne  nou* 
•velle , ho  Mr.  que  vous  m'annoncez  aujour - 
dhui  une  bonne  nouvelle  ! 11  prenoit  le  même 
plaifir  à entendre  parler  de  la  grâce j qu’il 
avoit  toûjoùrs  prêchée  avec  tant  de  force  » 
qu’on  le  mettoit  ordinairement  au  rang  de  St. 
Paul  & de  St.  Auguftin , qui  en  ont  été  les 
principaux  Hérauts.  Il  fut  vifité  par  la  plû-; 
part  des  Pafteurs,  qui  fe  trouvèrent  à Rot- 
terdam : & reçut  avec  mille  marques  de  re- 
connoiflânce  tous  les  difeours , & toutes  les 
remontrances  qui  luy  furent  faites  fur  ce  fu- 
jet  > qui  faifoit  toute  fa  confolation  & tou- 
te fbn  efperance  : donnant  fa  benedidion, 
à tous  ceux  qui  la  luy  demandèrent , en  des 
termes  pleins  d’eftime  & d’affedion  pour 
leurs  perfonnes  , & d’ardeur  pour  la  bene- 
didion  de  leur  Miniftere , & l’avancement  du 
Régné  de  nôtre  Seigneur  Jésus. 
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: Il  feroit  à fouhaitter  que  l’on  pût  entrer 
dans  un  plus  grand  detail,  de  tout  ce  qui  fe 
paflà  entre  luy  & ces  charitables  conlblateurs. 
Mais  comme  celuy  qui  fait  ce  trifte  récit 
n’y  putaflifter:  ayant  été  occupé  pour  le  pu- 
blic, il  n’eft  pas  en  état  d’en  rendre  un  comp- 
te exaét.  Il  ne  fut  pas  même  prefent , lors 
qu’il  donna  là  benedi&ion  à fa  famille.  Sa 
femme  y eut  la  double  portion.  Il  l’avoit  toû- 
jours  tendrement  aimée  > & il  en  avoit  reçu 
de  grands  fervices  , qui  l’obligerent  à la  re- 
commander très-particuliereraent  à fa  fille: 
m^is  il  n’y  eut  aucun  de  fes  enfans  qui  n’y 
eût  part.  Lors  qu’il  la  donna  à ceux  de  fes 
petits  enfans  qui  avoient  été  nourris  dans  Ion 
ièin , il  en  parut  ému , & jetta  quelques  lar- 
mes , en  avouant  à un  Pafteur  qui  les  luy 
prefentoit , que  c’étoit  là  l’endroit  fenfible. 
C’étoit  une  foiblefiè  qui  n’eft  pas  indigne 
des  meilleurs  Chrétiens,  &des  plus  grandes 
âmes.  Il  y a pourtant  de  l’apparence  qu’il  la 
combattit , & qu’il  la  vainquit  bien-tôt  après: 
car  le  dernier  de  ces  enfans  luy  ayant  été  pre- 
fenté  la  veille  de  fa  mort , pour  recevoir  aulli 
la  même  grâce , il  témoigna  que  cela  ne  luy 
faifoit  plus  de  peine  , & qu’il  avoit  rompu 
tous  ces  liens.  Il  bénit  aufti  toutes  les  per- 
Ibnnes  de  fcn  ancien  Troupeau  qui  purent 
approcher  de  fbn  lit  -,  Mr.  Carbonnel  entPau- 
tres,  avec  qui  il  eut  un  excellent  entretien: 
& fit  des  prières  ardentes  pour  la  confolation 
de  toutes  les  Eglifes  affligées.  Ayant  appris 
* - d’un 
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d’un  Paftcur  qui  venait  de  prêcher  pour  luy, 
que  celles  qu’il  avoit  fait  pour  fa  délivrance 
avoient  été  accompagnées  des  larmes  de  tou- 
te l’Aflcmblée,  il  la  bénit  auffi  avec  de  gratté 
des  marques  de  fa  tendreflê  & de  fa  recon- 
noiflànce.  Il  n’en  donna  pas  de  moindre^ 
àux  Députez  queleConfiftoire  luyfitla  grâ- 
ce de  luy  envoyer , pour  l’affùrer  del’mtcrét 
qu’il  prenoit  dans  (on  état. 

< Le  Pafteur  qui  venoit  de  prêcher  ne  lé 
quitta  plus  depuis  ce  moment.  Il  paffà  la  nuit 
auprès  de  luy.  Mr.  du  Bofc  parut  toujours  fort 
fcnfible  à toutes  les  constations  qu’il  en  re- 
çut : mais  fiir  tout  aux  prières  qu’il  fit  à Dieu, 
pour  obtenir  les  grâces  qui  luy  étoient  neccf- 
iàires  dans  ce  dernier  combat.  A peine  en 
avoit  il  fini  une,  qu’il  en  demandoit  une  au- 
tre : tellement  que  toute  la  nuit  le  paflà , auffi 
bien  que  celle  de  la  lute  de  Jacob , dans  ce 
continuel  exercice  : qui  fut  fuivi  d’une  bene- 
di&ion  fort  tendre  & fort  touchante , dont  il 
eut  la  charité  de  gratifier  ccloy  qui  luy  ren- 
doit  ces  triftes  devoirs. 

Cependant  fes  yeux  s’éteignoient , & fa 
poitrine  fe  remplifloit.  Il  reconnut  pourtant 
encore  fa  precieufè  amie  Mademoiselle  de  St. 
Contêt , qui  étoif  accourue  de  Haerlem  (où 
elle  ctoit  ailée  au  fecours  de  Mr.  Guiilebert) 
pour  avoir  part  à fa  benediéHon  : il  eut  de  la 
joye  de  luy  dire  le  dernier  Adieu  -,  & la  luy 
fionna  de  tout  fon  cœur.  Il  étoit  midi  quand 
elle  arriva.  Il  entendit  encore  la  priere 
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que  l’on  fit  auprès  de  luy  quelque  tems  après: 
& comme  on  paiïoit  une  chandelle  devant 
fes  yeux,  pour  lavoir  s’il  voyoit  encore,  il 
dit  ç’en  eft  fait  : témoignant  qu’il  s’en  alloic 
à Ion  Dieu  & à nôtre  Dieu.  Et  en  effet  il  ren- 
dit fon  ameàDieu  peu  d’heures  après,  làns 
peine  & fans  agitation  -,  fi  doucement  qu’on 
peut  dire  aufli  véritablement  de  luy  que  des 
Patriarches,  qu’il  s’endormit  avec  fes  pères. 
Ainfi  finit  ce  fidele  lèrviteur  de  J.  Christ  , 
fi  chéri  de  Dieu  & des  hommes,  dans  la  6p. 
année  de  fon  âge , & la  47.  de  fon  Minifteres 
par  lequel  il  a répandu  la  bonne  odeur  de  la 
connoifiànce  de  nôtre  Sauveur,  par  tous  les 
lieux  où  il  a prêché.  Sa  courfe  a été  d’au- 
tant plus  belle , qu’il  a fourni  là  glorieufe  car- 
rière, làns  avoir  jamais  eu  de  differens  per- 
lonnels  avec  qui  que  ce  foit.  Sa  douceur  & 
lbn  humilité  le  mettoient  à couvert  de  laplû- 
part  des  chagrins , qui  font  inévitables  aux 
-âmes  fieres  & vaines.  Il  facrifioit  volontiers 
lès  intérêts  particuliers  à la  paix  & à la  cha- 
rité , qui  tenoit  la  première  place  dans  lbn 
cœur.  C’étoit  un  homme  de  paix -,  un  vray 
difoiple  du  Prince  de  Paix.  Il  recueille  main-' 
tenant  les  fruits  de  fa  conduite,  puis  qu’il 
jouît  d’une  paix  & d’une  félicité  qui  ne  fera 
jamais  troublée  : & que  lbn  nom  fera  bénit 
éternellement.  Amen. 

* ...  PIECES 
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Requête  pref entée  au  Roy , fur  le  fujet  des 
Chambres  de  l'Edit. 

S I R E j 

O S très -humbles  & très- obéît 
fans  fujcrs  de  la  Religion  pré- 
tendue Reformée , ne  pouvant 
allez  témoigner  de  quelle  im- 
portance fèroit  la  fuppreffion 
des  Chambres  de  l’Edit  de  Pa- 
ris & de  Rouen,  fupplient  dans  un  profond 
refpeét  Vôtre  Majefté  de  leur  permettre  d’en 
reprefenter  icy  les  inconveniens , & les  pré- 
judices. 

I.  Le  premier  feroit  l’infraétion  de  l’Edit 
de  Nantes  dans  un  point  clair,  formel,  abfolu, 
& de  telle  confequence  , qu’il  peut  être  ap- 
pelle 1’ame  de  l’Edit  : car  les  Ordonnances 
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font  des  Loix  mortes  fans  le  Magiftrat,  qui  eft 
la  Loy  vivante  pour  les  faire  exécuter.  Mais 
de  plus  l’établiflbment  de  ces  Chambres  re- 

fne  fi  fort  dans  l’Edit , qu’il  s’étend  prefque 
tous  fes  articles  : de  forte  que  s’il  n’y  a plus 
de  Chambres,  il  n’y  aura  plus  de  fureté  pour 
ceux  de  la  R.  P.  R.  plus  de  fondement  de  leur 
fiibfiftance.  De  92.  articles  qui  compofent 
l’Edit  de  Nantes , il  y en  a 38.  qui  regardent 
exprelfément  les  Chambres  qu’il  a ordon- 
nées i fi  bien  que  les  ruiner,  ce  féroit  détrui- 
re d’un  feul  coup  plus  du  tiers  de  cet  Edit. 
Ce  ne  feroit  donc  plus  l’Edit  de  Nantes:  ce 
ne  feroit  qu’un  trille  refte  de  luy-même* 
qu’un  membre  d’un  corps  renverfé*  qu’une 
piece  de  débris,  fur  laquelle  on  nepourroit 
cfperer  de  fe  fauver  du  naufrage.  Les  arti- 
cles même  où  il  n’efl  pas  parlé  en  termes  ex- 
près des  Chambres  de  l’Edit , y tiennent 
neanmoins  par  une  telle  dépendance , que  la 
ruine  des  unes  feroit  Paneantiflèmcnt  des  au- 
tres , & la  deflruClion  entière  d’un  Edit  éta- 
bli par  vôtre  grand  & invincible  Ayeul , con- 
firmé par  Louis  le  Jufte  fon  fucceflêur , 6c  af- 
fermi par  les  Déclarations  authentiques  de 
Vôtre  Majeftéi  qui  a proteflé  publiquement 
tant  de  fois  que  fon  intention  étoit  de  l’ob- 
ferver  exactement. 

IL  Le  fécond  préjudice  , c’eft  que  ceux 
de  la  R.  P.  R.  (broient  livrez  à l’impitoyablç 
rigueur  des  Juges  Ecclefiaftiques  , qui  font 
leurs  parties  formelles,  6c  leurs  ennemis  décla- 
rez. 
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rez.  Ceux  de  ladite  Religion,  dans  les  écrits 
qu’ils  ont  faits  & prefentez  fur  la  Déclaration 
de  1666.  ont  fupplié  iftftamment.  Vôtre  Ma- 
jefté , que  les  Ecclefiaftiques  ne  foient  plus 
reçus  déformais  à fe  rendre  leurs  parties , par- 
ce qu’autrement  il  n’y  auroit  jamais  de  repos 
pour  eux.  Et  s’ils  ne  font  pas  recevables  à 
être  leurs  parties , combien  moins  à être  leurs 
Juges?  Comment  pourroit-on  fe  promettre 
qu’ils  gardaflent  l’Edit,  puis  qu’ils  nîen  ont 
jamais  juré  l’obfervation  ? qu’au  contraire 
quapd  on  l’a  vérifié  dans  lesParlemens,  où 
ils  fe  font  retirez,  ou  ils  ont  protefté  contre 
fon  enregîtrement.  Parmi  ces  Juges  Eccle- 
fiaftiques il  y a fouvent  des  Archevêques , & 
des  Evêques  qui  ont  feance  dans  les  Parle- 
mens , quand  il  leur  plaît  d’y  prendre  place. 
Et  parmi  ceux  qui  y aftiftent  ordinairement, 
& qui  font  Confeillers  Clercs , la  plupart  font 
ou  Curez,  ou  Chanoines,  ou  Doyens-,  par 
confcquent  engagez  par  leur  profefiion  & 
par  leur  caraêlere,  à nuire  aux  perfonnes  & 
aux  affaires  de  ceux  dont  la  ruine  paflè  dans 
leur  efprit  pour  un  focrifice  agréable  à Dieu. 
La  faculté  d’en  recuftr  quelques-uns  ne  fau- 
roit  forvir  de  rcmede  au  mal,  qu’on  appréhen- 
de de  leur  part  : car  quand  il  n’en  demeurerait 
qu’un  feul  ce  ferait  encore  trop  > & ceux  de  la 
R.  P.  R.  n’efpereroient  aucune  juftice  d’une 
Compagnie  où  une  de  leurs  parties  forait  Ju- 
ge , & pourrait  donner  aux  autres  des  im- 
preftions  dangereufos. 

L 5 Auflï 
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Audi  le  Reglement  que  Henri  le  Grand 
fit  en  i f 99.  pour  l’établifiement  de  la  Cham- 
bre de  l’Edit  à Rouen  , portoit  que  quand 
ceux  de  la  Rel.  P.  Ref.  voudraient  aller  à la 
Grand’  Chambre  > tous  les  Ecclefiafliques 
fans  exception  d’aucun , & fans  expreflïon  de 
caufe,  s’abfliendroientdclaconnoiflànce  de 
leurs  affaires  : liberté  dont  ils  ont  joui  dans 
ce  Parlement  jufqu’à  maintenant  fans  inter- 
ruption. Les  en  priver’ aujourdhuy,  ce  fè- 
roit  non  feulement  leur  ôter  la  Chambre  de 
l’Edit  i mais  leur  faire  perdre  un  avantage 
raifonnable,  qui  ne  leur  avoit  jamais  été  con- 
tefté. 

La  même  caùfc  qui  les  avoit  fait  exemter 
de  la  jurifdiélion  des  Ecclefiafliques  , dure 
encore  prefèntement  dans  toute  fa  force  : car 
leur  haine  implacable  n’a  point  celle  j elle 
continue  encore  aujourdhuy  dans  toute  fori 
aigreur.  On  l’a  vu  depuis  peu  par  mille  fu- 
neftes  effets  dans  le  Parlement  de  Pau , & 
dans  celuy  de  Rouen , qui  même  en  vérifiant 
la  Déclaration  de  1 666.  s’emporta  jufqu’à 
l’aggraver  à la  fuggeflion  des  Confèillers 
Clercs,  fur  des  articles  où  Vôtre  Majeflé  el- 
le-même a reconnu  qu’elle  avoit  befbin  d’ê- 
tre modérée.  Certainement  ceux  de  la  R.  P. 
R.  fremiflènc  toutes  les  fois  qu’ils  penfent 
que  leur  bien  , leur  honneur  & leur  vie  fè- 
roient  en  la  puifïànce  de  ces  Magiflrats  Ec- 
clefiafliques i & la  crainte  de  le  voir  fous  un 
joug  fi  terrible , ne  leur  laiflè  plus  concevoir 
s , d’au- 
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d’autres  penfées  que  celles  d’abandonner 
tout  , & de  fuir  une  fi  grande  mifere  , s’ils 
y écoicnt  aflujettis. 

I II.  Le  tfoifiéme  préjudice  regarde  les  afi 
faires  de  Religion  & d’Edit  : car  quand  on 
pourrait  attendre  quelque  forted’équité  des 
Confeillers  Ecclefiaftiques,  dans  les  affaires 
communes^indifferentes , où  ceux  de  la  R. 
P.  R.  fbntintereflèz,  ce  qui  ne  fe  peut  nean- 
moins; il  eft  certain  que  pour  les  caufes  de 
Religion  ils  y feraient  toûjours  ardemment 
contraires.  Car  pourroit-on  efperer , par 
exemple , que  des  Ecclefiaftiques  dans  le  pré- 
jugé de  leur  zèle  confervaftènt  un  Temple 
contcfté , dont  ils  ne  regardent  la  fubfiftan- 
çe  qu’avec  horreur?  Ou  qu’ils  rendiftènt  des 
enfans  enlevez  exprès  pour  les  jetter  dans  des 
Cloîtres , ou  pour  les  mener  à la  Meffè  ? en- 
lèvement qu’ils  confiderent  comme  un  faint 
moyen  de  procurer  leur  fàlut.  On  a vu  par 
plufieurs  exemples  à Rouen , qu’ils  ont  toû- 
jours autorifé  ce  raviflèment  des  enfans  con- 
tre les  defenfes  même  de  V ôtre  Majefté,  & le$ 
Arrêts  de  vôtre  Confeil  d’Etat.  Et  non  feuler 
ment  les  Confeillers  Ecclefiaftiques , mais  en 
general  les  Parlemens  font  recufables  dans  ces 
affaires  de  Religion.  Car  ils  y ont  fait  paraî- 
tre une  animoiité  exceffive  : jufques  là  que 
Vôtre  Majefté  leur  en  a voit  ôté  abfblument  la 
connoiflânce , pour  la  renvoyer  devant  les 
Commiflàires  départis  dans  les  Provinces, 
aveedefenfe  aux  Parlemens  d’en  connoitre. 

"Ne 
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Ne  feroit-ce  donc  pas  une  chofe  tout-à-fàit 

étrange  de  les  rendre  aujourdbui  maîtres  de 
ces  mêmes  caufes,  dont  Vôtre  Majefté  leur 
avoit  interdit  le  jugement  par  des  Déclara- 
tions exprcfiês  ? 

I V.  Le  quatrième  prej  udice,  c’efl:  que  dans 
la  Grand*  Chambre,  outre  la  confideration  des 
Ecclefiaftiques  qüi  font  paffionnez  julqu’au 
dernier  excès  , il  y aurait  encore  cernai, 
qu’il  n*y  aurait  pas  un  feuljugeprcpofé  par- 
ticulièrement pour  l’obfervation  de  l’Edir. 
Qui  eft-ce  qui  citerait  l’Edit  de  Nantes  dans 
cette  Chambre  ? Qui  efl-ce  qui  prendrait  le 
foin  d’obliger  les  autres  à ypenfer?  Quieft- 
ce  qui  aurait  l’œil  ou  aux  infra&ions  qu’on  y 
voudrait  faire  , ou  aux  mauvaifes  interpré- 
tations qu’on  y voudrait  donner  ? Quel- 
le juftice  donc  pourrait-on  attendre  d’une’ 
Chambre , où  tant  de  perfonnes  travaille- 
raient à éluder  l’Edit,  &pas  une  feule  à le 
làirc  exécuter  ? 

V.  Le  cinquième  préjudice,  c’efl:  que  la 
condition  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  ferait  pire 
aujourdhui  après  foixante  & dix  ansd’Edit, 
qu’elle  n’étoit  dans  lestems  les  plus  difficiles, 
avant  qu’il  y eût  jamais  eu  de  Chambres  de 
l’Edit  en  France.  Car  dès  1 570.  fous  le  régné 
de  Charles  I X.  ceux  de  ladite  Religion 
avoient  le  pouvoir  de  reeufer  fansexpreffion 
de  caufe  quatre  Officiers , foit  Prefiaens  ou 
Confeillers,  dans  chaque  Chambre  du  Parle- 
ment de  Paris , & fix  dans  celuy  de  Rouen,  & 
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dans  les  autres  » a raifon  de  trois  pour  chaque 
Chambre;  comme  on  le  voit  dans  l’Edit  de 
cette  année-là,  art.  35 . & 37.  Même  il  y a toû- 
jours  eu  quelque  exception  favorable  pour 
ceux  de  la  R.  P.  R.  car  tantôt  leurs  caufos  ont 
été  renvoyées  au  Grand  Confeil , tantôt  aux 
Requêtes  de  l’Hôtel , jufques  à ce  qu’enfin  fe 
fit  cet  établiflèment  folertnel  des  Chambres 
de  l’Edit,  lefquelles  ayant  pour  fondement 
une  Loy  perpétuelle  & irrévocable dévoient 
durer  à jamais,  afin  que  lajuftice  fe  pût 
rendre  fans  fbupçon  & fans  haine , à ceux  qui 
à caufe  de  leur  Religion  ont  befoin  d’une 
prote&ion  particulière. 

VI.  Le  fixiéme  préjudice  concerne  les 
étrangers  de  la  R.  P.  R.  à qui  l’Edit  de  Nan- 
tes donne  liberté  de  confcience,  & fûreté  dans 
ce  Royaume.  Ils  en  feraient  bannis  infailli- 
blement par  la  fupprelfion  des  Chambres  de 
l’Edit  ; car  ils  ne  fe  refoudroient  jamais  à 
mettre  leurs  caufes  dans  des  Chambres  où  ils 
ne  verroient  pas  un  feul  Officier  de  leur  Re- 
ligion, en  qui  ils  pu  fient  prendre  confiance  , 
8t  où  des  Prêtres,  des  Curez  & des  Chanoi- 
nes foroient  maîtres  de  leur  vie  & de  leurs 
biens.  Aufli  depuis  que  la  nouvelle  de  cettç 
fuppreffion  s’efl:  répandue,  ceux  qui  font  en 
France  ne  fongent  plus  qu’à  retirer  leurs  ef- 
fets ; & plufieurs  d’entre  eux  ont  déjà  envoyé 
leurs  enfans  devant , dans  le  deflèin  de  les  fui- 
vre  fi  cette  refolutfon  s’exécute.  Ce  qui  nui- 
roit  extrêmement  au  négoce,  & au  bien  de 

l’Etat.  Pour 
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Pour  ces  raifons , Sire , & pour  plufîeurs 
autres  très-importantes  qu’on  s’abftient  de  re- 
prefenter , de  peur  d’abulèr  de  la  patience  de 
Vôtre  Majefté,  vos  fujets  de  la  R.  P.  R.  la 
fupplient  très-humblement  qu’il  luyplaife  de 
conferverces  Chambres,  & de  maintenir  en 
fon  entier  l’Edit  de  Nantes  fur  lequel  elles 
font  fondées}  afin  qu’ayant  obtenu  cette  fa- 
veur de  vôtre  bonté  Royale , ils  puiflent  con- 
tinuer leurs  prières  avec  liberté  pour  la  fànré 
& le  bonheur  de  vôtre  augufte  perfonne , & 
pour  la  prolperité  de  vôtre  Etat. 


Moyens  de  rente dier  aux  abus , pour  lef quels 
on  parle  de  fupprimer  les  Chambres  de  tE~ 
dit  de  ‘Paris  & de  Rouen. 


CE  qu’on  allègue  pour  la  fuppreflron  de 
ces  Chambres  , c’eft  la  multitude  des 
abus  qui  s’y  commettent } les  uns  par  des  in- 
terventions mandiées,  qui  mettent  les  procès 
hors  d’état,  & qui  caufent  de  grandes  lon- 
gueurs dans  les  procedures  : les  autres  par 
des  vacations  exccflives , & par  de  petits  Bu- 
reaux , où  les  procès  ne  font  vus  que  de  deux 
ou  trois  Juges  feulement. 

Mais  pour  les  interventions  empruntées 
exprès,  afin  de  faire  évoquer  les  caulesdans 
les  Chambres  de  l’Edit,  la  nouvelle  Ordon- 
nance de  là  Majefté  y a pourvu  par  deux  ar- 
ticles formels,  qui  font  le  29.  & le  30.  du  Cha- 
pitre des  Delais  & des  Procedures  : le  pre- 
mier 
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mier  défendant  les  interventions,  fi  elles  ne 
fe  font  dans  le  mois  ; ce  qui  ne  laiflè  plus 
aucun  moyen  de  prolonger  malicieufèmenc 
les  procès.  Le  fécond  condamnant  ceux  qui 
feront  intervenus  fans  intérêt,  & feulement 
pour  évoquer , à cent  cinquante  livres  d’a- 
mende envers  le  Roy,  & aux  dommages  & 
intérêts  des  parties  qui  auront  été  évoquées  j 
ce  qui  fuffit  pour  fervir  de  frein  à la  témérité 
de  ceux  qui  voudraient  évoquer  en  fraude. 
La  feule  obfèrvation  de  ces  deux  articles  eft 
capable  d’étouffer  toutes  ces  interventions 
fuppofées , & d’empêcher  que  perfonne  ne 
s’y  hafàrdc. 

Pour  la  quantité  excefîive  de  vacations  , 
elle  ne  peut  fervirdc  fondement  légitime  à la 
fuppreffion  des  Chambres.  Car  fi  quelques 
uns  des  J uges  ont  abufë  de  leurs  Charges , 
ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée 
n’en  doivent  pas  porter  la  peine  j autrement 
les  innocens  fouffriroient  pour  les  coupables. 
Les  Chambres  de  l’Edit  n’ont  pas.  été  éta- 
blies pour  les  Juges , qui  font  Catholiques 
à la  referve  d’un  feul  -,  mais  pour  ceux  de  la 
Religion  P.  R.  afin  que  la  juftice  leur  fût  ren- 
due & adminiftrée  fans  foupçon  & fans  haine. 
Ruiner  donc  ces  Chambres  pour  des  abus 
qu’ils  n’ont  pas  commis , & qui  font  procé- 
dez de  Magiftrats Catholiques,  ce  ferait  les 
punir  pour  les  foutes  d’autrui , & leur  ôter 
leur  privilège  pour  des  a&ions  où  ils  n’ont 
point  de  part. 


D’ailleurs 
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D’ailleurs  il  eft  facile  d’empêcher  cet  ex- 
cès de  vacations , en  limitant  celles  qui  pour- 
ront fe  faire  chaque  matinée,  & chaque 
après-dinée,  comme  on  le  pratique  dans 
d’autres  Parlemens  de  ce  Royaume  : & l’on 
abolira  les  petits  Bureaux , en  défendant  aux 
Juges  de  travailler  qu’au  nombre  de  dix  félon 
l’Ordonnance.  De  quoy  l’on  pourra  rendre  le 
Prefidcnt  & le  Rapporteur  refponfables  en 
leur  nom. 

Mais  le  principal  moyen  de  remédier  à 
tout , & d’empêcher  toutes  fortes  d’abus 
dans  ces  deux  Chambres  de  l’Edit , ce  foroit 
de  les  remettre  dans  les  termes  de  leur  pre- 
mier établiflTementj  tout  ce  qu’on  y trouve 
aujourdhui  à redire  n’étant  venu  que  du  chan- 
gement de  l’ordre  ancien. 

Car  pour  la  Chambre  de  Paris , on  ne  la 
compofoit  pas  comme  on  fait  maintenant. 
Le  choix  des  Juges  qui  dévoient  y entrer  fe 
faifoit  en  prefence  du  Député  General  de 
ceux  de  la  R.  P.  R.  Il  y étoit  appellé  pour 
convenir  de  ceux  des  Officiers  du  Parlement 
qui  étoient  propres  à cet  emploi,  & pour 
marquer  ceux  qui  luy  feroient  fufpeêbs.  Pen- 
dant qu’on  en  ufoit  de  la  forte , il  n’y  entroit 
que  des  perfonnes  d’experience  qui  s’atta- 
choient  à l’étude  de  l’Edit,  pour  le  faire  fbi- 
gneufément  obferver  en  faveur  de  ceux  de 
Pune  & de  l’autre  Religion , & pour  empê- 
cher qu’on  n’y  contrevint}  ce  qui  maintenoit 
la  paix  entre  les  fujets  de  Sa  Majeflé.  Il  ne  fau- 
drait 
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droit  que  remettre  les  chofes  fut  ce  pied-làs 
pour  ôter  la  caufe  de  tous  les  defordres  * & 
l'ur  tout  il  n’en  arriveroit  jamais,  fij’oncoa- 
tinuoit  les  Commifïàires  de  cette  Chambre 
durant  un  tems  confiderablc  -,  afin  qu’ils  put 
lent  fe  bien  inftruire  des  affaires,  &que  la 
crainte  de  laiflèr  palier  les  procès  en  d’autres 
mains,  ne  les  obligeât  pas  d’en  précipiter 
l’inftruéfion  & le  jugement. 

Quant  à la  Chambre  de  Rouen , elle  étoit 
fixe  au  commencement.  Les  Confeillers  des 
Enquêtes  y étoient  continuez , jufqu’à  ce  que 
-leur  ordre  les  fit  monter  à la  Grand’  Cham- 
bre y & les  Confeillers  de  la  Grand’  Chambre 
qui  n’auraient  pas  trouvé  leur  compte  à de- 
meurer toûjoursdans  celle  de  l’Edit,  étoient 
obligez  d’y  fervir  trois  ans  de  fuite.  Il  y en 
avoit  neuf  choifis  qui  y entraient  fiiccefiive- 
ment  de  trois  ans  en  trois  ans  : & même 
lexaêfitude alloit  jufques-là , qu’on nommott 
un  certain  nombre  de  Juges  qu’on  appelloit 
le  fupplément  de  la  Chambre  de  l’Edit:  c’é- 
toient  dix  Confeillers  choifis  tant  de  la  Grand* 
Chambre  que  des  Enquêtes,  afin  que  quand  il 
arrivoitou  maladie, ou  abfence,ou  recufàcion» 
ou  mort  de  quelques-uns  de  la  Chambre  de 
l’Edit , on  en  prît  du  nombre  de  ces  dix  pour 
remplir  leur  place.  Cet  ordre  fut  obfèrvé  jufi 
qu’en  1637.  & alors  feulement , fans  avoir 
égard  à la  première  inftitution , on  fit  de  la 
Chambre  de  l’Edit  une  Tournelle , où  tous  les 
Confeillers  entreroient  à tour  de  rôlle , fans 

M cxcep- 
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Exception  d’aucun  -,  & où  ils  chàngeroieht 
tous  les  ans  : c eft-là  (ans  contredit  la  (ourcc 
du  mal.  Car  depuis  on  n’a  plus  fait  de  choix 
entre  les  J uges  qui  ont  fervi  dans  cette  Cham- 
bre. Chacun  y eft  allé  à ion  tour  fans  difcer- 
nementj  les  plus  fulpeéts  y ont  été  admis  , 
comme  les  autres  : & 1’efpace  d’un  an  dans 
lequel  leur  Commilîïon  eft  bornée , a donné 
lieu  a la  précipitation.  Il  eft  donc  évident 
qu’en  remettant  cette  Chambre  dans  fon  pre- 
mier état  j on  n’y  laiflèra  plus  aucun  fujctde 
, plainte}  & l’on  y fera  refleurir  la  jufticeavec 
éclat,  comme  elle  avoit  fait  durant  trente- 
huit  ans  qui  fo  font  paftèzians  reproche. ■: g 
- Avec  ces  moyens , le  Roy  parviendra  in- 
failliblement à ion  but,  qui  eft  de  reformer 
ila  Jufticcdans  fon  Royaume  pour  le  bien  de 
fes  fujets , & pour  la  gloire  de  fon  règne  : & en 
même  tems  il  maintiendra  l’Edit  de  Nantes, 
qu’il  a confirmé  ft  folennellement  par  tant  de 
Déclarations  authentiques  > & auquel  on  ne 
fàuroit  déroger , (ans  donner  lieu  à ceux  de  la 
Religion  prétendue  Reformée  qui  fo  font 
toûjours  repofez  fur  la  bonne  foy  de  la  paro- 
le Royale,  de  concevoir  des  frayeurs  , où 
la  bonté  parernelle  de  fa  Majefté  ne  voudra 
pas  les  expofer.  , iteknà&à.i 


Me- 


Digitized  by  Google 


I 


079)  . 

Mémoires  des  raifons  & défenfes  que  ceux  de 
la  Religion  eP.  R.  ont,  pour  faire  voir  que 
les  Confeillers  Ecclejiafliques  ne  doivent, 
pas  être  leurs  Juges  Souverains , & qu'ils 
fouffrent  un  grand  préjudice  & defavan - 
tage  des  Chambres  de  l'Edit  qu'on  a fup - 
primées.  Toutes  les  autres  pièces  qui  regar - 
dent  ladite  fuprejjlon  fe  voyent  dans  le  li- 
vre imprime  en  1670. 

LEs  Edits  de  Pacification  ayant  été  faits 
en  France  pour  nourrir  & entretenir  l’u- 
nion , & la  concorde  entre  les  fujets  de  l’une  & 
l’autre  Religion , les  Chambres  de  l’Edit  fu- 
rent établies  pour  tirer  ceux  de  la  R.  P.  R.  de 
la  puiffimee  & Jurifdi&ion  des  Ecclefiafti- 
ques.  Et  afin  de  leur  foire  rendre  J uftice  par 
des  Juges  qui  ne  leur  fu fient  point  fufpeds  > 
le  Roy  créa  des  Juges  & Confeillers  de  ladite 
Religion,  pour  aflîfter  dans  leidites  Cham- 
bres de  l’Edit  aux  jugemens  (buverains  qui  y 
iéroient  donnez  v afin  qu’il  y eût  toûjoirçs 
des  J uges  de  leur  Religion , qui  par  la  confor- 
mité de  leur  creance  fufient  obligez  plus 
étroitement  que  les  autres  J uges  Catholiques 
àconlérver  leurs  bons  droits,  à prendre  gar- 
de à leurs  intérêts  , & à l’obfervation  des 
Edits  donnez  pour  leur  afllirance , & pour  leur 
repos.  Aucuns  Juges  ni  Confeillers  Ecclefiaf- 
tiques  n’ont  jamais  été  admis  dans  lefd.  Cham- 
bres de  l’Edit  i & on  fouffroit  rarement  aux 
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gens  d'Eglife  de  fe  rendre  parties  contre  ceux 
delà  R.  P.  R.  pour  les  executions  ou  contra- 
ventions aux  Edits-,&  la  recherche  & pourfoite 
ne  s*en  devoit  faire  que  par  les  Gens  du  Roy . 

Mais  depuis  quelques  années  les  Eccle- 
fiaftiques  ont  fait  paroître  plus  que  ja- 
mais leurs  animofitez , & leur  haine  irrécon- 
ciliable contre  ceux  de  la  R.  P.  R.  Ils  fe 
font  rendus  non  feulement  folliciteurs  con- 
tre eux  en  tous  leurs  procès,  mais  même 
leurs  parties  * & le  Syndic  de  leur  Cler- 
gé fe  trouve  toujours  intervenir  en  tou- 
tes les  affaires  qu’on  leur  fu (cite,  tant  civiles 
que  criminelles.  Ils  font  tous  leurs  efforts 
pour  ruiner  ceux  de  la  R.  P.  R.  pour  leur  ôter 
la  liberté  de  confeience , leurs  privilèges , leurs 
cimetières  : pour  faire  abattre  leurs  Temples, 
fans  qu’une  poffeffion  de  plus  de  70.  ans  , 
£x.  des  Titres  authentiques 'les  y puifTenc 
:maintenir.  Ils  ne  fe  contentent  point  de  vou- 
loir être  leurs  parties,  ils  font  aufîi  devenus 
leurs  Juges  en  leurs  propres  caufes,  par  la  fup- 
prefîion  des  Chambres  de  l’Edit. 

Car  bien  que  le  Roy  dans  fa  Déclaration 
delà  fuppreffion  des  Chambres  de  l’Edit  de 
Paris  & de  Rouen,  ait  témoigné  que  fon  in- 
tention étoit  de  conferver  à les  fujets  de  la 
R.  P.  R.  tous  les  avantages  qui  leur  font  at- 
tribuez par  les  Edits , & qu’ils  y foient  main- 
tenus pon&uellernent , fans  qu’ils  y fouffrent 
-aucun  trouble  ni  empêchement,  neanmoins 
il  ievoit  par  le  difpofitif  delà  même  Decla- 
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ration , que  ceux  de  la  Religion  y reçoivent 
des  préjudices  & defàvantages  très-apparens 
& très-confiderables. 

On  renvoyé  toutes  leurs  eau fes  de  Poli- 
ce & d’audience  , qui  concernent  pour  la 
plus  grande  partie  leur  Religion  , & la  li- 
berté de  confcience  > d’infraction  contre  les 
Edits  i de  l’état  & qualité  de  leurs  perfonnes  * 
de  leurs  métiers  & profefîîons  -,  de  leurs  ma.* 
nages  -,  de  l’autorité  fur  leurs  enfàns  pour  leur 
nourriture  & éducation  -,  de  la  confervation 
de  leurs  Temples,  & de  leurs  biens  &digni- 
tez , pour  être  jugées  en  la  Grand’  Chambre, 
où  l’on  ne  veut  plus  admettre  aucun  Confeil- 
ler  ni  Juge  de  leur  Religion,  pour  prendre 

farde  à leur  intérêts  & à l'obfervation  des 
dits,  & où  la  plus  grande  partie  des  Juges 
font  Curez,  Evêques,  Doyens,  Chanoi- 
nes & autres  Ecclefîaftiques  qui  les  haïf  n 
font,  &qui  parleur  Syndic  (è  rendent  pres- 
que toûjours  en  telles  caufes leurs  parties  très- 
animées  & intereifées.  On  le  refout  quelque- 
fois de  faire  juge  une  perfonne  en  fa  propre 
caufo,  quand  on  fait  qu’il  n’a  aucune  haine 
ni  pafTion  -,  & qu’on  croit  que  fa  bonne  foy 
& fa  confcience  l’obligera  à fe  condamner 
luy-même.  Mais  comment  efperer  que  des 
Juges  Ecclefiaftiques,  qui  croyentqu’iiy  a de 
la  confcience  à ne  pas  ruiner  une  Religion 
qu’ils  trouvent  mauvaife , des  privilèges 
qu’ils  prétendent  ufurpez , & des  perfonnes 
qu’ils  croyent  perdues , puiffent  rendre  bonne 
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jufticeen  des  caufes  où  ils  ont  taned’animo- 
lité&  d'intérêt?  Si  la  nouvelle  Ordonnance 
veut  que  tout  Juge  fe  retire  du  jugement 
d’une  caufe  où  il  croira  avoir  quelque  interet  , 
ou  avoir  quelque  pareille  queftion&  procès 
pourluy,  ou  être  parent  des  parties,  com- 
ment les  Confeillcrs  Clercs  pourront-ils  de- 
meurer J uges  des  caufes  où  il  s’agira  des  in- 
terets du  Clergé , des  réparations  ÔTconflruc- 
tions  des  édifices  Ecclefiaftiques,  & des  droits 
& libertez  contraires  à leur  Religion  * & main- 
tenir des  Edits  qu’ils  n’ont  jamais  approuvez, 
& dont  ils  n’ont  jamais  voulu  jurer  l’obferva- 
tion,  ains  ont  toujours  protefté  à l’encontre  ? 

Ceux  de  la  R.  P.  R.  de  la  Province  de  Nor- 
mandie ont  toujours  eu  , &c  ont  encore  de 
très-grands  & juftes  fujets  d’apprehender 
& fôupçonner  la  haine,  & le  déni  dejuftice 
des  Juges  Eccleliaftiques  du  Parlement  de 
Rouen.  On  fait  allez  combien  cette  ville 
leur  a toujours  été  contraire  : que  dans  les 
troubles  pour  la  Religion  on  y a brûlé  & con- 
damné rigoureufement  ceux  de  la  Religion 
prétendue  Reformée  : qu’elle  a toûjours  tenu 
tant  qu’elle  a pu  pour  le  party  de  la  Ligue  : 
qu’il  a falu  plufieurs  juflions  pour  obliger  ce 
Parlement  à faire  cnregîtrer  l’Edit  de  Nan- 
tes , & les  articles  particuliers  : que  ( a ) lors 
que  les  Confeillcrs  Ecclefiaftiques  furent  con- 
traints 

(a)  Cecy  fe  jujhfe  par  les  Arrêts  de  vérification  au 
Tarlement  de  Rouen,  les  i<).  & dernier  d'Aont  1605 
~ & le  io.de  Mai 
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traints  de  paflèr  à Fenregîtrement,  ils  fc  re- 
tirèrent & protefterent  contre , & furent  plus 
de  dix  ans  entiers  premier  que  de  vouloir  le- 
ver plufieurs  modifications  qu’ils  y avoient 
miles  y & il  fàlut  que  Henri  I V.  envoyât  Mr. 
le  Maréchal  de  Fervacques  , & depuis  en- 
core Mr.  Vignier  Maître  des  Requêtes,  pour 
les  faire  lever  , & les  faire  vérifier  félon  leur 
forme  & teneur. 

C’eft  ( a } pourquoy  on  avoit  donné  de  plus 
grandes  libertez  & avantages  à ceux  de  ladite 
R.  P.  R.  du  diftrift  de  la  Chambre  de  l’Edit 
de  Rouen , qu’à  ceux  de  Paris  -,  parce  que 
ces  derniers  lbnt  plus  proches  & en  commo- 
dité de  fc  pourvoir  par  dévers  le  Roy  3 ou  en 
les  Confeils,  quand  on  leur  fait  quelque  in- 
juftice,  & peuvent  plus  promtement  en 
empêcher  ou  arrêter  le  cours.  Et  à caulc 
qu’en  la  ville  de  Rouen  il  y a plufieurs  ne-, 
gotians  & Marchans  des  pais  étrangers  qui  s’y 
viennent  habituer  , ou  qui  y ont  leurs  Fac- 
teurs & Commis  qui  font  de  la  R.  P.  R.  & 
qui  ont  plus  de  befoin  d’être  appuyez  contre 
la  haine  du  Clergé  , pour  le  bien  du  com- 

M 4 merce 

(a)  Ceux  de  la  R.  P.  R.  du  Parlement  de  Rouën  ont 
encore  toutes  les  mêmes  rai  fans,  & caufes  d'être  appuyez, 
contre  la  haine  du  Clergé.  Neanmoins  par  la  fuppref- 
fion  de  leur  Chambre  de  l’Edit , ils  foujfrent  bien  plus 
de  préjudice  qu’à  Paris.  On  leur  ôte  plufieurs  Réglé - 
' mens  & avantages  qu’ils  avoient  à leur  bénéfice  j cr  la 
- Grand’  Chambre  veut  connaître  prefque  de  toutes  leurs 
caufes,  & ne  fe  conforme  pas  à ce  qui  fe  fait  &fe 
juge  aux  Chambres  du  Parlement  de  Paris. 
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mcrce  entre  les  Anglois , Hollandois > & au- 
tres nations  Proteftantes. 

Auiïi  il  y a eu  fur  les  plaintes  de  ceux  det 
la  R.  P.  R.  de  Normandie , plufieurs  Regle- 
mens  faits  à leur  avantage  par  nos  Rois  pour 
le  Parlement  de  Rouen  , dont  ils  avoienc 
toujours  joui  jufques  à prefent.  I f 

La  Chambre  de  l’Edit  y fut  établie  en 
i fpp.  & les  Juges  qui  y fèrvoient  y étoient 
fixes  , & y demeuraient  plufieurs  années. 
Ils  étoient  choifis  par  le  Roy  fur  deux  lif- 
tes, qui  luy  étoient  baillées  par  ceux  de  la 
R.  P.  R.  & ils  bailloient  l’exclufion  à qui  ils 
vouloient  des  Confeillers.  On  compofoit 
même  une  lifte  de  Juges  de  fupplément, 
pour  prendre  la  place  des  Juges  qui  étoient 
abfens,  malades,  recufez ou  morts  ; & l’an- 
cien Concilier  de  la  R.  P.  R.  fervoit  toûjours 
en  ladite  Chambre,  comme  ccluy  qui  avoit 
plus  de  connoiflàncç?  des  affaires  & Regle- 
mens  concernai  les  Edits,  & qui  pouvoit 
plus  fervir  à ceux  de  ladite  Religion.  Même  il 
n’y  a que  douze  ou  treize  ans  que  le  Regle- 
ment , qui  faifoit  aller  les  Confeillers  de  la 
R.  P.  R.  tour  à tour , & d’année  en  année , au 
fèrvice  de  ladite  Chambre  de  l’Edit , avoit  été 
obtenu  par  un  Confeiller,  qui  depuis  a chan- 
gé  de  Religion.  Et  (a)  même  il  y a eu  plu- 
fieurs Confeillers  de  la  R.  P.  R.  dudit  Parle- 
ment de  Rouen, qui  fans  changer  de  Religion, 

font 

(a)  Ce cy  fe  pourroit  prouver  pur  des  Ektraitt'dt 
Regîtres  du  Parlement  de  Rouen,  - • - 
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font  montez  en  la  Grand’  Chambre  en  leur 
rang  & degré , & y ont  fervi  comme  les  autres 
Confeillers  Catholiques,  tant  qu’ils  ont  été 
en  charge.  Mr.  de  la  Mothe  Grimoult , 
Mr.  de  Vicquemare  le  Seigneur,  Mr.  de  Lar- 
diniere  , y ont  eu  feance,  & Mr.  Sarau, 
quand  il  a fervi  avec  les  Commiflaires  de 
Paris , lors  de  Finteidi&ion  dudit  Parlement. 

- Henri  le  Grand  fit  un  (a)  Reglement  le 
28.  Août  1599.  lors  de  l’établiflèment  de  la 
Chambre  de  l’Edit  de  Rouen  , par  lequel 
quand  il  y avoit  partage  en  ladite  Chambre 
de  l’Edit  de  Rouen,  il  étoit  parti  ou  par  les 
Confeillers  élus  ou  choifis  pour  fiipplément 
en  la  Grand’  Chambre,  à l’option  de  ceux 
de  la  R.  P-  R.  Et  en  ce  cas , ou  que  ceux  de 
ladite  Religion  vouluflènt  quitter  leur  privi- 
lège de  la  Chambre  de  l’Edit , & fe  pourvoir 
& plaider  ou  en  la  Grand’  Chambre , ou  en  la 
Chambre  des  Enquêtes  , les  Ecclefiaftiques 
qui  fervoient  aufdites  Chambres , pouvoient 
être  reeufez  fans  aucune  exprelïion  de  caufe 
par  ceux  de  la  R.  P.  R.  Cela  a été  réglé 
& exécuté  fiiivant  plusieurs  Arrêts  donnez  au- 
dit Parlement  de  Rouen  : & ils  ont  joui  de 
cette  liberté  & avantage  raifonnable , jufqu’à 
la  fupprelîion  de  la  Chambre  de  l’Edit.  Et 
quoy  que  le  Roy  protefte  par  la  Déclaration, 

$$v - M 5 que 

(a)  Ce  Reglement  a été  mis  es  mains  deUr.VuÇort 
'&  les  Arrêts  & Ailes  t tomme  cela  avoit  toujours  été 
cbfervé  jufques  à U fuftreffiott  de  la  Chambre  de  f £- 

- dit  de  Rouen, 
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que  c’efl:  fon  intention  que  ceux  de  la  R.  P. 
R.  foient  maintenus  ponftuellement  en  tous 
les  avantages  qu’ils avoient  auparavant,  on 
renvoyé  malgré  eux  prefque  toutes  leurs  affai- 
res , & les  plus  importantes  à juger  en  Grand* 
Chambre, où  il  y a prefque  moitié  de  J uges  Ec- 
clefiaftiques  : & on  permet  à ceux  de  ladite 
Religion , foit  qu’il  y en  ait  plufleurs  intcreflèz 
en  la  caufe  ou  non , de  reculer  feulement  deux 
Confeillers  Clercs  : encore  ne  peuvent-ils 
jouir  de  cette  recufàtion  qu’ils  ne  foient  par- 
ties principales  en  la  caufe  : & n’ont  qu’un 
mois  du  jour  de  la  diflribution  du  procès  pour 
reculer  le  Rapporteur  : n’étant  pas  dit  que  les 
Confeillers  Clercs  de  la  Grand’ Chambre  ne 
feront  point  Rapporteurs  des  procès  de  ceux 
de  ladite  Religion , mais  feulement  qu’ils  ne 
feront  point  diftribuez  aux  Confeillers  Clercs 
.des  Chambres  des  Enquêtes;  qui  font  toutes 
choies  directement  contraires  aux  avan- 
tages que  ceux  de  la  R.  P.  R.  ont  toûjours 
eus  par  cy-devant , de  n’avoir  point  pour 
J uges  contre  leur  gré  des  Confeillers  Ecclefiaf- 
tiques.  Et  cette  reftriCtion  de  recufàtion  dç 
deux  Confeillers  Clercs  feulement  peut  faire 
grand  préjudice,  quand  il  y aura  plufieurs 
parties  de  ladite  Religion  en  la  caufe.  Car  fl 
un  a reeufé  deux  Ecclefiaftiques  qu’il  crai- 
gnoit  ne  luy  être  pas  favorables,  les  autres  par- 
ties de  ladite  Religion  qui  auront  d’autres 
Confeillers  Clercs  qui  leur  feront  fufpeéts  ne 
les  pourront  plus  reculer , 6c  n’auront  plus  au- 
cun avantage.  Et 
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Et  pour  cc  qui  eft  des  Chambres  des  En- 
quêtes , où  l’on  renvoyé  toutes  les  caufes  par 
écrit  où  ceux  de  la  R.  P.  R.  auront  intérêt, 
& où  l’on  prétend  qu’ils  doivent  avoir  pareil 
avantage  qu’ils  avoient  aux  Chambres  de  l’E- 
dit , y ayant  aulîi  des  Confeillers  de  ladite 
Religion  diftribuez , il  y a bien  de  la  diffé- 
rence j cardans  les  Chambres  de  l’Edit  il  n’y 
avoit  point  de  Confeillers  Clercs,  &:  dans  les 
Chambres  des  Enquêtes  il  y a toujours  unç 
bonne  partie  des  Juges  qui  font  Ecclefiafti- 
ques  j & fort  aflidus  au  fervice  de  ladite 
Chambre:  Stiln’eftpas  dit  que  ceux  de  ladi- 
te Religion  en  puiflent  reeufer  aucun , com- 
me ilslespouvoient  tous  (ans  expreflion  de 
eaufe  avant  la  fuppreftion  delà  Chambre  de 
l’Edit,  dans  laquelle  il  n’y  avoit  ordinaire- 
ment que  douze  ou  quinze  Juges  laies,  dont 
il  y en  avoit  toujours  un  de  ladite  Religion  , 
en  l’abfence  & r-ccufàtion  duquel  on  en  appel- 
ioit  un  autre  pour  fervir  en  là  place.  En  la 
Chambre  des  Enquêtes  de  Rouen  il  y a cin- 
quante-fept  Juges,  dont  il  n’y  en  a que  dix 
qui  foient  de  l’Extraordinaire  > & il  arrive 
fouvent  que  les  Confeillers  de  la  R.  P,  R.  ne 
font  pas  d’ordre  d’en  être.  Il  eft  vray  qu’ils 
y peuvent  affifter  fi  bon  leur  fèmble } mais 
comme  ils  n’ont  pas  encore  part  aux  deniers 
confignez  , & qu’il  eft  laifle.  à leur  volon- 
té d’y  aflifter,  s’ils  ne  veulent  pas,  ceux  de 
ladite  Religion  fe  trouveront  en  la  puiflance 
des  Juges  Eccleftaftiquçs  ^ fans  avoir  auçun 
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Confeiller  de  leurdite  Religion  pour  leur 
conferver  leurs  bons  droits , dans  les  procès 
quifevuident  à l’Extraordinaire , & qui  font 
le  plus  fouvent  les  plus  de  confequence. 
Dans  les  Chambres  de  l’Edit  il  arrivoit  bien 
plus  fouvent  , que  le  Confeiller  de  ladite 
Religion  étoit  de  l’Extraordinaire  , parce 
qu’il  y avoit  bien  moins  déjugés  de  fervice} 
& même  on  pouvoit  obliger  le  Confeiller 
qui  étoit  de  ladite  Religion  d’aflifter  aufdits 
procès  d’Extraordinaire,  en  con  lignant  par  la 
partie  de  ladite  Religion  qui  le  requeroit  la 
vacation  qu’il  falloit  pour  luy , lequel  avan- 
tage on  ne  manquera  pas  de  contredire,  & dis- 
puter en  la  Chambre  des  Enquêtes. 

' Dans  les  Chambres  des  Enquêtes  de  Pa- 
ris , on  juge  tous  les  procès  jugez  par  rapport 
devant  les  juges  des  lieux,  & même  ceux 
d’audience  qui  font  reftez  à appeller  fur  les 
Rôlles  de  la  Grand’  Chambre  , ce  qui  fait 
une  grande  compétence  aufdkes  Chambres  : 
mais  la  Grand’  Chambre  du  Parlement  de 
Rouen  ayant  fait  regler , qu’elle  auroit  plu- 
sieurs procès  par  rapport  jugez  fur  les  lieux 
pour  les  Catholiques  , prétend  qu’elle  doit 
auffi  juger  ceux  qui  feront  de  la  même  forte 
& matière  pour  ceux  de  la  R.  P.  R.  fi  bien 
qu’il  ne  relierait  que  fort  peu  de  caufes  de 
ceux  de  ladite  R.  aux  Enquêtes,  où  ilspuf- 
fent  avoir  l’avantage  d’avoir  un  Juge  de  leur- 
dite Religion. 

Pour  ce  qui  eft  des  procès  criminels,  où 
...J  ceux 
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ceux  de  ladite  R.  P.  R.  auront  intérêt , les 
Confeillers  de  ladite  Religion  y doivent  af- 
filier, & fervir  en  la  Chambre  de  la  Tournelle 
tour  à tour  trois  mois  : en  forte  qu’il  puifle  y en 
avoir  toûjours  un  de  fcrvice  pendant  toute 
l’année:  mais  fi  celuy  qui  fera  en  tour  de  fervice 
cft  abfent , malade  oureeufé,  on  ne  dit  pas 
qu’on  y pourra  appeller  un  autre  Concilier 
de  ladite  R.  à fervir  en  là  place , comme  il 
étoit  permis  en  la  Chambre  de  l’Edit  avant 
la  luppreflion  -,  5c  ainfi  ceux  de  ladite  R. 
n’auront  plus  cet  avantage  d’avoir  pour  Ju- 
ges un  de  leurdite  R.  en  leurs  procès  crimi- 
nels , où  ils  en  ont  plus  de  befoin.  Lors 
qu’il  s’agit  de  leur  vie  ou  de  leur  mort , 5c 
qu?ils  font  plus  expofez  à la  haine  des  en- 
nemis de  leurdite  R.  qu’on  leur  fait  des  at- 
taques & fauïïès  accufations , ils  ne  feront  pas 
a durez  de  pouvoir  avoir,  comme  ils  avoient 
en  ladite  Chambre  de  l’Edit , un  Juge  de 
ladite  Religion , qui  prenne  garde  plus  exac- 
tement à leur  bon  droit,  & à la  defenfe  de 
leur  innocence.  Et  on  ne  manquera  pas  à em- 
pêcher qu’il  n’y  afiifte  au  jugement,  d’autre 
que  celuy  qui  étoit  en  tour  de  fervir  en  la- 
dite Chambre  de  la  Tournelle. 

Et  d’autant  plus,  que  parla  Déclaration 
de  la  fuppreflion  de  la  Chambre  de  l’Edit , 
on  dit  bien  que  l’un  des  Confoillers  de  la 
R.  P.  R.  pourra  entrer  ès  Chambres  des  Va- 
cations , 5c  y fervir  comme  tous  les  autres 
Confeillers  : mais  on  ne  laifle  pas  la  liberté 

au 
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au  Confeiller  de  ladite  R.  qui  fera  en  com- 
modité d’y  fervir  , ainfi  que  l’ont  les  Con- 
fèillers  Catholiques.  On  contraint  ceux  de 
la  R.P.  R.  de  commencer  par  le  Concilier 
de  ladite  R.  qui  fera  plus  ancien  , & ainfi 
tour  à tour , fans  que  pour  l’abfence  , maladie, 
ou  reeufation  du  Confeiller  de  la  R.  qui  fè- 
ra  en  tour , un  autre  Confeiller  de  la  Reli- 
gion puifle  entrer  en  là  place , comme  il  le 
pratiquoit  avant  la  fupprelïion  de  la  Cham- 
bre de  l’Edit:  & même  on  prive  ledit  Con- 
cilier de  ladite  Religion,  qui  fervira  en  ladite 
Chambre  des  V acations , de  gages , & on  luy 
difpute  même  d’avoir  part  aux  Epices  de  ce 

Î[u’il  fervira  -,  fi  bien  qu’un  tel  tort  & fleftrif- 
urefera  qu’aucun  Confeiller  de  ladite  R.  ne 
voudra  être  de  fervice  de  la  Chambre  de  la 
Vacation;-  ôccela  apportera  grand  préjudice 
à ceux  de  ladite  R.  qui  n’auront  plus  cet 
avantage  d’avoir  toujours  dans  ladite  Cham- 
bre un  Juge  de  leur  Religion  , qui  puillè 
prendre  de  plus  près  garde  à leurs  intérêts, 
& conferver  leur  bon  droit , & faire  bien 
examiner  leurs  procès  & defenfes  de  leur  in- 
nocence. En  forte  qu’ils  fe  verront  jugez 
&:  condamnez  promtement  fans  aucune 
protection , & fans  qu’ils  puiflènt  avoir  au- 
cun Juge  de  leur  Religion  pour  les  affilter, 
& leur  donner  aClc,  ou  empêcher  que  la  jul- 
tice  ne  leur  foit  déniée  dans  les  accufations  & 
procès  criminels  qu’on  leur  peut  faire  en  hai- 
ne de  leur  Religion. 

Et 
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Et  partant  il  eft  aifé  de  voir  combien  leur 
eft  de  confequence  la  fuppreffion  des  Cham- 
bres de  l’Edit , & que  contre  l’intention  de 
fa  Majefté  on  leur  ôte , ou  rend  nuis  & inuti- 
les tous  les  avantages  qu’ils  avoient  par  les 
Edits  j & d’avoir  des  Juges  de  leur  Religion 
pour  aflifter  aux  jugemens  de  leurs  procès, 
& pour  maintenir  leur  bon  droit  & leurs  privi- 
lèges : dont  ils  ont  plus  de  befoin  que  jamais, 
au  (Il  bien  que  de  la  prote&ion  Royale  con- 
tre tant  d’ennemis  de  leur  R.  & fur  tout  au 
Parlement  de  Rouen,  qui  de  touttems  leur 
a témoigné  fa  mauvaifc  volonté  , & n’a  laif- 
fépafTer  aucune  occafion  de  leur  nuire. . Com- 
me il  fc  peut  voir  aux  Cahiers  des  plaintes  que 
l’on  a été  contraint  de  faire , depuis  l’établiftè- 
ment  de  la  Chambre  de  l’Edit  audit  Parle- 
ment, & même  à prêtent. 

*Par  la  Reponfe  au  Cahier  du  18.  Sep- 
' tembre  1601.  Art.  45. 

{a)  La  Cour  de  Parlement  de  Rouen  ne 
voulant  recevoir  les  Requêtes  prefentées  au 
nom  de  quelque  Eglifc  ou  Communauté  de 
ceux  de  la  R.  P.  R.  contre  l’art.  43.  des  par- 
ticuliers de  l’Edit  de  Nantes,  fut  mandé  audit 
Parlement  de  faire  obfervcr  ledit  art.  43. 

con. 

(a)  Le  Parlement  de -Rouen  a toujours  contrevenu  k 
ee  Reglement , & eft  dans  l'intention  d'y  eentrevenir . 
Il  y a plujieurs  Arrêts  qu'il  a donne £ qui  y font  ton- 
tratres  > dont  en  peut  faire  apparoir . 
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concernant  les  donations  & legs  faits  aux 
pauvres  de  la  R.  P.  R. 

Reponfe  au  Cahier  de  1602.  art.  if. 

fa)  Sur  ce  que  dans  les  Evêchezde  Nor- 
mandie on  fàifôit  un  rôlle  de  ceux  de  ladite 
R.  P.  R.  & marquoit  leurs  maifons  pour 
émouvoir  le  peuple  à fedition  contre  eux , Sa 
Majefté  défendit  de  faire  lcfdits  enrôllemens 
& marques. 

Reponfe  au  Cahier  de  1601.  art.  ip. 

(b)  Sur  ce  qu’à  Rouen  on  fàifoit  des  re- 
cherches contre  le  21.  art.  de  l’Edit  ès  mai- 
fbns  des  Libraires , & autres  de  la  R.  P.  R.  des- 
quelles on  enlevoit  les  livres  de  leur  Religion, 
Sa  Majellé  ordonna  qu’il  ne  fe  feroit  aucune 
recherche  dans  lesdites  maifons,  pour  le  re- 
gard defdits  livres. 

Reponfe  au  Cahier  de  1602.  art.  26. 

Sur  ce  qu’au  Parlement  de  Rouen  on  vou- 
loir troubler  les  (c)  Confeillers  de  la  R.  P.  R. 
en  la  fonction  & exercice  de  leurs  Charges  , 

Sa 

(a)  Les  Cure ^ ont  encore  fuit  des  Rôles  de  ceux  de 
ladite  R.  P.  R.  dans  chacune  de  leurs  Paroiffes  en  Nor- 
mandie. 

(b)  Ce  Reglement  a été  enfreint,  & l'eft  encore  à 
f refont  j & le  Parlement  de  Rouen. a donné  flufteturs 
Arrêts  qui  font  tout  k fait  contraires  audit  Reglement. 

( c ) Les  Confeillers  de  la  R.  P.  R.  du  Parlement  de 
Rouen  ont  été  & font  trouble ^ en  la  fonftion  de  leurs 

' - ' ' • Charges 
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Sa  Majefté  ordonna  que  conformément  ait 
3 y.  art.  de  l’Edit  de  Nantes,  audit  Parle- 
ment de  Rouen  les  Confeillers  de  ladite  Re- 
ligion affifteront,  & auront  voix  & leance  en 
toutes  les  deliberations  qui  fe  feront  en  tou- 
tes Chambres  j 8c  jouiront  des  mêmes  gages, 
autoritez  8c  prééminences  que  font  les  au:rcs 
Prefidens  & Confeillcrs , 8c  feront  employez 
indifféremment  en  toutes  commiiïions  com- 
me les  autres. 

* » i 

Reponfe  au  Cahier  de  1602.  art.  3 3 . 

Sa  Majefté  ordonna  que  l’art.  6.  du  (a) 
reglement  fait  à Paris  en  Mai  1 y<?5>.  ferait  ob- 
fervé  en  Normandie  , 8c  que  les  reglemens 
de  la  Police  des  villes,  8c  autres  lieux  du  refibrt 
du  Parlement  de  Rouen  feraient  faits  en  la 
Grand’  Chambre , appeliez  les  Confeillers  de 
la  Chambre  de  l’Edit,  8c  que  furies  contra- 
ventions faites  aufdits  reglemens , ou  en  au- 

N tre 

Charges.  On  les  veut  priver  de  leurs  gages , & on  leur 
contejle  d'avoir  part  aux  Epices  : & par  la  fuppreffion 
de  la  Chambre  de  l'Edit  ils  y feront  encore  bien  plus 
trottblefj,  puis  qu'ils  font  dans  des  Chambres  où  ils  ont 
a demêLcr  avec  des  Confeillers  Clercs. 

(a)  Le  Parlement  de  Rouen  n'obferve  plus  ce  Regle- 
ment , & l'obfervera  encore  bien  moins  k prefent  qu'il 
n'y  a plus  de  Chambre  de  l'Edit  : neanmoins  cela  esl 
bien  de  confequence  pour  ceux  de  la  R.  P.  R.  parce  que 
c'esl  par  ces  Reglemens  de  Police  qu'on  les  exclut  de  tou- 
tes profeffions , arts  & métiers  ; n'ayant  peint  de  Con- 
feiller  de  leur  Religion  qui  ajfijlc  a ces  Reglemens , pour 
y conferver  leurs  droits.  ■ ■ 
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trc  fait  quelconque  de  Police,  ceux  de  ladite 
R.  P.  R.  pourront  requérir  leur  renvoi  en  la 
Chambre  de  l’Edit,  fans  que  la  Cour  en  puifi 
fe  connoître. 

Reponfe  au  Cahier  de  1601. art.  3 y. 

(a)  Sur  ce  que  le  Parlement  de  Rouen  ne 
voulôit  (buffrir  que  ceux  de  la  R.  P.  R.  fifc 
fènt  faire  aucun  exploit  en  vertu  d’Arrêt  du 
Confeil , & des  Chambres  de  l’Edit , réfutent 
donner  Pareatis  pour  l’execution  defdits 
Arrêts , concernans  les  exemptions  de  ceux 
de  ladite  Religion  aux  réparations  des  édi- 
fices Ecclefiaftiques , lefdits  de  la  R.  P.  R. 
fiipplierent  Sa  Majeftéde  commettre  en  cha- 
cun Bailliage  du  reflort  dudit  Parlement , à 
la  nomination  de  ceux  de  ladite  Religion  , 
une  perfonne  publique  pour  leur  faire  tous 
exploits  pour  l’execution  des  Edits , & de  fai- 
re interdiction  audit  Parlement  d’entrepren- 
dre aucune  Jurifdidtion  contre  lefdits  Com- 
mis * le  Roy  ordonna  que  ledit  Parlement 
de  Rouen  ferait  tenu  de  garder  étroitement 
l’Ordonnance , pour  les  executions  des  Arrêts 

. du 

(3)  Ceux  de  la  R.  P.  R.  de  N oimandie  n'ont  plus 
à prefent  aucun  Hui [fier  ou  S ergeant  de  leur  Religion  ; 
& ne  peuvent  faire  faire  aucuns  exploits  quand  il  s’agit 
d’affaires  contre  le  Clergé , & pour  le  maintien  des  pri- 
vilèges de  ceux  de  ladite  Religion,  ils  n’ont  plus  perfon- 
ne qui  leur  puiffe  donner  des  atteflations , ni  A ci  es  des 
torts  & dents  de  juftice  qu'on  leur  fait  ; ils  n auront 
bien-tôt  plus  d' Avocats , ni  de  Procureurs , ni  de  Tabel- 
lions , ni  de  perfonnes  publiques  de  leur  Religion. 
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du  Confeiî  & Chambres  de  l'Edit)  (ans  de- 
mander  audit  Parlement  Viia  ni  Pareatis. 

i 

Reponfe  au  Cahier  de  1 602.  art.  4, 

(V)  Sur  ce  que  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  fup- 
pllerent  Sa  Majefté  d’ordonner  un  fond  de 
deniers  aux  Prefidens  & Confeiliers  de  la 
Chambre  de  l’Edit  de  Rouen , durant  leurs 
fèances  en  Vacation,  comme  les  gages  ordon- 
nez aux  Chambres  des  Vacations  dudit 
Parlement  , fond  leur  fut  accordé  & or- 
donné. 

Reponfe  au  Cahier  du  17.  Février  1604. 

( b ) Ceux  de  la  R.  P.  R.  de  Rouen  furent 
contraints  d’obtenir  un  reglement  de  Sa  Ma- 
jefté , qui  ordonnoit  que  les  portes  de  la  ville 
de  Rouen,  qu’on  leur  fermoit  aux  Dimanches 
& grandes  fêtes , leur  feroient  ouvertes  pour 

aller  au  Prêche. 

’ * 

Reponfe  au  Cahier  en  1607. 

(c ) Le  Roy  ordonna  que  fuivant  l’art.  47. 

N 2 de 

fa)  Les  Confeiliers  de  la  R . P.  R.  du  Parlement  de 
Rouen,  avoient  toujours  eu  & joui  de  leurs  gages  des 
Chambres  des  Vacations , tant  de  la  Chambre  de  l'Edit, 
que  du  Parlement , atnft  que  les  autres  Confeiliers  Ca- 
tholiques : far  la  fuppreffio»  delà  Chambre  de  l’Edit 
on  leur  ote  leurs  gages. 

(b)  Pour  montrer  qu'a  Rouen  on  eft  bien  contraire  à 
ceux  delà  R.  P.  R. 

(c)  N’y  ayant  plus  a Rouen  de  Chambre  de  l'Edit , 
ceux  de  la  Religion  perdent  ce  privilège. 


de  l’Edit  de  Nantes  & la  reponfe  de  fa  Ma- 
jeftéfur  le  40.  art.  du  Cahier  general , que 
les  évocations  generales  des  Parlemcns  ne 
pourront  s’étendre  aux  caufes  où  ceux  de  la 
R.  P.  R.  auroient  intérêt -,  & qu’il  n’y  aurait 
point  d’évocation  des  caufes  attribiî&s  â la 
Chambre  de  l’Edit  de  Rouen,  finon  es  cas  de 
l’Ordonnance. 


Reponfe  au  Cahier  du  1 c . Février  160J. 
Les  Cônfeillers  de  la  R.  P.  R.  du  Parle- 
ment de  Rouen  ayant  demandé  d’être  em- 
ployez tous  trois  au  fupplément  de  la  Cham- 
bre de  l’Edit,  il  fut  ordonné  que  le  (a)  regle- 
ment fait  iur  l’art.  31.  du  Cahier  general  ré- 
pondu en  1 606.  pour  la  Chambre  de  l’Edit  de 
Paris , feroit  obfervé  en  celle  de  Rouen  * Sc 
qu’en  cas  de  maladie , abfence , ou  recula- 
tion  du  Confeiller  de  la  R.  P.  R.  qui  lèryi- 
roit  en  ladite  Chambre  de  l’Edit , le  plus  an- 
cien des  autres  qui  feroit  aux  autres  Cham- 
bres feroit  appellé  à fon  lieu  & place,  afin 
qu’il  y puilîè  toûjours  avoir  quelcun  fur  le- 
quel ils  puifiènt  fie  repoftr,  que  rien  ne  fera 
altéré  aux  Edits. 

Re- 

(a)  N’y  ayant  plus  de  Chambre  de  f Edit , onnob- 
fervera  plus  te  Reglement  ; & même  par  la  Déclara- 
tion de  la  fuppreflion  de  lad.  Chambre , on  l'a  enfreint 
pour  la  Chambre  des  Vacations  : ce  qui  eü  bien  de  con- 
fequence  à ceux  de  la  R.  P.  R.  qui  ont  plus  de  befoin  que 
jamais  qu'on  leur  conferve  cet  avantage. 


a 
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Reponfe  au  Cahier  du  23:  Juillet.  1 6 1 1 . 

En  interprétant  le  5 9.  art.  de  l’Edit,  il  fût 
(a)  enjoint  à la  Chambre  de  l’Edit  de  Rouen, 
de  déduire  des  longues  preferiptions  letems 
encouru  depuis  l’Edit  de  Juillet  1 599.  com- 
me il  fè  pratiquoit  aux  autres  Chambres  de 
l’Edit. 

Reponfe  au  Cahier  du  15.  Mai  1(320. 

Lettres  de  jullion  expédiées  pour  la  véri- 
fication de  la  Déclaration  pour  ladite  déduc- 
tion des  longues  preferiptions  , & à faute 
d’obeïr  par  le  Parlement  de  Rouen,  Lettres 
d’évocations  ottroyées  à ceux  de  ladite  Re- 
ligion. 

Reponfe  au  Cahier  du  11.  Septembre 
1615.  art.  4. 

Ceux  delà  R.  P.  R.  ayant  fupplié  Sa  Ma- 
jefté , qu’attendu  que  par  infinis  Adtes  & de- 
mandes la  paiïion  des  Sieurs  du  Clergé  ten- 
dante à leur  ruine  fc  faifoit  allez  connoître, 
& qu’il  n’étoit  pas  raifonnable  qu’ils  fu  fient 
leurs  Juges,  puis  qu’ils  étoient  leurs  parties  for- 
melles, il  luy  plût  ordonner  qu’ils  s’abftien- 
droient  de  la  connoifiànce  & jugement  des 
affaires  qui  concernoicnt  lefdits  de  la  R.  P. 

N 3 R. 

(b)  Tour  montrer  que  le  Parlement  de  Rouen  no- 
beït  pas  volontiers , & qu’il  faut  bien  des  Jufftons , 
quand  il  s'agit  de  quelque  ebofe  qu'il  croit  avantageux  à 
ceux  de  ladite  R.  P.  R. 
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R.  & enlémble  les  Conléillers  qui  leur  étoient 
notoirement  lùfpeéb,  le  Roy  répondit  que 
les(^)  Ecclefiaftiques  avoient  accoutumé  de 
fe  retirer  lors  qu’il  lé  traitoitdes  affaires  des 
dits  de  la  R.  P.  R.  & qui  concernoient  l’ob- 
iervation  des  Edits , & autres  grâces  à eux  ac- 
cordées , & où  le  corps  des  Ecclefiaftiques 
peut  avoir  quelque  intérêt  -,  & qu’il  en  le- 
roit  ainfi  ulé  à l’avenir. 

(a)  Cette  Jurifprudence  eït  à prefetit  bien  contraire, 
& a bien  changé,  puis  que  par  la  fuppreffion  de  la 
Clumbre  de  l'Edit  Les  Ecclefiaftiques  doivent  connoître , 
& être  Juges  des  affaires  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  & 
qu’on  renvoyé  leurs  affaires  concernantes  leur  Religion 
& l'Edit  de  Nantes , à juger  en  Grand  Chambre , ou 
il  y a prefque  la  moitié  de  Confeillers  Clercs.  Ce  qui 
est  de  grand  préjudice  a ceux  de  ladite  Religion  , qui 
ont  plus  de  befoin  que  jamais  d’être  appuyez,  contre  les 
Juges  Ecclefiaftiques , dont  le  Syndic  est  leur  partie 
formelle. 

APrès  avoir  fait  voir  toutes  les  démar- 
chés que  l’on  fit  pour  empêcher  la  ruine 
des  Chambres  de  l’Edit,  il  eft  bon  de  lavoir 
quand  & comment  celle  de  Normandie  a été 
créée.  Elle  avoit  été  promilè  par  l'article 
trentième  de  l’Edit  de  Nantes , qui  porte  l'é- 
tablifiément  de  la  Chambre  de  l’Edit  du  Par- 
lement de  Paris. 

Pour  fatisfàire  à cette  promeflè  , & pour 
remedier  aux  frais  & aux  autres  incommodi- 
tcz  que  l’on  fouffroit  en  Normandie , par  l'é- 
vocation des  caufes  de  ceux  de  la  Religion 

tant 
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tant  au  Parlement  de  Paris , qu’au  Grand 
Confeil , où  Iddites  caufes  étoient  jugées 
avant , & depuis  la  publication  de  l’Edit  •,  le 
Roy  Henri  IV.  par  un  autre  Edit  du  mois 
d’Aout  1 599.  donné  à Blois  » créa  ladite 
Chambre  appellée  la  Chambre  de  l’Edit  > 
compofée  d’un  Prefident  & douze  Confèil- 
lers , que  fà  Majefté  choifit  & nomma  elle- 
même  , dans  le  deflèin  d’en  ufer  toujours  de 
même  à l’avenir  > & de  nommer  & choifit  les 
Officiers  qui  prendraient  la  place  de  ceux  qui 
fortiroientdela  Chambre,  ou  par  leur  décès, 
ou  par  la  refignation  de  leurs  Charges  : ce  qui 
fut  exécuté  pendant  la  vie  de  ce  Prince.  Le 
fufditEdit  fut  vérifié  le  23.  Septembre  audit 
an  if  99.  La  jurifdi&ion  & la  compétence 
de  ladite  Chambre  étoit  réglée  par  le  même 
Edit , & par  l’article  trente-quatrième  de  ce- 
luy  de  Nantes.  On  y voit  auffi  la  création 
de  trois  Offices  de  Confeillers  Laies , dont 
trois  perfonnes  de  la  Religion  dévoient  être 
pourvues,  avec  les  mêmes  gages,  honneurs* 
autoritez  & prééminences  que  les  autrçs  Con- 
fèillers  de  la  Cour  > dont  l’un  ferait  du  fervice 
de  ladite  Chambre,  & les  deux  autres  dans 
la  Chambre  des  Enquêtes.  y 

En  vertu  & en  confequence  de  ce  Regle- 
ment , la  Province  dans  divers  Synodes  Pro- 
vinciaux & Aflemblées  de  Notables , tenues 
à St.  Pierre  fur  Dive , & à Rouen  au  mois  de 
Septembre  1599.  & ailleurs,  choifit  & nom- 
ma pour  remplir  lefdites  Charges > Meilleurs 
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de  la  Mothe  Grimoult , Lieutenant  General 
Civil  & Criminel  au  Bailliage  & Siégé  Prefi- 
dial  d’Alençon  > de  Vicquemare  le  Seigneur, 
Sc  de  Chaulieu  Bourget  -,  & ce  après  avoir 
tiré  d’eux  une  promefle  exprefiè  , qu’ils  ne 
refigneroient  leur  état  à qui  que  ce  foit,  fans 
le  confcntement  des  Egüfes  de  ladite  Pro- 
vince, Ils  fe  fournirent  aulli  à ne  les  refigner 
jamais  qu’à  des  perfonnes  de  la  Religion  -t  & 
à Le  faire  gratuitement , attendu  qu’ils  n’en 
^voient  payé  aucune  Finance  j làuf  nean- 
moins qu’ils  fo  pourroient  faire  rembourfor 
des  frais  raifonnables  qu’ils  auroienc  faits , 
dont  la  liquidation  foroit  rcmifo  à leurs  con- 
foiences.  Ce  furent  les  conditions  fous  Ief- 
quelles  les  premiers  Confoillers  de  ladite 
Chambre  de  l’Edit , créée  par  le  Roy , fu- 
rent nommez  & choilis  par  la  Province. 

Pour  ce  qui  regarde  le  forvice  de  cette 
Chambre  , là  Majefté  envoya  une  commif- 
fion  particulière,  tant  au  Prefident , qu’aux 
Confeillers  choifis  du  corps  de  la  Cour , qui 
dévoient  compofor  la  Chambre,  & y avoir 
tous  les  ans  en  chaque  Parlement  une  foance 
fixe  & perpétuelle , ce  qui  dura  plusieurs  an- 
nées après  fà  création.  Mais  comme  les  Con- 
foillers $ui  étoient  attachez  à ce  forvice,  cru- 
rent devenir  par  cette  raifon  jneprilables  à 
leurs  confrères , ils  demandèrent  eux-mê- 
mes que  cet  ordre  fût  changé , & que  le  for- 
vice de  la  Chambre  fo  fit  alternativement  par 
tous  les  autres  Confoillers  : ceux  de  Meilleurs 
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qui  l’avoient  fait  jufques  en  l’année  1637. 
n’y  étans  entrez  qu’avec  Lettres  particulières 
du  Roy  3 qui  ne  les  y engageoient  qu’à  teins* 
& en  attendant  le  Reglement  qui  fut  fait  en 
ladite  année  1637.  par  un  Edit  qui  revoquoit 
ceux  qui  avoient  été  nommez  par  proviiion, 
& ordonnoit  que  la  Chambre  ferait  fèrvie  à 
l’avenir  alternativement  par  Meilleurs  les 
Conlèillers  Laies  de  la  Chambre  des  Enquê- 
tes , dillribuée  pour  cet  effet  en  une  lifte  à 
trois  colomnes , avec  deux  de  Meilleurs  de 
la  Grand’  Chambre , aulïï  Conlèillers  Laies. 

Il  ne  faut  pas  icy  omettre  parlant  du  lèr- 
vice  de  la  Chambre } que  l’on  n’avoit  jamais 
empêché  deux  Conlèillers  d’Edit  de  lè  trou- 
ver enfemble  aux  audiences  de  la  Chambre  : 
ce  que  l’on  juftifie  par  une  infinité  d’exem- 
ples , dont  le  Regître  de  la  Chambre  eft  char- 
gé 3 qui  font  voir  une  pollèlîion  continuelle 
de  ce  droit  jufques  en  1636.  & depuis.  Cet 
ulàge&  cette  pratique  avoit  toujours  eu  lieUs 
particulièrement  lors  que  Meilleurs  les  Con- 
fcillers  d’Edit  prenoient  leurs  premières  fèan- 
c es  dans  la  Chambre  , après  leur  réception 
& feance  à l’audience  de  la  Grand*  Chambre. 
Cependant  le  Mercredi  20.  Août  166,4.  Mr. 
de  Farcy  Pênel } Confeiller  d’Edit  3 ayant  pris 
fa  première  feance  en  ladite  Chambre , où 
étoit  Mr.  de  Colleville  le  Sueur  aulïï  Confeil- 
ler d’Edit  3 &du  lèrvice  de  la  Chambre  cet- 
te année-là , Mr.  l’Avocat  General  fit  Ion  Re- 
quilitoire  à la  Cour , fur  ce  qu’il  y avoit  deux 
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Confêillers  d’Edit  en  ladite  Chambre  , qui 
n’étoit  qu’une  Commiflion  j demandant  que 
le  Regître  en  fut  chargé  pour  la  confequen- 
ce , & pour  marquer  que  ladite  feance  ne  luy 
étoit  accordée  que  par  honneur.  La  fin  de 
ce  Requifitoire  fut  que  l’on  empêcha  qu’il 
n’opindt  dans  une  caufè  d’Edit  qui  étoit  fur 
le  Bureau  : ce  qui  obligea  les  deux  Confeil- 
lers  de  la  Religion  à le  retirer  de  l’audience, 
en  faifànt  leurs  proteftations  , dont  ils  de- 
mandèrent aéte. 

II  eft  important  de  remarquer  encore  fur 
cet  article,  que  jufques  en  l’année  162  3.  on 
n’avoit  point  empêché  les  Confeillers  de  la 
Religion , de  monter  en  leur  rang  & degré 
en  la  Grand’  Chambre.  Mr.  de  Viquemare  le 
Seigneur  eut  encore  cet  honneur  dans  ladite 
années  & il  y a fervi  long-tems,  & jufques 
à la  refignation  de  fà  Charge. 

Enfin  pour  la  compétence  de  la  Chambre, 
il  faut  remarquer  qu’elle  eft  amplement  ex- 
pliquée, tant  par  l’Edit  de  (on  établifïement, 
dont  il  a été  cy-devant  parlé  , que  par  les 
articles  XXXIV.  & LIII.  de  l’Edit  de  Nan- 
tes. Ce  dernier  article  l’autorifoit  à faire  les 
informations  des  Avocats  de  la  Cour , faifàns 
profeftïon  de  la  Religion  Reformée , ou  Of- 
ficiers fubalternes  lors  de  leur  réception , pour 
être  en  fuite  le  ferment  prêté  dans  la  Grand’ 
Chambre  : & on  ne  s’étoit  point  avifé  de  la 
troubler  dans  la  poflèflion  de  ce  droit,  jufques 
en  l’année  1 6*34,.  Non  feulement  elle  en  avoit 
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joui  paifiblemerit  * mais  lors  que  la  Grand* 
Chambre  faifoit  difficulté  de  recevoir  ceux 
qui  fe  prcfentoient , la  Chambre  de  l’Edif , 
aux  termes  exprès  dudit  article , ne  man- 
quoit  pas  à leur  faire  prêter  le  ferment.  Il  y- 
en  a divers  exemples  fur  le  Regître.  Les  ré- 
parations honorables  s’y  faifoient  auffi. 

Il  y eut  une  qucflion  fur  la  compétence  de 
la  Chambre , qui  interefloit  ceux  de  la  Cort- 
feffion  d’Ausbourg.  On  demandoit  fi  leure 
caufes  dévoient  être  traittécs  dans  cette 
Chambre  , qui  fèmbloit  n’être  établie  que 
pour  ceux  de  la  Religion  Reformée  de  Fran- 
ce , qui  ne  font  pas  de  cette  Confeffion  ? 

Cette  queftion  fut  agitée  en  l’an  1613.  an 
fujet  d’un  nommé  le  Fort  : & la  Cour  * les 
Chambres  aflèmblées,  en  renvoya  la  caufeà 
la  Chambre  de  l’Edit.  Il  y a eu  auffi  plufieurs 
Arrêts  du  Confeil  Privé  du  Roy , qui  ont  ren- 
voyé des  perlonnes  de  la  même  qualité  à la 
Chambre  de  l’Edit. 

C’eft  pourquoyon  ne  peut  faire  fond  fur 
l’Arrêt  rendu  le  fèptiéme  Oétobre  1 653.  darts 
la  Chambre  des  V acations , par  lequel  fur  les 
conclufions  du  Procureur  General,  la  caufe 
d’un  Marchand  originaire  de  Hambourg  fut 
retenue  par  ladite  Chambre  des  Vacations  de 
la  Grand’  Chambre , au  préjudice  du  renvoy 
demandé  en  la  Chambre  de  l’Edit.  Car  cet 
Arrêt  ne  fut  rendu  que  fur  des  confidcrationî 
particulières  : & d’ailleurs  l’atteftation  du  Mi- 
niftre  qu’il  reprefentoit,  ne  portoit  autre  cho- 
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fe  linon  qu'il  frcquentoit  les  Prêches  de  ceux 
de  ladite  Religion  » & ne  faifoit  point  de 
mention  qu’il  participât  à la  Sainte  Cene.  Si 
l’atteftation  avoit  été  dans  le  ftile  ordinaire, 
il  n’y  auroit  pas  eu  de  raifon  de  refulèr  le 
renvoy  -,  parce  que  les  Luthériens  ne  fai  (ans 
point  profelfion  de  la  Religion  Romaine , 
ils  ne  doivent  pas  être  jugez  dans  une  Cham- 
bre où  affilient  Meilleurs  les  Confeillers  Ec- 
clefiaftiques. 

Et  fur  l’exception  portée  dans  l’article 
XXXIV.  concernant  les  matières  beneficia- 
lcs , les  pollèflbires  des  Dîmes  non  inféodées, 
les  Patronats  Ecclefiaftiques  , & les  eau  lès, 
où  il  s’agit  des  droits  & devoirs  appartenans 
au  Domaine  de  l’Eglife , qui  n’étoient  pas  de 
la  compétence  de  ladite  Chambre  j ell  aulîi  à 
obferver  , qu’encore  qu’il  s’agît  de  Dîmes, 
û la  caulè  étoit  perfonnelle , & qu’un  parti- 
culier de  la  Religion  fut  debiteur  de  la  Dîme 
demandée , la  caufe  feroit  de  la  compétence 
de  la  Chambre.  Mais  il  n’eneft  pas  de  mê- 
me quand  il  s’agit  du  patrimoine  de  l’Eglife, 
& que  la  caufe  eft  purement  réelle.  Cela  fut 
jugé  le  28. Juin  165 1.  dans  une  caulè  où  on 
dïlputoit  des  Novales  & Dîmes  à uft  Curé 
des  environs  du  Pontaudemer  , comme  les 
terres  n'ayant  labouré  que  depuis  quarante 
ans.  La  caufe  en  fut  renvoyée  à la  Grand* 
Chambre , fur  les  conclu  lions  de  Mr.  l’Avo- 
cat General. 

Difons  aufll  qu’aux  caufes  de  Religion , 
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3 les  Requêtes  prefentées  en  la  Chambre  fous 
i le  nom  collectif  tant  de  ceux  de  la  Religion, 

! que  des  Prêtres  & Ecclefiaftiques  , ont  été 
i • jugées  non  recevables  : & a été  fait  defenfe 
aux  Procureurs  de  la  Cour  de  les  ligner, 
i comme  il  fe  voit  fur  les  Regîtres  par  les  Ar- 
i rêts  du  14.  Février  1619.  & 2.  Août  1630. 

1 Enfin  il  faut  favoir  que  même  après  la  fiip- 
1 prelîïon  des  Chambres  de  l’Edit , ces  trois 
Charges  tréées  en  faveur  de  ceux  de  la  Reli- 
1 gion , font  toujours  demeurées  entre  les 
mains  de  perfonnes  qui  en  faifoient  profefc 
lion,  jufquesen  l’année  1683.  qu’il  y en  eut 
deux  qui  leur  furent  ôtées,  l’une  par  un  or- 
dre du  Roy , qui  obligea  Mr.  Samuel  le  Sueur 
de  Colle  ville  à fe  défaire  de  la  Tienne , & à 
la  refigner  à un  Catholique  ; pour  avoir  re- 
marqué , en  opinant  pour  la  liberté  du  pri- 
lonnier  que  l’on  delivre  le  jour  de  l’Afcen- 
lion  , que  le  fondement  de  ce  privilège  ell 
faux  & fabuleux  : & l’autre  par  la  mort  de  Mr. 
Guillaume  Scott  de  la  Mefangere.  Le  Tuteur  Deetj» 
de  fes  enfansavoit  été  obligé  de  vendre  à un  *”,6Sl< 
Catholique  i fà  Majefté  ayant  fait  connoître 
qu’il  ne  faloit  point  efpcrer  de  provifions 
pour  un  autre.  La  troifiéme  & la  feule  Char- 
ge qui  fe  puiffe  dire  encore  à ceux  de  la  Re- 
ligion , étoit  entre  les  mains  de  Mr.  Cognard 
du  Petit  Camp , qui  a été  forcé  comme  beau 
coup  d’autres  de  ceder  au  tems. 
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Edit  du  Roy  portant  fupprejjion  des  Cham- 
bres de  r Edit  des  Parlement  de  ‘Paris  & 

T r | 

de  Rouen. 

LOuis  parla  Grâce  de  Dieu  Roy  de  Fran- 
ce de  Navarre  : à tous  prefens  & à ve- 
nir , Salut.  Le  Roy  Henri  le  Grand  nôtre 
ayeul  voulant  rétablir  la  paix  dans  le  Royau- 
me, & l’union  parmi  les  fujets  que  ladiver- 
fité  des  Religions  avoit  feparez , crut  ' qu’un 
des  principaux  moyens  pour  y parvenir , 
étoit  de  faire  rendre  juftice  à ceux  de  la  Re- 
ligion prétendue  Reformée  par  des  Ju- 
ges qui  ne  leur  fujTènt  point  fufpects  ; & pour 
cet  effet  il  aurait  entr’autres  choies  par  fes 
Edits  des  mois d’ Avril  15-98.  appellé  de  Nan- 
tes, &celuy  du  mois  d’ Août  15  99.  établi  en 
chacune  de  nos  Cours  de  Parlement  de  Paris 
Sa  de  Rouen , une  Chambre  intitulée  de  l’E- 
dit, compofée,  c’eft  à lavoir  celle  de  Paris 
d’un  Prefident  & feizeConfeillers,  du  nom- 
bre defquels  ferait  un  Confeiller  de  la  Reli- 
gion prétendue  Reformée  -,  Sz  celle  de  Rouen 
d’un  Prefident  & douze  Confeillers  , défi 
quels  il  y en  aurait  aulfi  un  de  ladite  Religion, 
pour  connoître  des  caufes&  procès  de  ceux 
de  ladite  Religion  prétendue  Reformée , qui 
feraient  dans  l’étendue  du  rcflbrt  defdites 
Cours  : & outre  ce  aurait  attribué  à la  Cham- 
bre de  l’Edit  de  nôtre  Parlement  de  Paris , la 
connoilïànce  des  procès  & dilferensde  ceux 
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de  la  Religion  prétendue  Reformée , qui  fo- 
roient  du  reflott  de  nôtre  Parlement  de  Bre- 
tagne , & ordonné  que  ceux  du  relfort  du 
Parlement  de  Bourgogne  auroient  le  choix 
de  plaider  en  la  Chambre  de  l’Edit  du  Parle- 
ment de  Paris,  ou  en  celle  de  Dauphiné.  Et 
ayant  confideré  que  ceux  de  ladite  Religion 
prétendue  Reformée  ne  reçoivent  aucun 
avantage  de  l’établi  flèment  defdites  Cham- 
bres , qu’ils  ne  puiflènt  rencontrer  également 
aux  Chambres  des  Enquêtes,  dans  chacune  . î -' 
defquelles  eft  auffi  diftribué  unConfeillerde  ' 
ladite  Religion  prétendue  Reformée  j &à  . 
l’égard  des  Grandes  Chambres , en  leur  per-  .'y* 
mettant  de  reculer  quelques-  uns  des  Officiers 
d’icelles.  D’ailleurs,  ayant  reçu  diverfes  plain- 
tes des  vexations  que  fouffrent  nos  lüjets  par 
les  entreprifos  de  Jurifdiftions  faites  par  lef. 
dites  Chambres  de  l’Edit  de  Paris  & de 
Rouen , lefquelles  par  le  moyen  des  trant 
ports  & cédions  fimulées  faites  à quelques 
particuliersdeladite  Religion  prétendue  Re- 
formée , ont  évoqué  & retenu  toutes  fortes 
de  caufos  & procès , encore  qu’ils  euflènt  été 
intentez  & pourfuivis  pendant  plufieurs  an- 
nées entre  les  Catholiques  feulement  > que 
ceux  fous  le  nom  defquels  les  évocations  ont 
été  demandées  n’y  euflènt  aucun  intérêt  -,  & 
que  lors  des  Jugemens  des  procès,  les  fouis 
Catholiques  demeuraient  ordinairement 
parties:  à quoy  defirans  pourvoir,  nous 
avons  eftimé  qu’il  étoit  du  bien  de  la  Juftice, 
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&du  foulagement  de  nos  fujets,  d’éteindre 
& fupprimer  lcldites  Chambres  de  l’Edit  de 
Paris  & de  Rouen , en  confervant  neanmoins 
à nos  fujets  de  ladite  Religion  prétendue  Re- 
formée tous  les  avantages  qui  leur  font  attri- 
buez par  les  Edits , dans  lefquels  nôtre  inten- 
tion eft  qu’ils  foient  maintenus  ponctuelle- 
ment, fans  qu’ils  y fouffrent  aucun  trouble 
n’y  empêchement  : en  confervant  auffi  ceux 
qui  font  dans  les  reflorts  des  Parlemens  de 
‘ Dijon  & de  Rennes  dans  la  liberté  du  choix, 
quileur  a étéaccordé.  A ces  causes,  & 
autres  confiderations  à ce  nous  mouvans , de 
l’avis  de  nôtre  Conlèil , & de  nôtre  certaine  * 
fcience,  pleine  puiflànce  & autorité  Royale, 
nous  avons  éteint  & fupprimé  , & par  ces 
prefentes  lignées  de  nôtre  main  éteignons  & 
lûpprimons  les  Chambres  de  l’Edit , établies 
dans  nos  Cours  de  Parlement,  de  nos  villes 
de  Paris  & Rouen  *,  enlèmble  les  places  des 
Clercs  & Commis  des  Greffes  defdites  Cham- 
bres , le  prix  defquelles  les  autres  Greffiers  ou 
Commis  aux  Greffes  defdits  Parlemens  fe- 
ront tenus  de  rembourfer  à ceux  qui  exer- 
cent lefdites  Commiffions  & places  de  Clercs, 
chacun  à proportion  de  l’augmentation  qu’il 
en  recevra,  fuivant  la  liquidation  & réparti- 
tion qui  en  fera  faite  par  les  Commiflàires 
qui  feront  par  nous  députez.  Et  délirant 
pourvoir  à l’expedition  des  affaires  qui  font 
prelèntement  eldites  Chambres  de  l’Edit  fup- 
primées  , voulons  & nous  plaît  que  toutes 
♦ les 


Digitized  by  Google 


? 


C *°9) 

, caufes , appellations  verbales  , & autres  af- 
| Paires  d’audience  en  matière  civile,  qui  ont 
. été  retenues  efdi  tes  Chambres  de  l’Edit,  fit 
n’y  ont  point  été  appointées,  (oient  traittées 
& jugées  es  Grandes  Chambres  defdits  Parle- 
i mens,  chacun  à leur  égard  -,  fie  (ans  que  les 
Simples  affignations  lans  rétention  de  caule 
puiflent  valoir  , que  pour  empêcher  la  pre- 
scription 8c  péremption  d’inftancc  : fie  à l’é- 
gard des  procès  par  écrit , fie  inftances  en 
confèquence  d’appointemens  au  Conlèil  en 
droit , fie  à mettre  en  matière  civile  , qui 
font  prelèntement  pendantes  efdites Cham- 
bres de  l’Edit,  voulons  qu’elles  (oient  incef- 
làmment  portées  ès  Chambres  des  Enquêtes 
defdits  Parlemens  , fie  diftribuées  en  la  ma- 
niéré accoutumée , chacun  en  ce  qui  les  con- 
cerne : fie  quand  aux  caufes , inftances  fie  pro- 
cès criminels , voulons  qu’ils  (oient  renvoyez 
ès  Chambres  de  la  Tournelle  deidits  Parlc- 
mens , chacun  au  (Il  à leur  égard.  Et  à cet  ef- 
fet feront  lés  Greffiers  defdites  Chambres  dç 
l’Edit , 8e  Clerc^  des  Confeillers  nommez' 
pour  fervir  en  icelles , tenus  de  remettre  aux 
Greffes  defdits  Parlemens  » chacun  en  ce  qui 
, les  concerne,  dans  huitaine  pour  tous  delais, 

, à compter  du  jour  de  l’enregîtrenient  fie  pu- 
blication des  prefentes , tous  procès  Se  inftan- 
ces en  confequence  d’appointemens  au  Con- 
‘ féil  jl  en  droit  fie  à mettre,  dont  ils  fe  trou- 
; veront  chargez  ; à quoy  faire  ils  feront  con- 
' traints  pat  corps , fans  qu’eux,  nifeà.Gret- 
{ O fiers 
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fiers  puiflent  exiger  ni  recevoir  aucuns  droits, 
encore  qu’ils  leur  fuflène  offerts  pour  la  rc- 
rnife  , nouvel  enregitreraent  & diftriburion 
defdits  procès.,  à peine  de  concuflion.  Et 
• en.  confequence  voulons  qu’à  l’avenir  toutes 
les  appellations  verbales , dans  lefquelles  ceux 
de  ladite  R.  P.  R.  pourront  être  intereflez, 
(oient  portées  & jugées  ès  Grandes  Cham- 
bres defdits  Parlemens  * efquels  ceux  de  la- 
dite R.  P.  R.  pourront,  fuit  qu’il  n’y  ait  qu’un 
fcul  de  ladite  R.  P.  R.  qui  y.  foit  interefle , ou 
plufieurs , reeufer  feulement  deux  Confeillers 
Clercs  defdites  Grandes  Chambres,  fansau- 
tre  expreflion  de  caufe  que  celle  de  ladite  R. 
£,  R.  Voulons  pareillement  que  cy-après 
les  procès  par  écrit,  aufquels  ceux  de  ladite 
R.  P.  R.  feront  intereflez , (oient  conclus  aux 
Çhambres  des  Enquêtes.,  fans  qu’ils  puiflent 
être  diftribuez  aux  Confeillers  Clercs  defdites 
Çhambres.  Et  quand  aux  caufes , inftances 
& procès  par  écrit  ep  matière  criminelle , 
nous  leSi  avons  renvoyez  & renvoyons  aux 
Çhatpbres  de  la  Tournelle  defdits  Parlçmens. 
Ét  à cet  effet  entendons  que  les  Confeillers 
de  la  R,  RR.  y entrent  tour  à tour  pendant 
trois  mois , en  forte  qu’il  y en  puiflè  toujours 
avoir  un.de  fèrviçe  pendant  toute  l’année. 
Vpulons  que  les  Confeillers  de  ladite  R.  P. 
R.  qui  fèrviront  ès  Chambres  des  Enquêtes, 
puiflent  aflifter,  fi  bon  leur  femble,  aux  pro- 
cès qui.fe  vuideront  par  Çommiflaires , & 
qu’ils,  y avent  voix  délibérative  t (ans  qu’ils 
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puiflent  prendre  part  aux  deniers  confignez, 
finon  que  par  l’ordre  de  leur  réception  ils  y 
devront  affifter  : & que  l’un  des  Confeillers 
de  ladite  R.  P.  R.  puiflè  aufli  entrer  ès  Charte 
bres  des  Vacations  defdits  Parlemens  , & y 
fervir  comme  tous  les  autres  Confeillers , pen- 
dant tout  le  tems  des  vacations  , tour  à tour, 
& d’année  en  année  , à commencer  par  le 
plus  ancien  fuivant  l’ordre  de  réception , & 
ainfi  fucceflivement  ; fans  que  pour  l’abfen- 
ce  ou  maladie  de  celuy  qui  fera  entour,  un 
autre  puiflè  entrer  en  là  place:  fans  diminu- 
tion neanmoins  du  nombre  des  Confeillers 
dont  lefdites  Chambres  feront  compofées, 
*&  fans  gages  à l’égard  du  Confeillerdela  R. 
P.  R.  Èt  à l’égard  des  procès  mus  & à mou- 
voir par  ceux  de  laditeR.P.R.dureflbrtdu 
Parlement  de  Dijon , voulons  & nous  plaît 
qu’ils  puiflent  être  portez  audit  Parlement  de 
Dijon,  ou  i la  Chambre  de  l’Edit  de  Greno- 
ble , à leur  choix  : & en  cas  d’option  du  Par- 
lement de  Dijon , qu’ils  ayent  la  faculté  d’y 
recufer  deux  Officiers  en  matière  civile  , & 
trois  en  matière  criminelle  , fans  autre  ex- 
prelfion  de  caufc.  Et  pour  ce  qui  concerne 
rtos  fujets  de  ladite  Religion  du  Parlement  de 
I Rennes  , voulons  qu’ils  puiflent  plaider  en 
i nos  Cours  de  Parlement  de  Paris  ou  de  Ren- 
| nés,  à leur  choix  i & qu’en  cas  d’option  de 
celuy  de  Rennes  , ils  puiflent  y recufer  le 
, même  nombre  déjugés  qu’en  celuy  de  Dijon. 

! Et -pour  empêcher  les  vexations,  qui  pour- 
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roient  être  faites  à nos  f'u jets  par  les  inter- 
ventions de  ceux  de  la  R.  P.  R.  pour  exclure 
fur  le  point  du  jugement  des  caufes  & pro- 
cès le  Rapporteur,  ou  reculer  les  Confeillers, 
conformément  à ce  que  nous  avons  cy-def- 
fus  ordonné,  voulons  & nous  plaît  que  ceux 
de  ladite  R.  P.  R.  ne  puifient  jouir  de  la  fa- 
culté de  pouvoir  faire  lefdites  reeufations, 
s’ils  ne  font  parties  principales  -,  auquel  cas 
neanmoins  ne  pourront  reeufer  le  Rappor- 
teur , fi  ce  n’eft  dans  le  mois  du  jour  que  le 
procès  luy  aura  été  diftribué  ; la  liberté  leur 
étant  laifiee  de  reeufer  les  autres  Confeillers 
Clercs  en  la  forme  & manière  cy-deffus  or- 
donnée, en  tout  tems,  & jufqu’à  ce  que  le* 
procès  ait  été  mis  fur  le  Bureau  : & s’ils  font 
intervenans,  ne  pourront  pareillement  jouir 
de  ladite  faculté  , fi  leur  intérêt  n’eft  établi 
par  titres  authentiques , pafi'ez  trois  ans  au- 
paravant leur  intervention  , & qu’elle  n’ait 
été  faite  dans  le  mois  à compter  du  jour  de 
la  publication  du  Rôlle  , fi  les  caufes  y ont 
été  mifes  , ou  du  premier  Aéte  pour  venir 
plaider  * & s’il  y a appointement  en  droit , 
ou  au  Confeil , du  jour  de  l’appointement. 
Et  à l’égard  des  procès  par  écrit , du  jour  du 
premier  Arrêt  de  conclufion , conformément 
a l’article  29.  du  Titre  des  Delais  de  nôtre 
Ordonnance  du  mois  d’ Avril  1 667.  Si  don- 
nons en  mandement  à nos  araez  & féaux 
Confeillers,  &c. 
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IFTOs  très- humbles,  très -fidèles,  &trêM 
obeïflâns  fiijéts  de  là  Religion  preten- 
duëReforrrtée,  preflêz  par  les  maux  qui  les 
accablent  dans  toute  l'étendue  de  vôtre 


Royaume  , $*adnéflènr  à vôtre  Majefté  aVec 
Uii‘pfécyfottd  refpett , & avec  une  forte  pér^ 
fuanoriqtie1  de1  eè  haut  point  de;  gloire  qui 
Itous  éieve  au  deflus  de  tous  lesRois , vous 


daigne#,  à l’exemple  dû  Dieu  Souverain, 
baifièr  les  yeux  ïbr  tes  moindres-  d’entre  tes 
hommes  qui  impîo'rènt  vôtre  bonté' pàternete 
te.  L’experience  qü’ils  ont  déjà  faitede  cette 
inclination  vraÿéftteht  Royale , qtii  vous  rend 
fènfrble  aux  fouffanfces  dé  vos  fujfets , & -qui 
avec  fa  generoftté 'd’un  graéd  M'Onàrqüé', 
vousJ  donne  la  tendreflè  d’un  bon  pere*  les 
pïorté  à vous  reprdènter  encore  Une  fois  te 
miferable  état  où  il®  font  réduits  ? > & ce  qtd 
tes  confirme  dans  Pefperanee  d’être  écoute# 
favorablement  ,t’eft  que  vôtre  Majefté  prend 
elle-même  connoiflànce  de  touteschofes  dans 


fbn  Etat , qu’elte  voitfar  fes  lumières,  qu’elte 
entend  par  là  propre  intelligence]  ~ & que  ih 
donnant  au  gouvernement  de  tes  peuples 
avecunc  application  qui  témoigné  également 
la  grandeur  de  Rio  genie , &t'équité  de  fort 
ame , tput  le  monde  peut  attendre  d’elle  une 
pkfaitejufhce. r :cb;  i p x~V  i - 
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Dans  cette  confiance  , Sire,  les  fup- 
pliarts  prennent  la  liberté  d’alïurer , qu’encore 
que  vôtre  Majefté  fur  les  très-humbles  remon- 
trances qu'ils  luy  ont  faites,»  ait  feVoqué  la 
Déclaration  du  i.  Ayrijf  M>6<>.  néanmoins 
leurs  principaux  fujets  de  plainte  fubfiftent 
toujours,  & les  jettentdans  une  telle  extré- 
mité, que  s’ils  ne  trouvent  à vos  pieds  le  re- 
mede  qu’ils  y cherchent,,  rijs  fe  verront  bien- 
tôt dans  la  dermerc  defqlaçioo parla  haine 
du  Clergé  qui  a entrepris  de  les  ruiner. 

C’eft  ce  qui  paroit  fur  tout  par  le  deffein 
qu’il  a fait  de  lçur  ôter-enTCftis  liçux  leurs 
Temples,  & leurs  Afferabiées,  fanslefqueE 
les  la  liberté- de  confidence  accordée  11  folen- 
nellement  dans  vqs  Etats  feroie  nulle  , les 
Edits  de  Pacification  feroienç  inutiles , les 
Déclarations  des  Rois  vos  predecdîcurs  fer. 
r.oient  vaines,  & la  condition  de  tant  de  mil--, 
liers  de  perfonnes,  qui  depuis  lç  règne  de  Hen- 
ri le  Grand  jouilîoient  pailiblement  de  l’exer- 
cice de  leur  Religion,  feroitentierem&vdfci 
plorable  } puis  qu’ils  fe  verroient  par  la  pri- 
iez des  moyens  de  fè  trouyçr.  çnfèmble  pour 
prier  Dieu  , que  leurs  enfans  feraient  fans 
Batême  , & eux  fans  participation  au  Saine 
Sacrementdel’Eucharifiie  , iàns  célébration 
de  leurs  mariages,  fans  inftrnftion  & fans  or-> 
dre,  & qu’ils  viyroient  épars  & inconfola- 
blés,  comme  de  pauvres  brebis  errances  fans 
Pafteur  êf /ans  pâture.  * ucm  i ontorn; 

lleft  vray  que  pour  colorer  cette  ruine  de 
f 1 O leur 


by  Google 


(f*0) 

leurs  Temples  , le  Clergé  a voulu  garder  des 
mefures  qui  pufl'ent  donner  à lès  pourfuites 
quelque  apparence  de  Juflice,  en  faifanc  re- 
chercher par  des  Commiflàires  départis  darts  • 
les  Provinces  les  Titres  des  Eglifès  P.  R.  ôc 
faifant  en  fuite  vuider  les  partages  dans  YÔtne 
•Conlèil.  . -vr 

Mais , Sire,  cette  apparence  de  J ufticb 
n’eft  qu’un  artifice  inventé  par  le  Qergé  polir 
frapper  fon  coup  avec  plus  d’adrefle  •,  & c’cft 
de  ces  Commiflions  attirées  dans  les  Provin- 
ces par  un  projet  li  funefte , que  les  fupplianïs 
fe  plaignent  principalement  àvôtreMajéftéj, 
comme  d’une  choie  où  la  furprife  eft  ifi  évi*- 
dente,  &la  vexation  fi  manitèfte,  qu’elles 
paroifiènt  tout  vifiblcment , pour  peu  qu’oti 
y faflè  de  reflexion.  v • . ; 

I.  Au  lieu  que  les  Commiflàires  avoient  toû- 
jours  été  demandez  par  ceux  de  la  R.  P.  R’, 
comme  un  moyen  necefiaire  pour  les  mettre 
à couvert  des  opprefiions  qu’ils  fouffroient , 
ceux-cy  ont  été  demandez  par  le  Clergé  ; & 
c’elt  à là  requilition  formelle  qu’ils  ont  été 
envoyezdans  les  Provinces.  Cequi  montre 
aflez  que  ces  Commiilions  font  une  partie  fai*- 
te  & concertée  exprès  par  lesEcclefiaftiques* 
pour  détruire  fous  pretexte  de  juftice  ceux 
qui  font  innocemment  l’objet  de  leur  haine,  i 
I I.  Au  lieu. que  dans  toutes  les  Commit 
fions  precedentes  le  Commiflàire  de  la  R.  P. 
R.  étoit  choifi  fur  la  nomination  qu’en  fai- 
foienteeux  delà  même  profefilon,  afin  qu’il 
& O 4,  ne 


nie  leur  pur  être  fufpedt  -,  dans  cellè-cy  c’eft 
le  plus  fouvent  le  Commiflàire  Catholique 
qui  de  là  pure  autorité^choifit  fan  A joint*, 
îifur  la  nomination  & au  gré  du  Clergé , qui 
tâche  de  faire  donner  cet  employ  à des  gens 
.propres  à fcs  dellèins  -,  julques-là  qu’on  en  a 
vu  qui  après  avoir  achevé  leur  Commiflîon  lur 
le  lait  des  Temples , ont  auiTi:-?tôt  changé  de 
Religion , & abandonné  la  Communion  de 
ceux  qu’ils  faifoient  femblantdc  protéger.  . 

-h  III.  Au  lieu  que  dans  toutes  les  Commit 
fions  où  l’autorité  eft  partagée  entre  deux 
perlonnes  nommées  par  le  Roy  , l’un  des 
deux  ne  peut  rien  ordonner  iâns  l’autre  > & 
contre  le  fentiment.de  foohAjomt  -,  dans  ccl- 
les-cy  le  Commifiaire  Catholique  eft  maître 
abfolu  de  toutes  les  inltruétions , qui  fervent 
de  fondement  au  jugement  des  procès.  Ce- 
lûytielaR.P.R.n’oferoit.lecontefter:  & le 
Clergé  a furpris  en  vôtre  Confcil  un  Arrêt  qui 
defend  aux  Commiflàires  de  ladite  Religion 
de  le  partager  fur  aucune  procedure  ; fi  bien 
quelles  Intendans  ont  conduit , ménagé  & 
diipofé  les  chofes  comme  il  leur  a plu  pour 
prévenir  le  Confeil , & l’empêcher  de  rendre 
juftice. 

xuLV.  Il  eft  clair  que  les  Commiflàires  Ca-  * 
tholiques  Ibnt.entierement  à:  la  dévotion  du 
Clergé  ; car  le  fens  commun  & les  réglés  detrt 
lai  Jiiftice  vouloient,  que  puifque  le  Clergé  » 
étoit  la  partie  demandereflè  contre  ceux  deï  î 
la  R. P.  R.  il  fût  obligé  de  marquer  le  tems& 
■i  les 
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les  circonftances  des  ufurpations  qu’il  pre- 
tendoit  avoir  été  faites  à l’égard  des  Temples, 
& d’en  rapporter  les  preuves.  Car  toute  la 
J urifprudence  du  mondeconvientdeees  deux 
chofes:  l’une  que  celuy  qui  veut  depoflèder 
quelqu’un,  doit  montrer. en  vertu  dequôy 
cil  prétend  luy  ôter  fa  poflèflion  y l’autre  que 
le  poflèflèur  doit  être  maintenu j jufqu’à  ce 
qu’on  luy  faflè  voir  par  des  Titres  authenti- 
ques , ou  par  des  preuves  cpnvaincantesqu’il 
a ufurpé*)  Cependant  on  a renverfé  ces  maxi- 
mes fondamentales  du  droit  commun^  ge- 
neral contre  ceux  de  la  R,  P.  R.  comme  s’ils 
ne  dévoient  plus  avoir  de  parrà  l’équité  natu- 
relle. Le  Clergé  a été  reçu  à leur  diipufer 
leurs  Temples,  fans  rien-  alléguer  qui  en  put 
rendre  l’établilfement  fufped  ou  douteux. 
On  les  a contraints  de  remonter  a l’origine  de 
leur  poflèflion , &de  la  juftifiçr , quoy  qu’el- 
le fût  incqnreftable , puis  qu’elle  dure  depuis 
foixante  & dix  ans  & plus*  & que  les  Loix 
ne  requièrent  que  quarante  ans , pour  fervirtfe 
borne  aux  recherches  lés  plus  rigoureufts. 

V.  Après  avoir  obligé  ceux  de  la  R.  P.  R. 
à prouver  leur  droit , nonoblfanc  la  longueur 
de  leur  poflèflion , contre  l’ufige  dé  tous  les 
peuples  du  monde  j on  leur  a ôté  enfuite  tons 
les  moyens  poflibles  de  faire,  leurs  preuves. 
Car  quand  ils  ont  voulu  juftifier  la  poflèflion 
de  leurs  exercices  par  le  témoignage  des  vieil- 
lards , qui  avoient  vu  leurs  Aflèmblécsdu;tems 
de  l’Edit,  .bien  que  cette  preuve  par  témoins 
vV  O y ftlc 
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fûcihdubitabïê,  quelle  eût  toû  jours  été  pra- 
tiquée & reçue,  que  ces  témoins  fufiènt  ir- 
réprochables, & delà  Religion  Catholique, 
Apoftoüque  & Romaine  * neanmoins  on  s’én 
eft  moqué,  & le  Clergé  a (ùrpris  en  vôtre 
Confeil  un  Arrêt , portant  que  ces  preuves 
feraient  rejettées.  Quand  au  lieu  de  témoins, 
ceux  delà  ÎL  P.  R-  ont  produit  des  Titres  cer- 
tains & authentiques , comme  des  Regîtres 
de  Batêmes  & de  mariages  , des  livres  de 
Gonfiiloire , des  Synodes,  & des  Colloques 
en  bonne  forme,  pièces  qui  font  une  foy  cer- 
taine, & qui  étoient  capables  de  contenter 
les  Juges  les  plus  difficiles  y les  Commifîàires 
Catholiques  les  ont  rebutées , méprifées  avec 
infùlrc;  & n’en  ont  tenu  aucun  compte  * bien 
que  ces  pièces  euflènt  toû  jours  été  reçues  en 
•Juftice,  tant  au  Çonfeil  que  dans  les  PJMe- 
-mens,  &dans  toutes  les  autres  J urifdiétions 
du  Royaume.  Quand  même  ceux  de  ladite 
Religion  ont  produit  les  Ordonnances  drt 
CommifTaires,  envoyez  immédiatement  après 
l’Edit  pour  PexecUter  dans  les  Provinces  ; 
quoy  qUe  ces  Ordonnances  foient  reconnues 
par  les  plus  pafiionnez  adverfairés  pour  des 
preuves  incontcftables , & pour  des  fondè- 
mens  inébranlables  $ cependant  on  n’y  a point 
déféré  i on  a cherché  des  prétextés  pour  les 
éluder,  endilant,  contre  toute  apparence  de 
raifon,  ou  que  ces  CommifTaires  étoient  par- 
tiaux, ou  qu’ils  avoient  été  furpns , ou  qu’ils 
n’avoient  pas  bien  examiné  les  affaires,  & 
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n’y  avoient  pasvu  clair,  par  laplus  étrange, 
fuppofition  dq  monde  j comme  fi  des  gens  qui 
viennent  aujpurdhui  après  foixante  & tant 
d’années,  &. qui  ne  voyent  les  chofes  qu'au, 
travers  d’un  fi  long  efpace  de  teras , pouvaient* 
vaifonnableraem  aeeufee  d’ignorance  desperU 
fonnes  qui  voy oient  de  près , qui  avoiern  leur» 
propres  yéuxpour  témoins  des  établifl'emens 
qu’ils  autortfoient  > &qui  ayant  été  choifis  par 
tin  des  plus  grands  & des  plus  fages  Princes 
du  monde-,;  ne  peuvent:  ètrejoupçonnez  dfc 
prévarication  en  leur  chargé  > On  s’eft  avifé 
dé  plufieurs  autr es  chicartes  pour  rejetrer  les 
produirions, de  ceux  de  la  R.  P.  R.  &de  la 
maniéré  qu  on  a épluché  leurs  Titres  , criblé 
leurs  preuves , & cherché  des  moyens  dfc 
poinriller  fur  leurs  raifons,  0n  peut  aire  bar-, 
diment  qu-jrin#  a rien  en! la  terre  de  fi  bien 
établi  qu’on  ne  pût  condamner  par  cette 
méthode.  Il  fçroit  inutile  d’employer  des 
preuves  pour  faire  voir  qu’oqn’apasçonfide- 
rédes  plus  juflés  Titres, j puisqu’on  fait  gloi- 
re de  le  publiée  * & qu’un  Barnabitç , Député» 
du  Clergé:  de  Bearn  , reconnoît  dans  m 
écrit  imprimé,  que  de  cçnf  vingt-trois  üey& 
pù  l’exercice  étoit  permis , & établi  dans  cet- 
te Province  firivant  les  preuves  & lesproduc- 
tions  des  P . ; Reformez  *j  on  n’en  a maintenu 
que  vingt. 

V I.  Ce  qui  fait  yoir  encore  plus  manifefi- 
tement  la  paffion  defdits  Comnuflaires,  c’eft 
que  lors  même  qu’ils  fe  font  trouvez  convain- 
cus 
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eus  de  la  bonté  & de  la  validité  des  T itres  , & 
qu’ils  n’y  ont  pu  marquer  aucun  defaut  *,  ils 
n’ont  pas  laifie  de  condamner  ou  de  donner 
de  rudes  atteintes  aux  exercices , fur  de  certai- 
nes allégations  affectées  , &tout  à fait  hors 
dequeftionj  en  difant,  que  les  uns  font  fi- 
tuez  en  des  lieux  maritimes  , où  il  n’eft  pas 
a propos  defouffrirceuxdela  R.  P.  R.  com- 
me à Carentan  en  Normandie , nonobftant 
l’avantage  reconnu  & non  contefté  d’être  lieu 
de  Bailliage  j les  autres  en  des  villes  qui  ont 
été  prifcsd’aflàut  durant  les  guerres  de  la  Re- 
ligion , comme  on  le  voit  par  l’exemple  de 
Negrepelifle,  qui  a prouvé  lapofleflion  de 
fon  exercice  depuis  l’an  1561.  par  des  Titres 
fi  forts,  fi  précis  & fi  formels  qu’on  n’y  a pu 
trouver  rien  à redire.  Et  cependant  on  n’a  pas 
laiflë  de  déclarer  l’Eglifo  P.  R.  de  ce  lieu  dé- 
chue de  fon  droit , fur  ce  prétexte  qui  efi:  entiè- 
rement vain>  puis  que  la  prife  de  cette  ville 
n’empêche  pas  que  l’exercice  n’y  eût  été  éta- 
bli félon  les  Edits  -,  & que  trois  Déclarations 
du  feu  Roy  vérifiées  dans  les  Parlemens  en 
1621.  1626.  & 1629.  avoient  rétabli  dans 
leurs  droits  les  Eglifos  P.  R.  que  le  malheur  de 
la  guerre  avoit  engagées  à prendre  les  armes  , 
aboliflant  tout  lepafie , & ordonnant  que  lef- 
dites  Eglifos  feroientc  laiflees  ou  remifos  dans 
l’état  où  elles  étoient  avant  les  hoftiïitez.  En’ 
confoqüence  de  quoy  elles  avoient  toujours 
depuis  joui  paifiblement , & fans  trouble  de 
leur  liberté  jufqu’à  maintenant.  On  ne  peut 
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donc  douter  que  ces  Commiflàires  n’ayent  cü 
pour  but  de  détruire  les  Temples  & les  exer- 
cices , puis  qu’ils  ont  tâché  par  toutes  les  iub- 
tilitcz  imaginables  d’éluder  la  fprce  des  Ti- 
tres j que  quand  même  ils  n’ont  pu  les  criti- 
quer, ils  ont  pafle  hardiment  par  deflus,  & 
ont  pris  les  moindres  prétextes  pour  exécu- 
ter leur  deflèin. 

VII.  Enfin  il  ne  faut  que  confiderer  les 
jugemens  qu’ils  ont  rendus , pour  reconnoî- 
tre  vifiblcment  leur  animofité  excefïïve  : car 
ils  ont  condamné  fans  remifilon  prefque  tout 
ce  qui  a pafle  par  leur  jugement.  De  foixante 
& une  Eglifes  P.  R.  qui  étoient  dans  le  Poi- 
tou , le  Commiflaire  Catholique  n’en  laiflâ 
qu’une  feule  -,  & le  Confeil  en  fuite  ayant  ad- 
mis & ouï  ce  Commiflaire , fans  entendre  ce- 
luy  de  la  R.  P.  R.  & même  l’ayant  fait  opi- 
ner le  premier  comme  Rapporteur  , après 
avoir  été  Juge  , n’en  conlerva  que  treize  * 
reduifant  ainfi  plus  de  foixante  mille  perfon- 
nes  dans  cette  grande  Province  à vivre  fans 
exercice  de  Religion.  Dans  le  pais  de  Gex, 
de  vingt-deux  Temples  on  n’en  a épargné 
que  deux,  encore  a-t-on  voulu  qu’il  fût  dit, 
que  ç'a  été  par  grâce.  Dans  la  Guyenne  de 
quatre-vingts  lieux  d’exercice  , il  n’y  en  a 
que  trois  exceptez  de  la  rigueur  du  partage. 
Dans  la  Bretagne  on  a prononcé  contre  tous 
les  lieux  de  poflèflion  , & il  n’y  refte  plus 
pour  tout  que  celuy  de  Vitré  y où  l’on  vit 
continuellement  dans  la  crainte  i parce  que 
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la  Loy  du  partage  a tiré  la  caufe  auConfeil, 
où  elle  eft  depuis  long- rems  fur  le  Bureau. 
En; Normandie  les  Intendans  ont  eu  de  la  pei- 
ne à lbuifrir  les  fèuls  lieux  de  Bailliage  , 6c 
tout  le  refta  y gémit  dans  la  douleur  de  n’a- 
yoir  pu  les  fléchir  par  la  force  de  leurs  Ti- 
tres. Eft-il  croyahleque  tant  d’Eglifès  Préten- 
dues Reformées  eullènt  été  ufurpées  ? Que 
dans  le  Poitou , par  exemple,  il  n’y  en  eût 
qu’une  feule  de.  bien  établie  ? Que  contre 
celle-là  il  y en  eût  foixante  de  mal 'fondées  ? 
Et  comment  depuis  l’Edit  de  Nantes  ceux 
de  la  R.  P.  R.  eufiènt-ils  pu  ufurper  des  lieux 
d’exercice,  puis  que  c’eft  une  chofe connue 
de  tout  le  monde  qu’ils  n’en  ont  pas  été  en 
pouvoir  j qu’ils  ont  toujours  été  la  partie  la 
plus  foible  de  l’Etat  * qu’ils  n’ont  prétendu 
à rien  qu’à  jouir  des  concédions  qui  leur 
avoient  été  accordées  ? Et  s’ils  avoient  ufur- 
pé  quelque  choie,  l’eût*on  Ibuffett  foixante 
& dix  ans  durant,  parmi  tant  de  recherches 
qui  fe  font  faites  de  tems  en  tems  fur  ce  fu- 
jet?  N’auroit-il  pas  fallu  que  tous  les  Juges, 
tous  les  Procureurs  du  Roy , tous  les  Eccle- 
liaftiqucs,  & cous  les  Moines  , qui  veillent 
continuellement  fur  la  conduite  de  ceux  de 
ladite  Religion,  euflent  dormi  pendant  tou- 
tes ces  années  , pour  leur  laiflèr  faire  tant  d’u- 
fitrpations  dans  le  Royaume , fans  s’en  plain- 
dre & fans  dire  mot  ? • Certainement  c’eft  mal 
connoître,  ou  faire  lemblant  d’ignorer  l’état 
de  leurs  Eghfes , que  de  les  traiteer  d’ulür- 
4 pateurs  : 
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patcurs  v.  car  il  s’en  faut  bien  qu’ils  n’ayent 
aujourdhuy  le  nombre  des  lieux  d’exercice» 
qu’ils  avoient  lors  que  l’Edit  fut  dreffé  à Nan- 
tes. Dans  le  Synode  de  Mompellier  en  1 599. 
la  fomme  de  cent  vingt  mille  livres  donnée 
par  le  Roy,  fut  départie  fur  le  pied  de  fept 
cens  foixante  Eglifes , fans  comprendre  cel- 
* les  des  Fiefs,  ni  celles  de  Bailliage  qui  n’a- 
voient  pas  encore  été  données,  ni  celles  qui 
dévoient  être  rétablies  félon  l’Edit  de  15  77. 
De  combien  ce  nombre  eft-il  maintenant  di- 
minué ? Où  fera  donc  l’ufurpation  ? Et  n’eft- 
il  pas  vray  de  dire,  qu’imputer  des  ufurpa- 
tions  aux  Supplians  c’cft  proprement  infûl- 
à leur  mifere?  Il  paroît  bien  quecen’eftpas 
pour  cela  qu’on  les  pourfuit , & un  exemple 
feul  fuffit  pour  le  mettre  en  évidence.  C’eft 
celuy  deCHauvigni  en  Poitou.  L’exercice  y 
étoir  autorifé  non  feulement  par  des  Titres , 
par  des  Regîtres,  ou  par  des  Ordonnance» 
de  Commiflâires  -,  mais  par  l’Edit  de  Nantes 
même  qui  eft  le  Titre  des  Titres,  & qui  èn 
fait  mention  expreflè  dans  l’article  28.  des 
particuliers  , où  il  eft  ordonné  en  propres 
termes,  Que  l'exercice  fera  continué  dans  la 
Ville  de  Chauvigni.  On  ne  dira  pas  fins  dou- „ 
te,  qu’un  exercice  établi  par  l’Edit  fut  con- 
traire à l’Edit  > qu’il  fût  ufurpé , ni  qu’il  man- 
quât de  preuves.  Cependant  le  Commiffai- 
re  Catholique  de  cette  Province  le  condam- 
na comme  les  autres,  & le  Confeil  prévenu 
par  l’avis  de  ce  Commiffaire  l’a  privé  de  loa 
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dfôity-îammc  on  le  voie  dans  F Arrêt  du  6.\ 
Août  1 66  j. 

. Toutes  ces  remarques  montrent  claire- 
ment , que  les  Comttriffions  données  fur  ces 
matières  n’ont  pas  été  un  bon  moyen  d’in- 
former vôtre  Majefté  : que  les  Commiflâires 
Catholiques  n’en  ont  pas  ufé  comme  ils  de- 
voiént  : qu’ils  ont  fuivi  les  mouvemens  de  la 
paflion  du  Clergé  : qu’ils  fe  font  propofèz 
d’exterminer  indifféremment  tout  cè  qui  eft 
tombé  entre  leurs  mains , fans  confiderer  ni 
les  Edits,  ni  les  Titres  les  plus  raifonnables  : 
que  par  confequent  leurs  avis  ne  doivent  f 
point  être  écoutez  -,  & que  les  jugemens  qui 
ont  été  déjà  rendus  au  Confeil  de  vôtre  Ma- , 
jeflé , fur  leurs  inftruétions  & leurs  fentimens, 
doivent  être  révoquez,  comme  y ayant  une i 
furprifè  qu’on  ne  peut  nier. 

Mais  permettez , S ï R e , aux  Supplians 
d’ajouter  , que  le  Clergé  n’étoit  nullement 
bien  fondé  à demander  de  telles  Commif-  . 
fions,  & que  les  Eglifès  P.  R.  dévoient  être  ) 
déformais  exemtes  de  ces  recherches  , où 
le  Clergé  a voulu  les  affujettir.  Non  feule-  * 
ment  parce  qu’elles  étoient  dans  une  longue 
,&  confiante  poflêiïion , capable  d’afiiirer  leur 
fubfiftance  5 car  on  ne  remué  pas  les  choies 
làns  fin,  &ficelaétoit,  il  n’y  auroitriende 
fixe  & de  certain  dans  le  monde  -,  mais  de 
plus , parce  que  ces  Eglifès  avoient  déjà  paf- 
fé  par  les  mains  de  divers  Commiflâires  qui 
avoient-jugé  de  leur  établiflêmerit.-  Car  après 
f— :tJ  ™ l’Edit 
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l’Edit  donné  à Nantes  en  1598.  Henri  le 
Grand  dès  l’année  fuivante  envoya  des  Com- 
miflaires,  qui  Ce  tran (portèrent  dans  les  Pro- 
vinces i où  s’étant  exactement  informez  de 
tout  ce  qui  étoit  neceflàire,  ayant  pri$  le  té- 
moignage des  habitans  Catholiques  des  vil- 
les & des  villages,  ayant  mûrement  examiné 
& pefé  toutes  les  circon fiances  des  choies, 
ils  établirent  ou  confirmèrent  les  exercices 
dans  les  lieux  où  ils  le  dévoient  être  luivant 
l’Edit , dont  ils  connoiflbient  parfaitement 
Pefprit  & l’intention , puis  qu’ils  éroient  en- 
voyez par  le  Legiflateur  même , qui  les  avoit 
encore  chargez  d’inftruCtions  particulières  & 
expreflès , pour  executer  ponctuellement  Ces 
volontez. 

De  plus  en  16 1 1.  Louis  XIII.  fon  fucceÊ 
feur,  & pere  de  vôtre  Majefté , envoya  d’au- 
tres Commifiàires  pour  achever  ce  que  les 
premiers  n’avoient  pu  accomplir  : & la  mê- 
me chofe  fe  fit  encore  en  1 620.  Après  trois 
Comrnifiïonsfi  confiderables,  peut-on  dou- 
ter que  les  exercices  de  ceux  de  la  R.  P.  R. 
ne  foient  bien  & légitimement  établis  ? Peut- 
on  fouhaiter  de  nouvelles  perquifitions  de  • 
leurs  Titres?  Quelle  apparence  de  croire  les 
Commifiàires  d’aujourdhuy , au  préjudice  de 
ces  anciens  ? Sont-ils  plus  clairvoyans  dans 
un  teins  d’éloignement  & d’obfcurité  , que 
les  autres  dans  le  tems  même  de  la  naifiànce 
des  choies , & des  lumières  de  l’Edit , qui  ve- 
noit  de  fortir  tout  pur  & (ans  nuage  au  fein 
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de  fon  grand  auteur  ? Quand  les  Eglifes  P. 
R.  auraient  négligé  & perdu  leurs  Titres, dans 
la  creance  qu’elles  n’en  auraient  plus  jamais 
affaire  , pôurroit-on  raifonnablement  s’en 
prévaloir  après  tant  d’années  ? Et  l’équité  ne 
veut-elle  pas  qu’on  les  juge  bien  établies, 
après  que  trais  fortes  de  Commiflàires  en 
l’efpace  de  vingt  ans  ont  examiné  leurs 
droits  ? 

Mais  il  y a bien  davantage  : car  le  defor- 
dre  des  guerres  ayant  caufé  de  l’interruption 
aux  exercices  de  la  R.  P.  R.  en  quelques  lieux, 
il  fe  donna  une  Déclaration  authentique  en 
1622.  une  autre  en  1626.  & encore  une  troi- 
fiéme  en  1625).  par  lefquelles  il  fut  ordonné 
que  ceux  de  la  R.  P.  R.  foraient  refais  dans 
leurs  droits  , & leurs  exercices  rétablis  aux 
lieux  où  ils  étoient  en  l’année  1620.  C’eft 
ce  que  porte  l’article  troifiéme  de  la  Décla- 
ration de  1626.  confirmée  par  celle  de  1629. 
Il  n’étoit  donc  pas  queltion  en  ces  dernieres 
années  de  fouiller  dans  les  premiers  établiffe- 
mens  de  ces  exercices.  Il  ne  s’agifloit  que  de 
lavoir  s’ils  fubliftoient  en  1620.  La  chofe  fe 
devoit  décider  par  là  -,  & trois  Déclarations 
K Royales  y obligeoient. 

Vôtre  Majefté  même,  Sire,  donna  deux 
Arrêts  qui  tenoient  lieu  de  Déclaration  en 
1649.  & 1650.  Si  qui  portent  que  Ceux  de 
la  R.  CP.  R.  ne  pourront  être  troublez  en  l'e- 
xercice de  leur  Religion  , en  la  poJJ'eJDïon  de 
leurs  Temples , ni  en  toutes  les  autres  concef- 
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fions  à eux  accordées , & qu'ils  en  jouiront 
tout  ainfi  & en  la  meme  forme  qu'ils  faifoient 
lors  du  décès  du  feu  Roy , fans  qu'il  y foitrien 
innové  à leur  préjudice.  Pourquoy  donc  veut* 
on  encore  des  enquêtes  & des  recherches  de 
Titres , après  la  decifion  de  vôtre  Majefté  ? 
V oilà  vôtre  ordre  exprès  -,  voilà  vôtre  volon- 
té claire  & nette , fuivant  laquelle  il  ne  faut 
que  regarder  fi  les  Temples  & les  exercices 
desSupplians  fubfiftoient  lors  de  la  mort  du 
feu  Roy ,«  & tous  les  procès  intentez  fur  ce 
fujet  feront  bien-tôtvuidez. 
f C’eft  la  très-humble  fupplicatkm  que  ceux 
de  la  R.  P.  R.  adrefiènt  maintenant  à vôtre 
Majefté,  qu’il  luy  plaife  arrêter  le  cours  des 
Commiflîons  qui  ne  font  pas  encore  exécu- 
tées dans  les  Provinces,  à l’égard  des  Tem- 
ples & des  exercices  -,  comme  aufli  le  cours 
des  jugemens  qui  fe  rendent  depuis  quelque 
tems  en  fon  Confeil  d’Etat,  furies  partages  de 
ces  Commiflàires. 

Que  pour  cet  effet  elle  ait  la  bonté  d’or- 
donner , que  conformément  à fes  Arrêts  de 
164,9.  & 1650.  les  Temples  & les  lieux  defti- 
nez  aux  Aflcmblées  de  ceux  de  ladite  Reli- 
gion feront  maintenus , ou  rétablis  en  l’état 
qu’ils  étoient  lors  de  la  mort  du  feu  Roy  de 
glorieufe  mémoire  , ou  bien  en  l’état  qu’ils 
étoient  en  1620.  conformément  aux  Décla- 
rations de  1626.  & 1629*  nonobftant  tous 
^Arrêts  contraires  : & que  les  perfonnes  qui 
'ont  été  emprifonnées  en  confideration  des 
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exercices,  feront  mifes  en  liberté , puis  qu’el- 
les n’ont  eu  qu’une  intention  entièrement  in- 
nocente, &que  leur  defïein  a été  purement 
de  fervir  Dieu , & de  le  prier  pour  vôtre  fà- 
crée  Perfonne.  La  longueur  de  leur  deten- 
tion,qui  dure  depuis  plus  de  deux  ans,  parle 
en  leur  faveur , & fait  efperer  que  vôtre  Ma- 
jefté , informée  dé  leur  conduite , & du  pro- 
fond refpeét  avec  lequel  ils  ont  enduré  leur 
peine , leur  accordera  la  délivrance  après  la- 
quelle ils  foupirent. 

La  même  fupplication  qui  vient  d’être  fai- 
te à vôtre  Majelté  pour  les  exercices,  regar- 
de aufli  les  Academies , dont  la  ruine  entraî- 
neroit  infailliblement  avec  elle  celle  des  pre- 
miers i puis  que  n’y  ayant  plus  d’Ecoles  pu- 
bliques de  Théologie,  on  ne  pourroit  plus 
avoir  de  Miniftres  pour  l’inftruêfion  des  peu- 
ples. C’eft  pourquoy  le  Clergé  travaille  de 
toutes  lès  forces  à boucher  ces  fources , & à 
ruiner  ces  pépinières.  L’Academie  dePuy- 
Laurens  , cy-devant  établie  à Montauban , 
eft  déjà  partagée  par  les  Commiflàires  du 
haut  Languedoc.  Celle  de  Saumur  eft  mena- 
cée de  l’être  bien -tôt  par  ceux  d’Anjou.  Ce- 
pendant ces  Academies  avoient  des  fonde- 
mens  fermes  & lolides  : car  outre  la  poflèf- 
fion  tranquille  de  foixante  & dix  années  en 
confequcnce  de  l’Edit , ces  deux  grands  Rois 
vos  predeceflèurs  , l’ayeul  & le  pere  de  vô- 
tre Majefté,  avoient  afluré  leur  fübfiftance. 
Henri  le  Grand  les  avoic  comprifes  dans  le 
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don  qu’il  fit  à ceux  de  la  R.  P.  R.  en  l’an 
iypq.  Et  dans  les  articles  de  paix  accordez 
par  Louis  XIII.  à ceux  de  Montauban,  il 
leur  promit  formellement  de  continuer  là  li- 
béralité pour  l’entretien  de  leur  Academie  & 
de  leur  College.  Même  par  la  reponlè  au  Ca- 
hier de  161 1.  article  19.  il  accorda  aux  Aca- 
demies de  Saumur  & de  Montauban  les  mê- 
mes privilèges , immunitez  & prérogatives, 
dont  les  autres  Academies  de  ce  Royaume 
jouïftènr , fuivant  l’intention  de  Henri  Ion 
pere  , exprimée  dans  fa  réponle  au  Cahier 
de  ï e«o2.  article  4. 

Il  n’y  a pas  moins  de  fujet  de  le  plaindre  Confu- 
à l’égard  des  Confulats  : car  ceux  de  la  R.  P. lat '• 
R.  avoient  lieu  de  croire  qu’on  ne  penlèroit 
jamais  à les  en  priver,  après  les  furetez  qui 
leur  avoient  été  données  fur  cette  matière. 

Non  feulementl’Edit  de  Nantes  dans  Ion  ar- 
ticle 27.  déclaré  ceux  de  ladite  Religion  ca- 
pables de  tenir  éc  exercer  tous  Etats,  Digni- 
tez,  Offices  & Charges  publiques  quelcon- 
ques , Royales  & Seigneuriales , ou  des  vil- 
les , & veut  qu’ils  y foient  indifféremment 
admis  : mais  de  plus  la  Déclaration  de  1629. 
de  laquelle  Vôtre  Majefté  ordonne  l’obferva- 
tion  aufli  exa&ement  que  de  l’Edit  de  Nan- 
tes, porte  dans  l’article  17.  que  l'ordre  gar- 
dé d' ancienneté  dups  les  villes , tant  pour  le 
Confulat  que  pour  la  Police  , fera  gardé  & 
obfervé , comme  il  étoit  auparavant  les  mou - 
vemens.  Par  la  paix  même  particulière  de 
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Montauban  article  1 1.  il  eft  dit  expreffément» 
qu  'il  ne  fera  fait  aucune  innovation  en  F Hô- 
tel de  ville.  Cependant  contre  ces  diipofi- 
tions  fi  formelles  , non  feulement  les  Con- 
fulats  qui  étoient  pofledez  tous  entiers  par 
ceux  de  ladite  Religion  ont  été  mipartis  -, 
mais  même  ils  leur  ont  été  entièrement  ôtez 
çn  plufieurs  villes /par  de  fimples  Arrêts  don- 
nez fur  requête  , ou  feulement  par  des  Or- 
donnances des  Gouverneurs  & des  Inten- 
dansi  comme  à Montauban  , Mompellier, 
Milhau,  Realmont,  Savcrdun,  Mauvezin, 
Cartel- jaloux , Caftel-facrat , & plufieurs  au- 
tres. On  ne  fauroit  exprimer  l’étonnement, 
non  plus  que  le  deplailïr  qu’un  changement 
de  cette  nature  a caufédans  toutes  ces  ville?, 
parce  que  la  fidelité  exemplaire  que  ceux  de 
la  R.  P.  R.  y ont  témoignée  dans  les  derniers 
troubles  de  l’Etat , fembloit  leur  promettre 
un  tout  autre  fort.  Après  les  marques  qu’ils 
y ont  données  de  leur  zèle  inviolable  au  fer- 
vice  de  vôtre  Majefté  , dans  des  occafions 
de  la  derniere  importance  , ils  ne  s’imagi- 
noient  pas  que  leurs  ennemis  puflènt  entrer 
prendre  de  leur  faire  perdre  leurs  anciens  pri- 
vilèges , & de  les  dépouiller  d’un  avantage 
qui  leur  eft  d’autant  plus  cher  & plus  pré- 
cieux , que  dans  les  Provinces  où  ils  avoient 
l’honneur  d’en  jouir , ij^s’appelle  La  h- 
vue'f,  du  R o y ; tellement  qu’en  le  per- 
dant , ils  femblent  être  déchus  de  la  qualité 
de  vos  fujets , & par  là  tombez  dans  la  der- 
- l . 1 pierç 
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niere  infamie.  C’eft  à quoy  vôtre  Majefté  eft 
inftammentfuppliéederemedier,  en  remet- 
tant félon  fa  Juftice  les  chofesdans  leur  état 
légitimé , & en  rendant  à ceux  de  ladite  Re- 
ligion les  Conlulats  -,  finon  tous  entiers , félon 
les  Edits  & Déclarations , au  moins  mipartis 
conformément  à la  Déclaration  de  1631. 
puis  que  fans  cela  dans  les  Provinces  de 
Guyenne  & de  Languedoc  ils  fouffriroient 
une  oppreflion  inévitable  ; qu’ils  ne  pour- 
roient  efperer  ni  de  tranquillité  pour  leurs 
perfonnes , ni  de  fûreté  pour  leurs  biens  > & 
que  dans  le  departement  des  Tailles,  &des 
autres  charges  publiques  , dont  ils  portent 
la  plus  grande  partie,  ils  (e  trouveroient in- 
failliblement accablez. 

Les  Supplians  (è  trouvent  forcez  de  recou-  Ani- 
rir  encore  à vôtre  Majefté  fur  un  autre  intc-  f*nt  • 
rêt , dont  ils  ne  fauroient  iè  taire.  On  peut 
l’étendre  à tous  les  Artifans  de  la  R.  P.  R. 
car  bien  que  vôtre  Majefté  ordonne  par  fa 
nouvelle  Déclaration  du  mois  de  Février, 
qu’ils  feront  reçus  aux  Arts  & aux  Métiers 
dans  les  formes  ordinaires  des  apprentifliges 
& des  chef-d’œuvres  j cependant  leur  récep- 
tion ne  laifté  pas  d’être  rendue  impoffible, 
par  le  refus  que  les  Juges  font  d’admettre 
comme  auparavant  les  Maitres  de  ladite  Reli- 
gion , dans  la  fonction  & dans  la  qualité  de 
Gardes  des  Métiers.  Ce  qui  en  ferme  la  por- 
te aux  Apprentifs  delà  même  Communion  -, 
parce  que  fi  tous  les  Gardes  font  neceflàire- 
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ment  d’une  Religion  contraire  , comme  ils 
auront  en  main  le  pouvoir  de  l’exclufion  » 
ils  leur  formeront  des  difficultez  infurmon- 
tables  fur  leurs  apprentillàges  & fur  leurs-- 
chef-d’œuvres.  On  peut  encore  reprefenter 
icy  l’extrême  mifereoù  les  Artifans  de  cette 
Religion  fe  trouvent  en  Languedoc , par  la 
nouvelle  necefiité  qui  les  a réduits  au  tiers. 
C’eft  mettre  à l’aumône  la  plupart  des  habi- 
tans  de  cette  Province  , où  l’on  fait  que  le 
nombre  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  excede  de 
beaucoup  en  plufieurs  lieux  celuy  des  Catho- 
liques. C’eft  les  chaftèr  même  & les  bannir 
de  leur  pais } puis  que  n’y  pouvant  plus  trou- 
ver les  moyens  de  gagner  leur  vie , ils  feront 
contraints  d’aller  chercher  du  pain  ailleurs. 
Vôtre  Majefté  peut  avoir  été  déjà  informée 
de  ces  deux  articles  > &l’on  efpere  de  fa  Juf- 
tice  qu’elle  y pourvoira  , pour  fauver  de  la 
faim  & de  la  difette  une  infinité  de  perfon- 
nes,  qui  ont  l’honneur  d’être  fes  fujers. 

Mais  les  Supplians  font  obligez  d’infifter 
fur  l’intérêt  des  Avocats  & des  Médecins. 
Ceux  de  la  R.  P.  R.  s’y  voyent  bleflez  d’une 
maniéré  véritablement  furprenante.  Jufqu’i- 
cy  l’on  n’avoit  pas  longé  à leurrefuiér  l’en- 
trée dans  ces  Profellions  , parce  que  l’Edit 
qui  les  admet  à toutes  fortes  d’états , de  di- 
gnitez,  d’Offices  & de  Charges , nepermet- 
toit  pas  qu’on  entreprît  de  leur  interdire  ces 
emplois.  Cependant  c’eft  ce  qu’on  a fait  de- 
puis peu , par  une  dureté  où  ils  ne  fe  feroienc 
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jamais  attendus.  Le  Parlement  de  Rouen  a 
donné  deux  Arrêts  , par  l’un  defqucls  il  li- 
mite le  nombre  des  Médecins  de  la  R.  P.  R. 
& les  réduit  à deux  dans  cette  grande  ville: 
& par  l’autre  il  defend  de  fouffrir  plus  de 
deux  Avocats  de  ladite  Religion  dans  chaque 
‘ Bailliage  j plus  d’un  dans  chaque  Vicomté} 
& d’en  recevoir  aucun  dans  le  Parlement  que 
le  nombre  n’en  foit  réduit  à dix  : c’eft-à-dire 
que  de  plus  de  cinquante  ans  on  n’y  en  pour- 
ra s recevoir  un  lèul. 


Parlement  de  Pau  ne  le  montre  pas 
moinsanimé  : & bien  que  vôtre  Majefté  luy 
ait  enjoint  depuis  peu  la  réception  des  Avo- 
cats de  ladite  Religion , par  un  article  exprès 
de  Ion  nouveau  Reglement , cependant  on 
y trouve  le  moyen  de  les  exclurre  fur  de  feints 
prétextés  d’incapacité  fuppofée.  Cette  ri- 
gueur commence  à le  répandre  dans  le  refte 
du  Royaume-,  &les  Univerfitezrcfulènt  les 
degrez  de  Medecine  à ceux  de  la  R.  P.  R. 
qui  le  prelèntent  pour  être  reçus.  C’eft  vou- 
loir jetter  dans  l’opprobre  & dans  la  mifere 
ceux  qui  étant  d’une  condition  honnête , & 
qui  ayant  des  dons  pourroient  lèrvir  utile- 
ment le  public.  C’eft  les  déclarer  infâmes» 
comme  s’ils  étoient  indignes  d’entrer  dans 
un  employ  honorable.  C’eft  leur  ôter  les 
moyens  de  fubfifter } & les  traitterde  la  for- 
te , ce  lèroit  fans  doute  les  chaflcr  hors  du 
Royaume.  C’eft  pourquoy  vôtre  Majefté 
eft  très-ardemment  lùppliée  d’arrêter  cc  mal» 
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en  caftant  ces  Arrêts  deraifonnablcs  du  Par- 
lement de  Rouen , & en  déclarant  ceux  de 
la  R.  P.  R.  capables  d’exercer  fans  reftriêtion 
les  profeilions  d’ Avocat  & de  Médecin , avec 
defenfedeleur  enrefufer  l’entrée,  ou  l’exer- 
cice  fous  pretexte  de  leur  Religion. 
ceux  A ces  juftes  fujets  de  plainte  , les  Sup- 
VffÆt  P^ans  joignent  celuy  qui  concerne  les  per- 
Rei*ps  îonnes  à qui  l’on  donne  le  nom  de  Relaps. 
$BUf'  Les  empêcher  de  reprendre  leur  première 
umts.  Religion,  quand  les  fèntimens  de  leur  elprit 
les  y portent , c’eft  leur  ôter  la  liberté  de  con- 
fcience  : c’eft  les  contraindre  à demeurer 
malgré  eux  dans  une  Religion  qu’ils  improu- 
vent  : ce  qui  les  rend  facrileges  & hypocrites 
par  force,  &leur  fait  profaner  tous  lesmyf- 
teres  où  ils  participent , puis  qu’ils  les  con- 
damnent en  leur  cœur , & que  leur  ame  re- 
jette ce  que  leur  corps  paroît  adorer.  Ceux 
de  la  R.  P.  R.  ont  déjà  fait  leurs  très-humbles 
remontrances  à vôtre  Majefté  fur  ce  point, 
qui  eft  des  plus  importans  pour  le  repos  de 
lès  fujets  : & ils  la  lupplient  icy  dans  une  fou- 
miflion  refpe&ueufe,  qu’elle  ait  la  bonté  & 
la  patience  de  fe  faire  reprelènter  les  raifons 
qu’ils  ont  alléguées,  afin  qu’il  luy  plaife  de 
révoquer  la  Déclaration  que  le  Clergé  a fur- 
prife  contre  ces  prétendus  Relaps , & les  laif- 
lèr  dans  la  liberté  de  fuivre  les  mouvemens 
de  leur  confcience  , pour  ne  dépeupler  pas 
le  Royaume  de  quantité  de  gens  qui  fe  Ten- 
tent gênez  , & qui  au  préjudice  de  l’Etat 
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iroient  chercher  dans  les  païs  étrangers,  la 
confolation  dont  ils  feroient  privez  dans  les 
lieux  de  leur  naiflance. 

Cette  humble  mais  neceflàire  demande 
eft  fortifiée  par  la  confideration  de  ceux  que 
l’on  qualifie  Blafphemateurs  contre  les  my£ 
teres  de  la  Religion  Catholique,  &qui  font 
compris  dans  la  même  Déclaration.  Car  cer- 
tainement appeller  du  nom  de  blafphêmes  ôe 
d’impietez , ce  qu’on  peut  dire  d’une  Reli- 
gion qu’on  ne  croit  pas , & qu’on  eft  en  li- 
berté de  ne  pas  fifivre  -,  condamner  aux  plus 
rigoureufes  peines  ceux  qui  en  parlent  félon 
leur  fentiment  -,  les  livrer  aux  Parlemens,  avec 
defenl'e  aux  Chambres  de  l’Edit  de  connoî- 
tre  des  procès  qui  leur  font  intentez  > c’eft 
expofer  leurs  biens,  leur  honneur  & leur  vie 
à des  fuites  dont  la  feule  penfée  fait  frémir. 
Car  il  fera  au  pouvoir  du  premier  qui  vou- 
dra perdre  un  homme  de  la  R.  P.  R.  de  l’ac- 
eufer  d’avoir  proféré  des  blafphêmes  contre 
tre  la  Religion  Catholique.  Sur  cette  accu- 
iàtion  , pour  laquelle  on  ne  manque  guere 
de  témoins , il  le  tirera  devant  un  Parlement 
animé  , qui  fe  laiftant  emporter  au  préjugé 
de  (à  pallion  , prononcera  un  Arrêt  terrible 
contre  un  pauvre  infortuné,  dont- la  famille 
par  ce  moyen  fe  verra  miferablement  acca- 
blée , & fa  perfonne  même  fera  peut-être 
traînée  au  fupplice. 

Les  expériences  du  pafte  font  trembler 
pour  l’avenir.  Et  l’on  peut  juger  de  la  gran- 
deur 
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deur  du  péril,  par  l’exemple  tout  nouveau  de 
cequi  vient  d’arriver  à un  habitant  de  Dau- 
phiné, qui  voulant  pourfuivre  en  Juftice  le 
raviffeur  de  fes  biens,  s’eftvu  par  récrimi- 
nation accufé  de  blafphême  de  cette  nature, 
& fous  ce  pretexte  traduit  au  Parlement  de 
Grenoble  , dans  les  prifons  duquel  ileftpre- 
fentement  detenu,au  préjudice  de  la  Chambre 
de  l’Edit  qui  étoit  déjà  lai  fie  de  cette  affaire. 
Vôtre  Majefté  confiderant  les  dangereufes 
& formidables  confequences  de  cette  Décla- 
ration , qui  jette  fes  fujets  de  la  R.  P.  R.  dans 
les  dernieres  alarmes , aura  pitié  d’eux  s’il 
luy  plaît,  & les  délivrera  de  leurs  frayeurs, 
en  révoquant  ce  qui  a été  furpris  contre  ceux 
qu’on  luy  a dépeints  comme  des  Relaps  & 
des  Blafphemateurs-,  & laiflànt  à ceux  de  la 
R.  P.  R.  leur  ancien  droit , de  ne  pouvoir  être 
jugez'en  dernier  relîort  ailleurs  qu’aux  Cham- 
bres de  l’Edit  dans  toutes  leurs  affàiresciviles 
& criminelles , fuivant  les  Articles  34.  &6.f. 
del  Editde  Nantes. 

Recuf»  Enfin , S r r e , à ces  plaintes  generales , 
non  dt  ceux  de  ja  p r de  Bearnen  ajoutent  une  * 
ofiJim  qui  leur  eft  particulière.  Vôtre  Majefté  vient 
t°“r  d de  donner  un  nouvel  Edit  qui  réglé  leurs  af- 
Cfotrn.  faires&  leurs  intérêts  : cependant  encore  que 
cet  Edit  leur  foit  très-defavantageux  en  di- 
verfos  chofos,  leParlement  de  cetteProvin- 
ce  qui  ne  le  trouve  pas  allez  rigoureux  à fon 
gré,  s’oppofe  tant  qu’il  peut  à fon  execution} 
travaille  & molefteen  toutes  rencontres  ceux 
* qui 
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qui  l’ont  obtenu , & leur  donne  tant  de  mar- 
ques d’averfion  & de  haine , qu’ils  fe  trouvent 
obligez  de  fupplier  vôtre  Majeité  de  leur  ac- 
corder la  faculté  de  reculer  dans  ce  Parlement 
quatre  J uges  , foit  Prefidens  ou  Confeillers , 
fans  expreffion  de  caufe  , ou  le  pouvoir  de 
porter  leurs  caufes  dans  la  Chambre  de  l’Edit 
de  Bordeaux.  Ce  quieit  d’autant  plus  juite 
que  les  Officiers  y font  tous  Catholiques,  & 
qu’il  n’y  en  a plus  de  la  R.  P.  R.  Que  dans 
tous  les  autres  Parlcmens  ceux  de  ladite  Re- 
ligion ont  la  liberté  de  quelques  recufations, 
lors  qu’il  n’y  a point  de  Chambre  de  l’Edit  -, 
que  même  du  tems  de  Charles  IX.  on  ne  leur 
refufa  pas  ce  privilège  y & qu’encore  aujour- 
dhui  ils  en  jouïiTent  dans  tous  les  Prefidiaux, 
en  vertu  de  l’article  6 y.  de  l’Edit  de  Nantes. 
A plus  forte  radon  le  doit-on  eiperer  dans 
un  Parlement  auffi  mal  intentionné  qu’eit  ce- 
luy  de  Pau , dont  la  paillon  a été  fi  loin , que 
même  il  s’eit  rendu  partie  formelle  au  Con- 
feil  de  vôtre  Majeité , contre  ceux  de  la  R.  P. 
R.  de  fon  reilbrt,  ce  qui  le  dcvroit  empê- 
cher d’en  être  Juge.  • 

Il  y auroit  encore  quantité  d’autres  Griefs, 
fur  lefquels  les  Supplians  pourroient  implorer 
la  J uitice  & la  protection  de  vôtre  Majeité. 
Mais  de  peur  de  l’importuner  par  un  trop 
long  récit  de  leurs  miferes,  ils  fe  reftreignent 
à ces  iix  principaux  , dont  le  premier  regar- 
de leurs  Temples  & leurs  exercices  * le  fé- 
cond leurs  Academies  > le  troisième  leurs 
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Confulats*  le  quatrième  leurs  Artilans,  leurs 
Avocats  & leurs  Médecins  } le  cinquième 
ceux  qu’on  appelle  Relaps  , & Blafphema- 
teurs-,  &le  iixiéme  les  reeufations  pour  ceux 
de  Bearn.  Ce  (ont  des  articles  d’une  telle  ne- 
ceflité,  que  s’il  n’y  éroit  pourvu  par  vôtre  au- 
torité louveraine , vos  fujets  de  la  R.  P.  R. 
fe  verroient  privez  du  bénéfice  des  Edits,  qui 
leur  ont  été  folennellement  confirmez  par 
vôtre  Majefté  -,  la  vie  leur  feroit  amere , & 
même  leur  fubfiftance  leur  deviendroit  im- 
pofiible  dans  vos  Etats.  Ils  efperent  de  la 
bonté  & de  la  magnanimité  de  vôtre  ame 
toute  Royale,  qu’elle  fe  laiflèra  toucher  aux 
gemifièmens  de  tant  deperfonnes  defolées, 
v qui  ne  refpirent  que  la  gloire  de  vôtre  Ma- 
jefté , & la  félicité  de  (on  régné.  Us  favent 
qu’étant  Grand  par  vôtre  naiflance  miracu- 
leufe , par  vos  profperitez  extraordinaires  , 
par  vos  victoires  & par  vos  triomphes , vous 
ne  l’êtes  pas  moins  par  vôtre  } uftice  & par  vos 
vertus  héroïques.  Us  favent  que  par  un 
deftèin  digne  du  rang  que  la  Providence  éter- 
nelle vous  fait  tenir  dans  le  monde  , vous 
avez  entrepris  de  taire  voir  en  vôtre  augufte 
perlbnnc  le  modèle  d’un  Prince  achevé,  qui 
n’a  pas  moins  à cœur  le  repos  & la  tranquili- 
té  de  fes  fujets  , que  la  terreur  & la  défaite 
de  fes  ennemis.  C’eft  pourquoy  ils  fe  pro- 
mettent que  vôtre  Majefté  agiflànt  par  ces 
genereux  principes  leur  accordera  leurs  juftes 
demandes  j & qu’après  avoir  fait  admirer 
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Ibn  courage  & là  force  à tous  les  peuples 
qui  font  hors  de  fon  Royaume , elle  voudra 
qu’au  dedans  il  n’y  ait  perfonne  qui  ne  recueil- 
le les  doux  fruits  de  là  clemence.  Ceux  de  la 
R.  P.  R.  ayant  l’honneur  d’être  nez  les  fu- 
jets comme  les  autres,  ilsofent  le  perfuader 
qu’ils  éprouveront  aulfi  avec  les  autres,  com- 
bien il  eft  avantageux  de  vivre  fous  la  puiftàn- 
ce  de  fon  Sceptre.  Ils  tâcheront  par  un  zèle 
ardent,  & par  une  fidelité  inviolable,  de  ne  le 
rendre  jamais  indignes  de  ce  bonheur:  &1I 
leur  foiblellê  les  empêche  de  donner  d’autres 
marques  de  la  paflion  vehemente  qu’ils  ont 
pour  le  fervice  de  vôtre  Majefté  * au  moins 
ils  adrefleront  lâns  celle  des  prières  au  Ciel 
pour  la  confervadon  de  vôtre  perlonne  là- 
crée,  & pour  celle  de  toute  la  famille  Roya- 
le , que  Dieu  veuille  combler  de  fes  béné- 
dictions les  plus  precieufes. 

R u v I G N y , 

* Député  general  des  Supplians.  * 

‘Premier  P lacet  prejenté  au  Roy. 

Sire, 

VOs  fujers  de  la  Religion  P.  R.  ne  voyent 
que  des  Déclarations  & des  Arrêts  qui 
les  accablent  de  douleur  & de  crainte.  Ils 
avoient  touché  une  partie  de  leurs  griefs  dans 
une  Requête  qu’ils  croyoient  prelènter  à vô- 
tre Majefté,  au  retour  de  fon  dernier  voya- 
ge: mais  il  eft  arrivé,  par  le  fait  de  quelqu’un  * 

qui 
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qui  en  a abufé , qu’elle  a été  publiée  fans 
qu’elle  eût  été  prefentée.  Depuis , Sire, 
ils  ont  vu  encore  diverlés  autres  Déclarations 
& Arrêts  qui  font  auflï  très- contraires  à l’Edit 
de  Nantes , & à ce  qu’il  plaît  à vôtre  Majefté 
de  déclarer  elle-même  , que  fon  intention 
n’eft  pas  qu’on  donne  atteinte  à cet  Edit.  Les 
Supplians  marqueront  encore  icy  fommaire- 
ment,  fous  fon  bon  plaifir,  quelques-unes  de 
ces  chofes  qui  ont  été  ordonnées  contr’eux,fùr 
lefquelles  ils  ont  un  befoinplus  preflant  d’im- 
plorer la  juftice  & la  bonté  de  vôtre  Majefté. 
L’exclufion  non  feulement  des  Charges, 
mais  des  arts  & des  métiers  en  plufieurs  villes, 
de  toute  forte  d’emplois  dans  les  affaires  de 
vôtre  Majefté  ; & generalement  de  tous  les 
moyens  fans  lefquels  des  fujets  ne  peuvent 
ni  s’occuper,  ni  fubfirterdans  les  Etats.  La 
liberté  qu’on  leur  ôte  de  tenir  leurs  Synodes, 
en  la  forme  qu’ils  les  ont  toûjours  tenus  , ce 
qui  leur  empêche  l’exercice  de  leur  Difeipli- 
ne.  La  defenfe  à ceux  qui  veulent  fe  faire  de 
leur  Religion  d’en  faire  profcflion  -,  ce  qui 
ôte  auftî  tout  ouvertement  la  liberté  de  con- 
fcience  permifc  par  les  Edits.  L’ordre  qui  en- 
joint aux  Officiers  des  lieux  d aller  dans  les 
maifons  des  malades , fans  y être  appeliez  , 

{jour  les  interroger  s’ils  veulent  mourir  dans 
eur  Religion  > ce  qui  trouble  encore  entiè- 
rement le  repos  de  leurs  confidences.  Enfin  , 

, Sire,  cette  maniéré  fi  extraordinaire  avec 
laquelle , en  quelques  Déclarations , on  don- 
ne 
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ne  à ceux  de  ladite  Religion  Te  cara&ere 
d’HcretiqùeS}  chofe  qui  ne  s’étoit  jamais  fai- 
te dans  aucun  Aélç  de  juftice  émané  de  l’au- 
torité de  vôtre  Majefté,  & qui  excite  cort- 
tr’eux  le  mépris  & & haine  de  vos  autres  fujets, 
'Contre  l’iritehtiotf'de  vôtre  Majefté.  A cès 
califes  , S i k e , vos  fujets  de  ladite  Religion 
P.  R.  fupptîeht  ‘très-humblément  vôtre  Ma- 
jefté de  le  Iaiftèr  toucher  à leurs  plaintes  * d’à- 
Voir  labônté  de  fe  foire  lire  leur  precedente 
‘Requête  avec  ce  Placer,  & fur  l’une  & fiir 
Vautre  ordonner  à Meftieurs  (es  Miniftres 
çftEtât , ou  tels  'autres  Meftieurs  de  fon  Con- 
feil  qu’il  luÿ  plaira  de  commettre , d’exami’- 
‘ftér  les  Mémoires  & pièces  juftificatives  de's 
Supplians  fuftbüs^les  chefs , & en  particulier , 
WleS  chefs cy-deftùs  mentionnez  , comme 
proviibrrês  & plus  préflàns,  poùren  faire  le 
rapport  à vôtre1  Majefté , & y êtfe  pourvu  pair 
elle  félon  fa  juftltè*  & félon  là  clémence.  Et 
lesSüiiplmnsne'teflèront  jamais  leurs  prières 
$°Dieu  pour  la  gloire  & pour  la  profoçritêTÊtè 
vôtre  Majefté. 

DHp-thU.  j ; : ^*.jp  . 

II.  RçqitèWVetieyale prefctith  'au  Roy.  : 

znà\  ttMT-aol  troô  b i.T’ffïîqcriVi  .ro  ïSir* 

• 'ÜS  1ER  B,  ; t c/A 

T Os  très-humbles , très-obeïftàns  & trèi- 


. J jfi3eleV(bjétS  y faifans.  pfofcftion  de  la 
RëSgion  pretendtVë  Reformée , vôyent  croî- 
trè^eurs  maux  tous  les  jours  -,  mais  ils  ne  fen- 
tent  point  diminuer  dans  leur  cœur  la  con- 
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fiance  qu’ils  ont  toujours  eue  en  vôtre  Jufti- 
ce  & en  vôtre  bonté  Royale.  Ils  font  perfua- 
dez  qu’ils  trouveront  dans  vos  équitables 
mains  le  focours  dont  ils  befoin , quand  leurs 
plaintes  feront  entendues  de  vôtre  Majeftéj 
& qu’ils  ne  font  miforables , que  parce  qu’elle 
n’eft  pas  informée  de  leur  mifere.  Un  Roy 
tel  que  vous , Sire,  c’eft-à-dire  un  Roy 
qui  veut  devoir  fon  autorité  à fes  vertus , en- 
core plus  qu’à  là  naifiance,  n’eft  jamais  in- 
fonfible  aux  calamitez  de  ceux  qui  font  fos 
enfans  , auftl  bien  que  fos  fujets:  & la  foule 
chofe  qui  peut  l’empêcher  de  fo  montrer  ten- 
dre envers  eux,  c’eft  de  ne  pas  favoir  les  pei- 
nes qu’ils  fouffrent.  Ainfi  les  Supplians  qui 
vous  regardent , Sire,  comme  digne  d’ê- 
tre le  plus  grand  Roy  de  l’Univers,  quand 
vous  ne  le  foriez  pas,  comme  vous  l’êtes  ef- 
fectivement , ne  doutent  point  que  fi  le  pi- 
toyable état  où  ils  font  réduits  vient  enfin 
à la  connoiflânce  de  vôtre  Majefté , elle  n’en 
.foit  touchée  de  compafiion.  C’eft  pourquoy 
Ils  s’affermiffont  dans  le  refpe&ueux  deflèin 
deluy  prefonterdiverfos Requêtes,  afin  que 
fi  l’une  eft  malheureufo , &c  trouve  des  obfta- 
cles  qui  l’empêchent  d’être  lue  dans  vôtre 
Confoil  , l’autre  puiflè  avoir  une  meilleure 
deftinée  , & fo,  faire  entendre  dans  ce  fàcré 
Tribunal,  qui  eft  le  plus  augufte  fànétuaire 
de  la  Juftice.  Ils  ne  doivent  point  appré- 
hender que  cette  réitération  de  leurs  plaintes 
fuit  mal  reçue , puis  que  Dieu  luy-même  dans 
. > fon 
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~ ttmité  deiès créatures  humiliées  àfes  pieds*  Î3c 
‘ qu’il  aCcofdefbuvent  à la  troifiémes8c  à la 
qUatnërrteV^ri^e  » ce  qu’il  avoir  réfuté  à la 
premietés&à'  fe  fécondé.  Comme  vôtre  Ma- 

■ jcfté  eft-’iôft  imâgè  vivante  en  la  terres  il  ÿ* *a 
?fcout  fiijet  de  fè  promettre  qu’elle  imitera  h 

■ bonté:  & dans  cette  éfperance  les-Sujppîians 

Tteprefemerônt  icy  l’extremité  de  îeurs-mauk, 
dëaflëfflffo  tableau,  s’il  peut  pàroî tre  dêVartt 
"^ôs  ÿeüx  , 'ïirffiira  pour  leur  en  obtenir-lc  re- 
mede.  n ’ ; rr;  ; .* 

rr  Us  commenceront  par  la  Déclaration  de 
y î66p.  1 Votée  Majefté  après  l’avoir  fait  ex4- 
fpedier  â!  Pâtis  le  premier  jour  de  Février, 
voulut  en  fuite  qu’elle  fut  envoyée  dans  tous 
les  Parlemens  de  ion  Royaume,  avec  ordrfe 
■de  l’obfcrver  felon  informe  & teneur,' non*- 
bbtlanc  toits  Arrêts  contraires.  On  dévoie 
trroire  qu’u n h grand  Monarque  ayant  parlé 
avec  tant  dé  force.,  on  In v1  obéirait  dans  les 
ïtatt  j êfe^tie  lès  peuples  & les  Juges  reveA 
rant  les  Vdlofttez  de  leur  Souverain , feraient 
ïloire  dé  leS  ;dxecuter  à l’envi.  Cependant 

i Supplians  ont  la  douleur  de  voir  que  cetfé 
dardtfoh,  fur  laquelle  ils-  fe  prométtoient 
quelqhè  rëbos , leur  eft  inètile  par  la  licence 
qu’on  jfjpdoime  de  l’enfraindre  ouvertement 
*enf FÀ 
iïT*  'L’articfe^ÿ.  cîe  rcetfè  Déclaration  defehd 
â toutes  penbnnes  d’enlever  les  enfahs  déli 
Religion  prétendue  Reformée,  de  les  indui- 

* Q 2 re, 
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rc  , ou  leur  faire  faire  aucun  changement  de 
Religion  , avant  l’âge  de  quatorze  ans  ac- 
complis pour  les  mâles , & de  douze  ans  ac- 
complis pour  les  femelles.  Il  n’y  a point  de 
_ Province  où  l’on  n’ait  violé  une  Déclaration 
lî  jufte.  On  enleve  tous  les  jours  des  enfans 
de  la  R.  P.  R.  on  les  arrache  à leurs  peres 
& meres  * on  les  jette  dans  des  Cloîtres , ou 
dans  des  maifons  où  ils  font  retenus  prifon- 
niers  j & par  une  violence  cruelle  on  les  con- 
traint-d’abjurer  leur  Religion  avant  l’âge  re- 
quis , (ans  qu’il  y ait  aucun  moyen  de  les  ti- 
rer de  ces  lieux  inacceflïbles , qui  fervent  ainfi 
d’afyle  à l’infraétion  des  Loix.  Ce  ne  font  pas 
feulement  des  particuliers  qui  commettent 
ces  attentats,  les  Juges  & lesParlemens  mê- 
mes les  autorifent  -,  & les  pièces  que  les  Sup- 
plians  ont  entre  leurs  mains  juftifient,  qu’ils 
font  palier  des  déclarations  de  changement 
de  Religion  à des  enfans  de  neuf  & de  dix 
ans  , fauf  à les  reïterer  quand  ils  en  auront 
quatorze  -,  croyans  par  cette  indigne  finefle 
éluder  la  force  de  votre  Loy , qui  cil  fondée 
fur  l’équité  naturelle.  Et  l’on  ne  peut  igno- 
rer d’où  vient  ce  mal  , puis  que  Iç  Clergé 
dans  une  des  Remontrances  publiques  qu’il 
a faites  à vôtre  Majefté , n’a  point  craint  de 
demander  hautement  la  révocation  de  cet  ar- 
ticle qui  concerne  les  enfans,  jufqu’à  pofer 
que  les  Loix  temporelles , c’eft-i-dire  les  or- 
dres de  vôtre  autorité  fouveraine  , ne  peu- 
vent pas  fouftraire  au  pouvoir  de  l’Eglilê 
r “rV  ceux 
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ceux  qu’elle  prétend  appartenir  à fort  corps, 
fans  dtftinftion  d’âge.  - ! -^kirnOry. 

L’artr^ê  ^rt^de  cette  Déclaration  porté  ÿ 
que  ceux  de  la  R.  P.  R.  ne  pourront  être  ex-  ' 
dus  d’être  admis  & reçus  aux  arts  & métiers , 
dans  les  formes  ordinaires  des  apprentiflà- 
ges  & des  chef-d’œuvres , dans  les  lieux  où 
il  y a Maîtrife  jurée,  à quoy  ils  feront  admis 
ainfi  qu’auparavant , fans  être  tenus  de  faire 
aucune  chofe  contraire  à leur  Religion.  Ce- 
pendant une  volonté  fi  exprefiè  n’a  point 
trouvé  d’obeïflance.  On  refufe  par  tout  la 
réception  de  leurs  Apprentifs  dans  tous  les 
métiers , fans  en  excepter  les  plus  mechani- 
ques.  On  defend  la  fonélion  de  Gardes  & 
de  Jurez  aux  Maîtres  déjà  reçus.  On  en  dé- 
pouillé par  autorité  dejuftice  ceux  qui  y 
avoient  été  élus  dans  toutes  les  formes.  En 
un  mot , on  ôte  aux  artiiàns  de  cette  Reli- 
gion tous  les  moyens  de  gagner  leur  vie,  SC 
on  les  réduit  au  defefpoir  par  la  dureté  in- 
flexible qu’on  exerce  contre  eux  , au  mépris 
de  vos  Ordonnances.  11  fe  trouve  même  des 
Arrêts  dont  les  Suppl ians  font  làifis,  par  lef- 
quels  on  a défendu  depuis  peu  en  Parlement 
aux  Maîtres  de  la  R.  P.  R.  d’avoir  chez  eux 
aucuns  Apprentifs  Catholiques,  pour  répan- 
dre ainfi  dans  l’efprit  des  peuples  une  aver- 
fion  furieufe  contre  ceux  de  ladite  Reli- 
gion. 

L’article  12.  autorife  les  donations  & les 
legs  particuliers  qui  fe  font  pour  la  (ùbfiftan- 

* 0*3  ce 
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cc  dcsMiniftres,  & des  pauvres  de  la  R.  P. 
R.  conformément  à l’article  4,3.  des  parti- 
culiers^ l’Edit  devantes.  Nonobllant  une 
autorité  fi  precife  , les  Parlemens  n’ont  pas 
laifi'é  de  caflér  noùvellcment  des  donations  de 
cette  nature,  quoy  que  les  contracte  en  fufiènt 
en  bonne  & due  forme , & que  même  ils  eui- 
fent  été  autorifcz  parles  Juges  inferieurs  des 
lieux  : • la  feule  Religion  des  Donataires  ayant 
été  le  motif  de  cette  injufiice.  On  a les  Ar- 
rêts qui  en  font  foy.  m 

i Cette  même  Déclaration  avoit  fupprimé 
l’article  7.  de  celle  de  1666.  qui  defendoit 
d’imprimer  aucuns  livres  touchant  la  Reli- 
gion , fans  la  permiflion  des  Magiftrats,  & 

. le  confentcment  des  Procureurs  de  vôtre  Ma- 

jefté.  Mais  on  voit  avec  étonnement  qu’un 
Arrêt  furpris  au  Conleil  vient  de  relever  cet- 
te defenfe  , que  vôtre  Déclaration  vérifiée 
dans  tous  les  Parlemens  avoit  abbatuë.  Eut- 
on  pu  s’imaginer , Sir. F.,  qu’en  un  an  de 
tems  un  fimple  Arrêt  eût  détruit  l’ouvrage 
d’une  Déclaration  Royale  , & d’un  même 
coup  renverfé  la  dilpofition  authentique  de 
l’Edit  de.  Nantes  ? car  dans  l’article  ?i.  il 
donne  à ceux  de  ladite  Religion  , la  liberté 
d’imprimer  leurs  livres  dans  toutes  les  villes, 
&dans  tous  les  lieux  où  l’exercice  public  de 
leur  Religion  efl:  permis.  Comme  vôtre  Ma- 
jefté  s’eft  expliquée  plufieurs  fois  fur  cet  Edit 
perpétuel  & irrévocable,  & qu’elle  a fait  la- 
voir à tout  le  monde  que  fon  intention  eft 

de 
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de  Pobferver  exa&cment  j les  Suppl  ians  efpe- 
rent  qu’ayant  reconnu  l’incompatibilité  du 
nouvel  Arrêt  dont  ils  fe  plaignent  avec  cette 
Loy  fàcrée  , elle  aura  la  bonté  de  le  cafièr 
comme  furpris,  avec  les  trois  autres  du  même 
jour  9.  Novembre  1670. 

Mais  pourroient-ils  douter  , Sire,  de 
vôtre  proteêHon  fur  une  autre  plainte  , qui 
touche  encore  la  Déclaration  de  1669  ? Le 
fijjet  de  cette  plainte  eh  fi  étrange,  qu’il  pa- 
roîtroit  incroyable  fi  les  preuves  n’en  étoient 
publiques.  C’ell  que  le  Clergé  prétend  que 
huit  articles  qui  étoient  dans  la  Déclaration 
de  1666.  & qui  ont  été  entièrement  fuppri- 
mez  par  celle  de  1669.  fubfiftent  neanmoins 
encore , & doivent  être  executez  contre  ceux 
de  la  R.  P.  R.  parce,  dit-on,  que  n’en  étant 
point  parlé  dans  la  Déclaration  pofterieure, 
on  doit  juger  qu’ils  demeurent  toûjours  en 
leur  force.  Sire,  rien  ne  fauroit  mieux 
témoigner  avec  quelle  indignité  on  traitte 
vos  pauvres  fujets  de  la  R.  P.  R.  car  certai- 
nement c’cftajoûter  la  moquerie  à l’outrage, 
que  de  leur  infulter  de  cette  maniéré.  Vô- 
tre Majefté  par  fa  Déclaration  de  1669.  ré- 
voqué en  termes  formels  celle  de  1 666.  Cet- 
te première  donc  eft  abrogée  , elle  eft:  an- 
nullée,  elle  n’eft  plus.  Et  comment  une  Loy 
morte  & éteinte  pourra-t-elle  avoir  huit  arti- 
cles encore  vivans  fur  les  Tribunaux  de  vô- 
tre Royaume  ? Il  n’eft  point  parlé,  dit-on , 
de  ces  huit  articles  dans  la  .Déclaration  dé 

CL4  1669. 
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1669.  Il  eft  vray  , & c’eft  pour  cela  qu’ils 
font  anéantis  : car  puis  que  la  Déclaration  de 
1 666.  cil  révoquée  en  general , rien  n’en  peut 
fubfifter , s’il  n’elt  excepté  formellement  dans 
celle  qui  prend  fa  place  & l’abolit.  Tout  ce 
qui  n’y  eft  point  confervé  ou  rétabli  , eft 
compris  dans  la  révocation  generale , & par 
conséquent  eft  nul.  Audi  Meilleurs  les  Com- 
miflàires  qu’il  plut  à vôtre  Majeité  de  choi- 
fir  pour  travailler  à la  Déclaration  de  1 66p. 
lavent  qu’il  y eut  d’abord  huit  articles  écrits, 
pour  être  oppofez  à ces  huit  autres  qui  le 
trouvoient  dans  celle  de  1 666.  Mais  depuis 
y ayant  fait  reflexion,  ils  crurent  qu’ils  n’é- 
toient  pas  neceflaires  par  cette  raifon  , que 
les  huit  articles  de  la  Déclaration  preceden- 
te ne  paroiflânt  plus  dans  celle  qui  la  revo- 
quoit , c’étoit  allez  pour  les  détruire , & qu’il 
ne  falloit  rien  davantage.  Ce  fut  la  raifon 
qu’ils  en  alléguèrent  eux-mêmes  à ceux  d’en- 
tre les  Supplians  , qui  eurent  l’honneur  de 
leur  parler  fur  cette  matière.  Cette  preuve 
eft  decifive  pour  faire  connoître  quelle  étoit 
alors  l’intention  de  vôtre  Majefté  , '&  celle 
de  fon.Conlèil. 

Quelque  confiderables  que  fbient  ces 
plaintes  des  Supplians  , elles  ne  compren- 
nent neanmoins  , Sire,  qu’une  partie  de 
leurs  maux:  &leur  condition  eft  maintenant 
fi  déplorable  , foit  à l’égard  de  leurs  biens , 
ou  de  leur  honneur,  ou  de  leur  vie  même, 
que  fi  vôtre  îylajcfté  ne  fe  laiflè  toucher  à 
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leurs  larmes , il  faut  qu’ils  fuccombent  fous 
le  poids  de  leur  douleur. 

Car  pour  leurs  biens , comment  les  pour- 
roient-ils  conferver  dans  les  Provinces  où  ils 
font  en  petit  nombre,  puis  que  même  ils  ne 
le  peuvent  pas  dans  les  autres  où  ils  font  plus 
conliderables  ? Car  ils  n’y  ont  prefque  plus 
de  part  aux  Confulats  , fans  lelquels  nean-  ' 
moins  il  eft  infaillible  qu’ils  Ce  verront  expo- 
fez  à toutes  les  injuftices  de  ceux  qui  fe  vou- 
dront enrichir  de  leurs  dépouillés  -,  & toutes 
les  charges  publiques  tomberont  fur  eux  avec 
tant  depefanteur,  qu’ils  ne  les  pourront  plus 
foutenir.  La  Déclaration  de  1631.  ordon- 
noit  que  les  Confulats  feroient  mipartis:  on 
les  avoit  toujours  ainfi  partagez  depuis  ce 
tems-là  -,  & cependant  tout  d’un  coup  vos 
Lieutenans,ou  vos  Intendans  en  ont  privé  en- 
tièrement ceux  de  la  R.  P.  R.  fans  aucun  pré- 
texte : car  bien  loin  d’avoir  attiré  fur  eux  l’in- 
dignation de  vôtre  Majefté , au  contraire  ils 
luy  ont  rendu  des  fervices  importans  dans  les 
Provinces  de  Guyenne  & de  Languedoc. 

Pour  leur  honneur,  hélas,  Sire,  com- 
bien ont-ils  lujet  de  gémir  de  ce  côté-là! 
Non  feulement  toutes  les  Charges , qui  font 
la  légitimé  recompenfo  de  la  vertu,  leur  font 
Reniées , contre  les  termes  fi  remarquables 
de  l’Edit  de  Nantes  : mais  les  profellions  mê- 
mes & les  emplois  un  peu  honorables  leur 
font  interdits.  On  leur  réfute  la  qualité  d’A- 
vocat  j on  les  empêche  d’entrer  dans  l’exer- 
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cicc  de  la  Médecine,  comme  n c’étoient  des 

perfonnes  notées  d’infamie  , & indignes  de 
lervir  en  aucune  maniéré  le  public. 

Quant  à leur  vie,  on  peut  dire  fànsexag- 
gerer  qu’elle  n’eft  plus  en  fureté  , depuis  la 
Déclaration  qui  regarde  ceux  qu’on  appelle 
Blafphemateurs  contre  les  myfteres  de  la  Re- 
' ligion  Catholique  : car , Sire,  fous  le  pré- 
texte de  ces  prétendus  blafphêmes,  dont  la 
connoiflànce  eft  ôtée  aux  Chambres  de  l’E- 
dit , on  peut  faire  le  procès  aux  plus  inno- 
cens.  La  moindre  parole  dite  dans  une  con- 
férence, ou  dans  un  fimple  difeoursde  Re- 
ligion , paflèra  pour  blafphematoire  dans 
l’efpnt  d’un  homme  mal  intentionné.  Tout 
paraît  blafphême  à une  perfonne  prévenue , 
& animée  d’un  faux  zèle.  Et  quelle  porte 
n’ouvre-t-on  point  par  cette  recherche  à ceux 
qui  veulent  perdre  un  voifinouun  ennemi, 
que  fa  Religion  expofe  à leur  mauvaifo  vo- 
lonté ? Auifi  depuis  cette  Déclaration  on  a 
vu  une  efpece  d’Inquifition  s’introduire  dans 
vôtre  Royaume  > contre  l’intention  de  vôtre 
Majefté.  On  a épié  les  paroles  non  feule- 
ment des  Mini  lires , mais  des  particuliers  mê- 
mes de  la  R.  P.  R.  On  a décerné  contr’eux 
une  infinité  de  prifesde  corps,  fur  des  accu- 
làtions  frivoles.  On  en  a condamné  plufieurs 
à la  mort , pour  des  termes  qu’on  leur  a ca- 
lomnieufëment  impofcz.  On  rappelle  toute 
leur  vie  palfée,  pour  examiner  ce  qu’ils  ont 
dit  depuis  dix , quinze  & vingt  ans  : & pour 
ij.j  - com- 
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comble  de  mal,  -les  Curez  fe  fontavifez  de- 
puis peu  de  jetter  des  Monitoires  vagues  & 
generaux , pour  avoir  révélation  des  paroles 
que  ceux  de  ladite  Religion  peuvent  avoir 
proférées  depuis  qu’ils  font  nez.  Ces  Moni- 
toires qui  pafîent  pour  des  moyens  religieux 
& fàcrez  , ne  manquent  pas  de  remuer  les 
cfprits  , jufqu’à  leur  imprimer  cette  penfoe 
qu’ils  peuvent  perdre  en  bonne  confcience , 
même  aux  dépens  de  la  yerité  , ceux  qu’on 
leur  dépeint  comme  des  Hérétiques,  parce 
qu’ils  s’imaginent  que  c’eft  faire  un  fàcrifice 
agréable  à Dieu.  C’eft:  là  une  invention  nou- 
velle, contraire  à l’ufàge,  à la  Juftice,  à la 
raifon,  à la  paix,  & à la  tranquillité  publi- 
que. Elle  a déjà  caufé  de  grands  malheurs, 
& elle  produira  une  dcfolation  effroyable , fl 
votre  autorité  Royale  n’en  arrête  prom te- 
ntent le  cours.  C’eft  pourquoy  vôtre  Ma- 
jefté  eft  très-humblement  fupphéc  d’y  faire 
reflexion  , & de  confiderer  en  même  tems 
les  fuites  funeftes  de  la  Déclaration  contre 
les  Blafphemateurs  prétendus  : car  tant  que 
cette  Loy  redoutable  fubfiftera , il  eft  impof- 
fible  que  vos  lujets  de  la  R.  P.  R.  puiflènt 
s’alfûrer  de  leur  liberté  ni  de  leur  vie.  En- 
core ce  péril  eft-il  de  beaucoup  accru , de- 
puis la  terrible  méthode  qu’on  a prife  de 
procéder  criminellement  contre  ceux , à qui 
l’on  impute  de  ne  s’être  pas  retirez  dans  les 
rencontres  où  ils  y font  obligez  par  vos  Or- 
donnances : bien  que  leur  retraitte  leur  foiç 

rendué 


rendue  importable  par  les  violences  qu’on 
leur  fait,  par  les  coups  dont  on  les  charges 
& par  les  empêchemens  feditieux  qu’on  op- 
poi'e  à leur  partage. 

Mais  , S 1 r.  b , ce  ferait  inutilement  que 
vôtre  Majefté  ferait  la  grâce  aux  Supplians 
de  remedier  à tous  ces  defordres , fi  fes  foins 
paternels  ne  s’étendoient  julqu’au  principal. 
Car  il  y a encore  un  mal  plus  grand  que  tous 
ceux  qui  viennent  d’être  reprefentez  j un  mal 
qui  entraîne  avec  foy  tous  les  autres  ; un  mal! 
qui  tient  lieu  de  tous  maux  à vos  fujets  de  la 
R.  P.  R.  & qui  leur  rendrait  vaines  & fans! 
fruit  toutes  les  concertions  qui  leur  ont  été 
accordées  par  les  Edits.  C’eft  la  ruine  dei 
leurs  exercices  & de  leurs  Temples,  qu’on 
attaque  depuis  quelque  tems  , & de  leurs! 
Academies  , qu’on  leur  veut  enlever  d’une  II 
maniéré  qui  les  jette  dans  une  confternation  I 
inexprimable. 

Quand  vôtre  Majefté  envoya  des  Com- 
miflaires  dans  les  Provinces  pour  en  recher- 
cher les  Titres , ceux  de  ladite  Religion  corn-  Ij 
parurent  devant  eux  fort  volontiers  , parce 
qu’ils  croient  fi  aflurez  que  la  poflêflion  de 
leurs  exercices  étoit  légitimé  , & que  bien 
loin  d’avoir  ulurpé  des  Temples  , ils  en 
avoient  perdu  plufieurs , qu’ils  ne  s’imagi- 
noient  pas  qu’on  put  rien  prononcer  à leur! 
préjudice.  Mais  aujourdhuy  qu’ils  voyent 
que  les  Commifiàires  Catholiques , fans  avoir 
eu  d’égard  aux  Edits , fans  avoir  confideré 
1 la 
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la  bonté  des  Titres  qu’on  leur  a produits, 
fans  avoir  gardé  aucune  mefure  , ont  con- 
damné prefque  tout  ce  qui  eft  tombé  entre 
leurs  mains  > & que  le  Confèil  prévenu  par 
les  écrits  de  ces  Com  mi  flaires , ne  laiflè  rien 
ou  quafi  rien  fubfifter  de  ce  qui  paflë  par 
ion  jugement -,  les  Supplians  ne  font-ils  pas 
obligez  de  s’adreflèr  à vôtre  Majefté,  com- 
me à la  fouveraine  intelligence  qui)  fait  cor- 
riger dans  l’Etat  les  abus  des  caufes  inferieu- 
res ? Il  y a plufieurs  choies  toutes  évidentes, 
qui  témoignent  qu’on  n’a  pas  agi  comme  on 
devoit  dans  la  recherche , & dans  le  jugement 
de  ces  exercices.  Mai$  pour  ne  pas  ennuyer 
vôtre  Majefté  , les  Supplians  en  remarque- 
ront feulement  icy  une  des  principales  : c’eft 
qu’il  n’y  a pas  d’apparence  que  l’Edit  de 
Nantes  , cet  Edit  qui  eft  le  grand  ouvrage 
d’un  admirable  Héros } cet  Edit  qui  fut  con- 
certé par  tant  de  fages  & illuftres  têtes  -,  cet- 
te Loy  generale  & abfoluë , que  fon  Auteur 
même  appelle  le  principal  fondement  de  l’u- 
nion , de  la  concorde  & du  retablifîèment  de 
fon  Etat  * , il  n’y  a pas  d’apparence  qu’un  Edit 
fi  important  ait  été  fait  pour  n’autorifer  rien 
dans  le  Royaume.  Cependant  c’eft  ce  qu’il 
en  faudra  dire  necefîàirement , fi  les  avis  de 
vos  Comraiflàires  Catholiques  fubfiftent  : car 
prefque  tout  ce  qu’on  a mis  fur  leur  Bureau 
a été  condamné  fans  remiflion.  Ils.fè  font 
partagez  dans  les  Provinces  fur  tous  les  exer- 
cices , fi  l’on  en  excepte  feulement  quelques- 
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uns  de  ceux  qu’on  appelle  de  Bailliage , dont 
le  nombre  eft  très-petit  : & le  Confeil  venant 
en  fuite  à vuider  les  partages,  achevé  la  rui- 
ne que  les  autres  avoient  commencée.  Ainfi 
l’Edit  de  Nantes  n’aura  fondé  prefque  aucun 
exercice  en  France  , horftnis  les  deux  qu’il 
"donne  dans  chacun  dé  vos  Bailliages.  Il  n’au- 
-ra  été  dreflè  àVec  tant  de  foin  que  pour  laifi 
•1er  les  chofes  à la  licence  des  ufurpations -, 
& les  Commiflâires  qui  furènt  envoyez  par 
«Henri  le  Grand  pour  l’executer  dans  le 
Royaume,  n’auront  rien  établi  legitime- 
•ment.  ••  >v- 

Ce  n’étoit  pas  le  fèntwnent  de  Louis  fon 
•fils , 8c  fon  fuccellêur  de  gWieulè  mémoire , 
""•lors  que  dans  les  Déclarations  de  1 62  î . 1 6 2 6. 
Si  i’6ac>.  ilordonnoit  que  l’exercice. de  la  R. 
P,  R.  lèroit  rétabli  dans  tous  les  lieux  où  il 
étoit  auparavant  félon  l'Edit.  Reconnotf- 
lànt  ainli  que  l’Edit  de  Nantes  avoit  autorifé 
les  Temples  qui  avoient  été  bâtis  avant  ces  an- 
nées. Ce  n’étoit  pas  le  fentiment  de  vôtre 
Majefté,  lors  qu’en  1649.  8c  1650.  elle  vou- 
loir que  ceux  de  ladité  Religion  jouîflènt  de 
leurs  exercices  8c  de  leursTemples,  tout  ainfi 
-8c  en  la  même  forme  qu’ils  faifoient  lors  du 
decés  du  feu  Roy  : fur  ce  jufte  fondement, 
que  les  exercices  dont  ilsétoient  en  poflefiion 
quand  Dieu  retira  ce  grand  Mbnarqne , 
étoient'ConformesàlàLoy.  Et  ce  fut  ce  qui 
• -tfobfcgeà  -encore  en  t 6f  2 . à les  maintenir  par 
■une  Déclaration  lolemnelle.  Ce  n’étoit  pas 
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non  plus  le  fentiment  de  vôtre  Majefté,  lors 
qu’elle  envoya  leldits  Sieurs  Commiflaires 
dans  les  Provinces,  puis  qu’elle  leur  enjoi- 
gnit de  garder  l’Edit  de  Nantes,^:  la  Décla- 
ration de  1629.  ce  qui  montre  bien  claire- 
ment qu’ils  n’ont  pas  fuivi  vos  ordres.  Et 
l’on  n’enfauroit  douter,  quand  on  confidere 
qu’ils  ont  condamné  des  exercices  defignez 
expreffément,&  confirmez  pofitivement  dans 
l’Edit  de  Nantes  même.  Vôtre  Majefté  qui 
ne  veut  pas  avoir  de  fujets  lans  Religion , a 
louvent  témoigné  qu’elle  n’entend  pas  qu’on 
reduilè  ceux  de  la  R.  P.  R.  à l’impollibilité  de 
fe  trouyer  dans  leurs  Aflèmblées.  Cependant 
c’eft  ce  qu’on  a fait  en  plufieurs  contrées , où 
la  diftance  des  Temples  & des  lieux  confqrvez 
eft  fi  grande,  la  difficulté  des  chemins  fi  in- 
furmontable  , la  foiblefiè  des  enfans,  l’in- 
firmité des  vieillards  , la  neceffité  de  pour- 
voir aux  affaires  publiques  & domeftiqucsfi 
incompatible  avec  ces  éloignemens  exceffifs, 
que  plufieurs  tnilliers  de  perlonnes  font  con- 
traints de  vivre  fans  exercice  de  Religion  * 
traînans  ainfi  dans  un  ennuy  inconfolable  la 
plus  malheureufe  vie  qu’on  fe  puifiè  imagi- 
ner. Cela  fuffit  pour  faire  voir  fi  les  juge- 
mens  qu’on  a rendus  jufqu’içy  fur  ces  matiè- 
res peuvent  être  approuvez  de  vôtre  Majef- 
té  , & II  elle  en  doit  permettre  la  continuation. 
Et  il  y a quantité  d’autres  raifons  non  moins 
fortes,  & de  la  dernieçe  importance,  qui  l’in- 
clineroient  £ns  (doute  à;  lçs  arrêter, -,  fi  elle 
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avoit  agréable  d’en  prendre  connoiflance , ou 
dénommer  quelques-uns  pour  les  entendre. 

L’ordre  qui  s’obferve  dans  les  Requêtes 
voudrait  maintenant , qu’après  ces  diveriès 
plaintes  les  Supplians  priflènt  leurs  conclu- 
fions,  pour  demander  à vôtre  Majefté  avec 
tout  le  refpeft  qui  luy  eft  dû , ce  qu’ils  efti- 
meroient  neceflaire  pour  leur  foulagement. 
Mais,  S ir e , comme  leur  calamité  eft  ex- 
traordinaire^ ils  ne  fuivront  point  cette  voye 
accoutumée.  Ils  connoiftent  lès  vertus  hé- 
roïques de  voire  Majefté  > ils  lavent  quelles  ^ 
-font  les  lumières  de  fbn  efprit  j quelle  eft  l’é- 
quité & la  généralité  de  Ion  ame>  quelle  la 
merveilleufe  fâgeftè  qui  aftàifonne  (es  autres 
Vertus , &q_uiluy  donne û-ne  pénétration  fans 
pareille  dans  toutes  les  chofes  qui  luy  font 
propofées.  Ils  n’importuneront  donc  point 
de  l’explication  de  leurs  demandes  un  Prince 
fi  éclairé  ; fi  fage  & fi  bon.  Ce  leur  eft  allez 
de  luy  avoir  fait  entendre  la  grandeur  de  leur 
miferé,  & dé  laifïèr  à (on  incomparable  pru- 
dence le  choix-  dès  moyens  qu’elle*  jugera 
propres  à les  en  tirer.  Ils  lecontenteront  de 
fè  mettre  entre  les  bras  de  fa  clemence , poüf 
y trouver  la  protc&ion  dont  ils  ont  bel'oin  , 
doit  pour  eux  en!  general , foie  en  particulier 
pour  les  pèrfbnriesqüe  l’amour  fêule  dé  leur 
" Religion  a fait  dgir , & que  l’innocence  de 
leur  intention  jointe  à l’humüitedè  leur1  pal 
tience  rend  dignes  de  vôtre  pitié.  * Au  nom 
de  Dieu , S i r e-  >’ 1 que  l’accès  à cette  bon  ré 
-ôvc  pater- 
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paternelle  » qui  fait  une  des  principales  parties 
de  vôtre  grandeur,  foit  permis  à des  fujets  af- 
fligez , qui  après  le  fervice  de  Dieu  n’ont  rien 
de  plus  profondément  gravé  dans  le  cœur  que 
ccluy  de  vôtre  Majeflé. 

Une  de  vos  Déclarations  leur  défend  de 
iortir  de  vôtre  Royaume  pour  s’aller  établir 
ailleurs  > ils  beniflènt  cette  Loy  qui  leurim- 
pofè  la  douce  neceiïité  de  vivre  dans  leur 
patrie-,  & ils  feront  ravis  de  pafl'er  leurs 
jours  dans  un  Etat  qui  a l’honneur  d’être  gou- 
verné par  un  Roy,  dont  la  gloire  fait  aujour- 
dhui  l’admiration  de  toute  la  terre , & dont 
-la  réputation  attire  les  peuples  les  plus  éloi- 
gnez. Mais  puis  que  les  ordres  de  vôtre  Ma- 
jefté  obligent  les  Supplians  à demeurer  dans 
les  pais  de  fbn  obeïflànce , Sire,  achevez 
de  les  y retenir  par  les  liens  de  vôtre  charité, 
& daignez  au  moins  leur  en  rendre  l’habita- 
tion poflible  : empêchant  les  mauvais  defc 
feins  de  ceux  qui  leur  enlevent  leurs  enfans 
qui  leur  arrachent  le  pain  par  le  refus  de  les 
admettre  dans  les  métiers,  qui  leur  raviflent 
leurs  biens,  qui  flêtriflent  leur  honneur,  qui 
expofènt  leur  vie  à de  continuels  périls,  & 
qui  les  privent  des  exercices  de  leur  Religion, 
fans  lefquels  la  vie  même  ne  leur  fèroit  qu’une 


longue  mort.  C’eft  à ces  chofes,  qui  font  d’une 
neceflïté  abfoluë  pour  fubfifter  en  ce  monde , 
que  les  Supplians  bornent  icy  leurs  préten- 
tions. Us  n’àfpirent  point  à de  plus  grands 
avantages  dans  Vôtre  Etat.  Tout  ce  qu’ils 
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s’y  propofènt  c’eft  d’y  vivre  Amplement  en 
paix,  &d’y  fervirDicu  avec  liberté  félon  les 
fentimens  de  leur  confcience.  Ils  s’eftimeront 
heureux  à ces  conditions j & quelque  lérvice 
qu’ils  puiflènt  rendre  à vôtre  Majefté,  quel- 
ques dangers  qu’ils  puiflcnt  efliiyerpour  (es 
intérêts , ils  ne  croiront  jamais  s’acquitter  en- 
vers un  Prince  qui  les  en  aura  fait  jouir.  Ne 
fbuffrezpas,  Sire,  que  la  haine  qu’on  leur 
porte  les  prive  de  ce  bonheur  innocent , qu’ils 
font  con lifter  à pouvoir  relpirer  librement 
dans  vôtre  Empire  * ils  n’y  feront  pas  inuti- 
les, ils  contribueront  à y faire  fleurir  le  com- 
merce , les  manufactures  & les  arts.  Leur  fide- 
lité y fera  pour  vous  à toute  épreuve,  & ils 
ne  perdront  jamais  d’occafion  de  la  témoi- 
gner, par  toutes  les  actions  qu’une  lincere& 
inviolable' obeiflànce  peut  infpirer  à de  bons 
fujets.  C’eft  ce  qui  leur  fait  lbuhaitter  prin- 
cipalement d’y  continuer  leur  demeure,  afin 
d’y  fervir  de  tout  leur  pouvoir  au  bien  de  vô- 
tre Royaume,  d’y  donner  à vôtre  Majefté 
des  preuves  confiderables  de  leur  zèle,  &d’y 
prelènter  fans  celle  des  prières  ardentes  au 
Roy  des  Rois  pour  la  profperité  de  vôtre 
Régné , & pour  la  félicité  de  vos  peuples. 

IL  î3 lacet  au  Roy. 

Sire, 

Y Os  fujetsdela  Religion  prétendue  Re- 
formée ont  fu  de  Moniteur  le  Marquis 
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de  Chiteauneuf , que  fur  la  le&ure  qui  fut  fai- 
te de  leur  Placet  le  6.  de  ce  mois  dans  vôtre 
Confèil,  vôtre  Majefté  avoit  eu  agréable  de 
leur  donner  des  Commiftàires  pour  examiner 
leur  Requête,  & leurs  autres  plaintes  : mais 
qu’on  n’y  pourrait  travailler  qu’après  la  Cam- 
pagne, où  vôtre  Majefté  fe  préparé  pour  l’exe- 
cution de  fes  glorieux  defleins.  Comme  vos- 
dits  fujets  appréhendent  avec  raifon  que  ce 
retardement  ne  les  jette  dans  une  defblation 
extrême,  ils  prennent  la  liberté  de  vousfup- 
plieravec  un  profond  refpeét,  que  puifque 
vôtre  bon  plaifir  eft  que  l’examen  de  leurs 
Griefs  foit  remis  après  le  retour  de  vôtre  Ma- 
jefté , au  moins  l’execution  des  nouveaux  Ar- 
rêts dont  ils  fe  font  plaints  dans  leur  Placet 
foit  fùrfife  jufques  à ce  tems-là  , & jufqucs 
à ce  que  lefdits  Sieurs  Commiftàires  entrent 
en  connoiflànce  decaufe.  C’eft  la  raifon  & la 
Juftice  même  qui  le  demandent  pour  eux  , 
& l’ordre  naturel  des  chofès  le  requiert.  Car 
puisque  vôtre  Majefté  veut  bien  que  ces  Ar- 
rêts foient  rapportez  devant  elle,laconfcquen- 
ce  qui  s’en  tire  naturellement  eft  que  leur  ef- 
fet doit  être  lufpendu,  jufqu’àceque  la  fur- 
prife  de  ces  Arrêts  ait  été  reconnue,  après  une 
exaéte  difcuflion , d’autant  plus  qu’il  paraî- 
tra qu’ils  font  formellement  contraires  aux 
Edits. 

Sire,  ce  n’eft  pas  un  fèntiment  d’impa- 
tience , qui  porte  les  Supplians  à faire  cette 
très-humble  priere  à vôtre  Majefté.  C’eft  la 
" R 2 con- 


Digitized 


Google 


(26°)  , 

connoiflànce  qu’ils  ont  des  maux  infinis  où 
ils  vont  tomber  infailliblement,  fi  cette  fur- 
Teance  ne  les  en  garantit.  Car  leurs  Trou- 
peaux fe  vont  trouver  fans  Miniftres  , en 
vertu  de  l’Arrêt  quileschafiej,  & les  confine; 
dans  les  lieux  où  ils  prêchent.  Ils  ne  pourront 
tenir  de  Synodes  cette  année,  à caulè  de  l’Ar- 
rêt qui  defend  aux  Miniftres  des  Egides  de 
•Fief  d’entrer  dans  ces  Aficmblées,  ce  qui  les 
jetteroit  dans  un  defordre  dont  on  n’a  point 
encore  vu  d’exemple  en  France,  depuis  qu’ils 
y ont  l’exercice  libre  de  leur  Religion.  On 
les  accablera  de  fommes  excefiives&  ruineu- 
lès , par  la  rigueur  de  l’Arrêt  qui  les  aftùjettit 
aux  conftruétions  & aux  réparations  des  Egli- 
fès  des  Catholiques.  On  leur  fera  par  tout  des 
procès  criminels,  s’ils  entreprennent  d’impri- 
mer la  moindre  chofe  en  matière  de  Religion, 
çn  fuite  de  l’Arrêt  qui  leur  en  fait  la  defenfe,  , 
quoyque  les  Edits  leur  en  donnent  la  permit  ! 
fion.  On  leur  enlevera  leurs  Confulats  mipar-  s 
tis>  & parce  moyen  on  les  dépouillera  de  leurs 
biens,  fur  le  pretexte  du  nouvel  Arrêt  qui  a été 
furpris  contre  ceux  d’Ulèz.  Ainfi  les  Sup- 
plians  le  verroient  réduits  à une  condition  in- 
fupportable , qui  leur  rendrait  non  feulement 
leur  vie  amerc,mais  leur  fubfiftance  impoflible, 
s’ils  n’obtenoient  pas  le  foulagement  neceft'ai- 
re  qu’ils  demandent  icy , avec  toute  l’humilité 
& toute  la  foumifiion  dont  ils  font  capables. 

Ce  confideré,  Sire,  qu’il  plaife  à vô- 
tre Majefté  en  attendant  que  les  Commifîài- 
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res  par  elle  nommez  travaillent  à l’examen  de 
leurs  plaintes,  accorder  auxSupplians  la  fur- 
feance  de  l’execution  des  Arrêts  cy  devant 
defigncz  -,  & faire  entendre  à Meilleurs  lès 
Minières,  &à  lès  Inrendans  & lès  Officiers 
dans  les  Provinces , que  fon  intention  Royale 
eft  qu’on  ne  fallè  point  de  nouvelles  affaires 
aux  Supplians.  Et  ils  continueront  à prier 
Dieu  pour  la  confervation  de  vôtre  augufte 
perfonne,  & pour  l’heureux  fuccés  de  vos 
armes.  ». 


III.  Tlacet  prefenté  au  Roy.  \ 


Sire, 

Os  lujets  de  la  Religion  prétendue  Re- 


formée de  Montauban  reprefentent 
très-humblement  à vôtre  Majefté,  quequoy 
qu’ils  n’ayent  jamais  manqué  à leur  devoir , 
ayans  rendu  à vôtre  Majefté  en  toutes  ren- 
contres avec  ardeur  & exactitude  leurs  très- 
humbles  obeïflànces , (comme.ils  feront  toute 
leur  vie)  de  quoy  vôtre  Majefté  ne  peut  dou- 
ter, s’il  luy  plait  de  lè  rellouvenir  , qu’en 
l’année  1650.  vôtre  Majefté  ayant  affiegéla 
ville  de  Bourdeaux , & ayant  envoyé  un  or- 
dre aux  Supplians  de  luy  lever  des  gens  de 
guerre  , ils  luy  envoyèrent  en  même  tems 
cinq  cens  hommes  armez , qu’ils  levèrent  à 
leurs  dépens.  Qu’en  fuite  en  l’année  1651. 
toute  la  Guyenne  étant  tombée  dans  une  ma- 
nifefte  rébellion , & les  ennemis  de  vôtre  Ma- 
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jefté  appuyez  par  des  Puiflances  qui  avoiem 
droit  d’y  commander,  y ayans  voulu  enga- 
ger les  Supplians,  ils  leur  refifterentdeleur 
propre  mouvement,  & fe  mirent  en  defen-  p 
fe  pour  le  maintien  de  leur  ville  au  fervice 
de  vôtre  Majefté.  Le  Sieur  Marquis  de  St. 
Luc,  Lieutenant  de  vôtre  Majefté  en  la  même 
Province,  voulant  réduire  à l’obeïfiànce  la 
ville  de  Moiftac , qui  avoit  fuivi  le  party  des 
rebelles,  & n’ayant  aucunes  Troupes  pour 
executerfon  deflein,  les  Supplians  luy  four- 
nirent douze  cens  hommes , qui  feuls  forcè- 
rent la  garnifon  qui  étoit  dans  cette  ville , 
s’en  rendirent  les  maîtres,  & emmenerent  pri- 
jonniers  le  Régiment  d’infanterie  de  Gon- 
drin  , & une  Compagnie  de  Cavalerie  qui 
étoit  dans  ladite  Place.  Et  le  Sieur  Comte 
de  Harcourt  General  de  vos  armées , venant 
en  ladite  Province  pour  foumettre  les  rebel- 
les , & dégager  les  Regimens  de  Champagne 
& Lorraine  aftiegez  dans  Miradoux,  & qui 
„ étoient  aux  abois  -,  fur  l’ordre  que  les  Sup- 
plians reçurent  de  fe  faifir  du  lieu  d’ Auvillar 
fur  la  Garonne,  diftant  à dix  lieues  de  Mon- 
tauban , ils  y envoyèrent  en  toute  diligence 
cinq  cens  hommes  , qui  favoriferent  le  paflà- 
ge  de  la  riviere  à l’armée  de  vôtre  Majefté , & 
aidèrent  à la  délivrance  de  ces  deux  confide- 
rables  Corps.  Neanmoins  comme  fi  les  Sup- 
plians avoient  été  les  plus  grands  rebelles  du 
monde , il  n’y  a aucuns  maux  que  les  Catho- 
liques deMontaubanneleuraycnt  procurez. 

Ils 
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Es  avoient , Sire,  un  College  de  fonda- 
tion Royale  à eux  accordé  par  le  Roy  Hen- 
ri III.  confirmé  par  les  Rois  Henri  IV.  & 
Louis  XIII.  ayeul&pere  de  vôtre  Majefté, 
qui  leur  fervoit  non  feulement  pour  l’inftruc- 
tion  de  leurs  enfans  ; mais  même  leur  don- 
noit  moyen  de  gagner  leur  vie , & payer  plus 
facilement  les  1 ailles  à vôtre  Majefté.  Ce- 
pendant en  l’année  1 65  9.  lefdits  Catholiques 
fur  de  faux  faits  le  firent  transférer  en  la  vil- 
le de  Puy-Laurens.  Ils  avoient  pareillement 
un  Temple , dont  la  place  leur  avoit  été  mar- 
quée par  les  Commiflaires  exécuteurs  de  l’E- 
dit de  l’an  1561.  mais  fous  pretexte  que  lors 
qu’ils  l’avoient  rebâti , ils  y avoient  joint  une 
petite  partie  d’un  Hôpital , qui  ne  faifoit  pas 
la  vingtième  partie  dudit  Temple  , & pour 
laquelle  les  Supplians  en  avoient  baillé  par 
contr’echange  une  autre  de  vingt  fois  plus 
de  valeur  : lefoits  Catholiques  le  leur  firent 
démolir  en  l’année  166  y.  & les  obligèrent  de 
s’aftèmbler  dans  un  Temple  qui  ne  contient 
qu’à  peine  deux  mil  cinq  cens  perfonnes , 
(bien  que  les  Supplians  foient  en  nombre  de 
dix  ou  douze  mille  de  ladite  Religion)  & 
qu’on  ne  peut  aggrandir,  pour  être  environ- 
né de  toutes  parts  de  places  publiques  & ina- 
liénables : & s’étans  les  Supplians  oppofez 
dans  les  voyes  de  Juftice  depuis  la  démoli- 
tion , à ce  qu’on  ne  leur  prît  pas  cette  an- 
cienne place  » qui  leur  avoit  été  marquée 
pour  ledit  Temple  -,  le  premier  Conful.pre- 
■ - R 4 nant 
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nant  cct  a£te  d’oppoficion  pour  une  rébel- 
lion , par  un  emportement  qui  n’a  pas  d’e- 
xemple , a décrété  le  Syndic  des  Supplians 
le  premier  Décembre  1668.  Mais,  Sire, 
ce  qui  les  réduit  à la  derniere  mitere,  eftde 
te  voir  privez  par  un  Arrêt  du  Confeil  ren- 
du fans  defenfe  du  Confulat , dont  ils  avoienc 
joui  entièrement  pendant  un  fiecle  , & qui 
étoit  miparti  depuis  l’année  1631.  d’où  les 
Catholiques  tirent  les  moyens  de  les  oppri- 
mer, veu  qu’étans  les  feuls  maîtres  de  la  Mai-  |j 
Ion  de  ville , non  feulement  ils  impotent  fur 
les  Supplians  ce  que  bon  leur  femble  ; mais 
mêmes  ils  fe  licentient  au  préjudice  des  Ar- 
rêts du  Confeil , de  réfuter  ceux  de  ladite  R. 

P.  R.  quand  ils  fe  pretentent  pour  être  reçus 
aux  métiers.  Et  parce , Sire,  que  lors  du- 
dit Arrêt  les  Supplians  n’ont  été  ouïs  ni  ap- 
peliez -,  que  vôtre  Majefté  eft  trop  jufte  pour 
réfuter  de  les  écouter  -,  qu’ils  font  fondez  en 
Edits  & Déclarations,  le  27.  article  de  l’Edit 
de  Nantes  les  rendant  capables  de  tenir  tou- 
tes Charges  publiques  dans  les  villes  -,  qu’ils 
payent  de  fept  portions  les  fix  des  Tailles 
qui  s’impofent  annuellement  : que  d’ailleurs 
ils  rapportent  des  Aêles  qui  n’ont  jamais  été 
vus  de  vôtre  Majeftc , & qui  les  juftifientde 
ces  prétendues  accufations  : fur  tout  un  ju- 
gement fouverain  rendu  par  le  Sieur  Hot- 
man,  Intendant  en  ladite  Province,  lorsque 
ledit  Confulat  leur  a été  ôté,  qui  les  abfout 
du  prétendu  crime  qui  a donné  lieu  audit 

Arrêt  i 
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Arrêt } que  les  faits  concerrians  le  College 
font  pareillement  faux  & fuppofez  *,  & que 
lesSupplians  ne  peuvent  fe  recueillir  dans  le 
Temple  qui  leur  refte , ni  l’aggrandir.  A cet 
caufes , Sire,  il  plaira  à vôtre  Majefté  de 
les  rétablir  audit  Confulat  & Confeil  Politi- 
que, conformément  à la  Déclaration  de  1 63 1 . 
leur  rendre  le  College  & Academie-,  permet- 
tre de  bâtir  un  Temple  dans  ladite  ville  * & 
en  caftant  & annullant  le  Decret  donné  par 
ledit  Conful , defendre  aux  Catholiques  de 
les  troubler  en  la  jouïflànce  de  l’ancienne 
place  de  leur  Temple  : & les  Supplians  con- 
tinueront à prier  Dieu  pour  la  ianté  & pros- 
périté de  vôtre  Majefté  Sacrée. 

Requête  prefentée  au  Roy  pour  les  Mirùf- 
tres  de  Fief. 

Sire, 

VOs  très- humbles  & très-obeïflàns  fujets 
de  la  Religion  prétendue  Reformée  re- 
prefèntent.avec  un  profond  refpeâ:  à vôtre 
Majefté,  que  toutes  leurs  Eglifes  fo font vues 
réduites  près  de  deux  ans  à ne  pouvoir  tenir  de 
Synodes  dans  toute  l’étendue  de  vôtre  Royau- 
me, ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé  depuis  que 
les  Rois  vos  predecefîèurs  leur  ont  accordé 
l’exercice  de  leur  Religion  en  France.  La 
caufe  de  ce  grand  mal  eftun  Arrêt  furprisen 
vôtre  Confeil  le  9.  Février  1674.  qui  ordon- 
ne qu’à  l’avenir  aucun  Miniftre  des  Seigneurs 
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de  ladite  Religion  ne  pourra  être  admis  dans 
les  Synodes , défendant  de  les  y recevoir  à pei- 
ne de  trois  mille  livres  d’amende  & de  puni- 
tion , comme  aufli  les  Députez  de  l’Acade- 
mie de  Saumur , qui  en  font  exclus  fous  les  mê- 
mes peines. 

Lafurprifedecet  Arrêt eft toute  évidente, 
puis  qu’il  renverfe également  les  Edits,  l’u- 
(àge  immémorial  & confiant , la  Difciplinc 
Ecclefiaftique  de  ceux  de  ladite  Religion  , 
& qu’il  tend  à introduire  des  confufions  & des 
defordres , contraires  même  au  forvice  de  vô- 
tre Majefté. 

Car  pour  les  Edits,  celuy  de  Nantes  qui 
tient  lieu  de  tous  porte  expreflëmcnt  dans 
l’article  34.  des  particuliers,  que  dans  tous  les 
lieux  où  l’exercice  fe  fera  publiquement , on 
pourra  faire  tous  aêtes  & fondions  apparte- 
nans  tant  à l’exercice  de  ladite  Religion,  qu’au 
reglement  de  la  Difcipline  *,  comme  tenir 
Confiftoires , Colloques , & Synodes  Pro- 
vinciaux & Nationaux  par  la  permiflion  de  fa 
Majefté  : où  l’on  ne  voit  aucune  diftinêlion 
entre  les  Miniftres  des  Fiefs  & les  autres.  Une 
même  permiflion  eft  donnée  à tous  indiffé- 
remment dans  les  lieux  où  l’exercice  eft  public: 
& l’on  ne  peut  douter  que  celuy  des  Seigneurs 
ne  foit  de  cette  nature , puis  que  l’article  7. 
de  ledit  de  Nantes  y eft  formel  j en  difant 
que  l’Edit  exercice  eft  tant  pour  eux , leurs 
familles  & fujets,  qu’autres  qui  y voudront 
aller.  Cette  derniere  claufe  témoigné  claire' 
u..>  « \ - * ment 
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mentquiln’eft  reftrcint  à perfonne  en  parti- 
culier , mais  libre  & permis  à tous  en  general } 
& par  confequent  public  : félon  la  réglé  in- 
faillible de  Droit , qui  déclaré  qu’une  chofe  eft 
publique  quand  elle  eft  ouverte  à tous.  Audi 
Louis  treiziéme  de  glorieufe  mémoire  dans 
fareponfe  Royale  au  Cahier  de  i6i6.  art.  17. 
réglant  la  qualité  de  ceux  qui  peuvent  ou  ne 
peuvent  pas  entrer  dans  les  Synodes,  s’étoit 
contenté  de  defendre  aufdits  Synodes  d’ad- 
mettre d’autres  perfbnnes  que  les  Miniftres  & 
les  Anciens , fans  y faire  de  différence  -,  com- 
me reconnoiflànt  qu’il  fuffifoit  d’être  Mi- 
niftre  ou  Ancien,  pour  avoir  droit  d’entrer 
dans  ces  Aflemblées. 

Pour  l’ufàge  & la  poftèflion , c’eft  une  cho- 
ie qui  ne  peut  être  conteftée.  Car  long-tems 
avant  l’Edit  de  Nantes,  & depuis  fans  inter- 
ruption $ les  Miniftres  des  Fiefs  ont  toûjours 
été  admis  dans  les  Synodes  indiftinétement , 
& fans  trouble  comme  les  autres.  Les  Aêtes  de 
tous  les  Synodes  en  font  foy  dans  ce  long  ef- 
pace  detems,  fi  bien  que  les  en  exclure  au- 
jourdhuy , ce  ferait  une  innovation  qui  chan- 
gerait la  difpolitionde  tout  un  liecle&  plus. 

La  Difcipline  de  ceux  de  ladite  Religion , 
dont  l’exercice  eft  permis  & autorifé  par  les 
Edits  & Déclarations,  & fous  les  réglés  de  la- 
quelle ils  vivent  dans  ce  Royaume , fait  enco- 
re une  preuve  qui  n’eft  pas  moins  forte.  Car 
cette  Difeipline  oblige  les  Miniftres  des  Fiefs 
d’affifter  dans  les  Synodes,  comme  ceux  des 
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autres  Eglifes-,  jufques  là  qu’elle  aflujettitles 
Miniftres  des  Princes  & autres  Seigneurs  qui 
fuivent  la  Cour  , & defquels  l’exercice  n’eft  ni  4 
fi  réglé  ni  fi  fixe  que  celuy  des  Seigneurs  des 
Fiefs,  à fetrouver  aux  Synodes  Provinciaux 
& Nationaux  -,  & même  à y venir  accompa- 

§nez  d’ Anciens  -,  qui  puiftènt  informer  lefdirs 
ynodes  de  leur  vie  & converfation.  Ce  fe- 
rait donc  abolir  cette  Difcipline,  & en  interdi  -p j 
re  l’exercice , contre  la  difpofition  des  Edits,  & 
l’intention  de  vôtre  Majefté , que  de  priver  les 
MiniftresdesFiefsde  l’entrée  dans  les  Syno- 
des-, puis  qu’ils  y font  obligez  par  la  nature 
de  leur  Charge  , & par  les  termes  de  cette 
Difcipline  Ecclefiaftique , dont  vos  Déclara- 
tions ont  toujours  maintenu  la  force  entre  vos 
fujets  de  la  R.  P.  R. 

Enfin  il  eft  infaillible  que  fi  l’exclufiondefi 
dits  Miniftres  avoit  lieu  , elle  ouvrirait  lai, 
porte  à des  defordres  inévitables , qui  même 
pourraient  fe  trouver  prejudiciables  aux  in- 
térêts de  l’Etat.  Car  ces  Miniftres  ne  corn-  ' 
paroiflant  point  dans  les  Synodes,  & n’ayant 
point  la  liberté  d’y  prêcher,  n’auroient  plus|i 
d’examinateurs  ni  de  J uges  competens  de  leur» 
doctrine:  de  forte  qu’ils  pourraient  facile-li 
ment  débiter  dans  leurs  Troupeaux  des  enfci-|k 
gnemens  étranges  & non  fupportables  j n’y 
ayant  point  d’autre  moyen  d’empêcher  ce 
mal»  que  de  les  ouïr  dans  les  Synodes  traitterfe 
les  points  de  la  Religion , devant  ceux  qui 
font  plus  verfez  en  ces  matières  que  le  fim- 
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pie  peuple , oû  quelques  particuliers.  Ils 
vivraient  d’ailleurs  en  indépendant  qui  n’en- 
trant plus  dans  ces  Compagnies  où  leur  con- 
duite eft  examinée,  pourraient  beaucoup  plus 
facilement  & avec  plus  d’impunité  le  licentier 
à des  avions  mauyaifes , ou  à des  dedans 
dangereux  : la  diffiçuîté  en  ce  cas  étant  plus 
grande  de  les  réprimer,  que  quand  ils  font 
obligez  de  comparaître  tous  les  ans  devant 
leurs  fuperieurs.  ..  • N ,,  ± 

«&Qn  ne  peut  pas  icy  oppofèr  l’article  if. 
de  la,  Déclaration  de  1669.  car  il . ne  parle 
en  façon  quelconque  des  Minières  : mais 
il  detend  feulement  à ceux  qui  affifteront 
aux  Synodes , de  mettre  dans  les  Tables 
de  leurs  Eglifès  les  lieux  où  l’exercice  ne  fe 
fait  que  par  privilège  du  Seigneur,  & dans 
Ion  château:  où  il  ne  s’agit  que  des  lieux  & 
des- Eglifès,  & non  pas  des  Minières  qui  par 
le  devoir  de  leur  charge  font  tenus  de  fe  ren- 
dre dans  les  Synodes,  pour  y repondre  de  leur 
doâxine  &de  leurs  mœurs:  l’intention  defà 
Majeflé  dans  cet  article  étant  évidente;  c’eft 
d’empêcher  que  les  lieux  qui  n’ont  que  le 
droit  de  Fief  ne  foient  mis  dans  les  Tables 


des  Eglifès,  .afin  qu’on  ne  les  confonde  pas 
avec  les  lieux  de  poflèflion  & de  Bailliage,  & 
qu’avec  le  tems  on  n’en  pretende  pas  tirer 
confequence  pour  établir  un  droit  purement 
réel  ; mais  non  pas  de  defendre  à leurs  Mimf- 
tres  l’entrée  des  Synodes.  Ce  qui  paraît  mani- 
feftement  de  ce  que  depuis  cette  Déclaration 
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de  1 669  lefüits  Miniftres  de  Fief  n'ont  pas 
laifte  d’être  admis  dans  les  Synodes  comme 
auparavant  fans  aucune  oppolition:  &fi  l’in- 
tention de  vôtre  Majefté  eût  été  alors  de  les  en 
exclure,  elle  s’en  feroit  expliquée  comme  a fait 
l’Arrêt,  delà  furpriiè  duquel  on  fe  plaint. 

A ces  caufes  ,Sire,  il  plaife  à vôtre  Ma- 
jefté révoquer  ledit  Arrêt  du  9.  Février  1674. 
& conferver  aux  Miniftres  & aux  Anciens  des 
Eglifes  de  Fief  la  liberté  qu’ils  ont  toujours 
eue  d’affifterdans  les  Colloques , & dans  les 
Synodes.  Et  les  Supplians  continueront  à ! 
prier  Dieu  pour  la  fanté,  la  profperité  & la 


Requête  pref entée  au  Roy  pour  les 


VOs  très-humbles  & très-fideles  fujets 
de  la  Religion  prétendue  Reformée  ont 

rrefenté  de  tems  en  tems  diverfes  Requêtes 
vôtre  Majefté  , pour  tâcher  d’arrêter  le 
cours  des  maux  dont  on  les  accable  j & la 
derniere  prcfcntée  depuis  fort  long-tems  en 
comprend  les  principaux  chefs,  fur  lefquels 
les  Supplians  efperoient  quelque  foulage- 
ment  de  la  bonté  & de  la  Juftice  de  vôtre 
Majefté , qui  avoit  ordonné  que  cette  Re- 
quête luy  feroit  lue  : mais  comme  d’un  côté 
les  grandes  occupations  de  vôtre  Majefté,  & 
d'autre  part  les  artifices  dés  ennemis  des  Sup* 


^ 

gloire  de  vôtre  Majefté. 
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plias»»  Ontéjoigné  jefqu’à  prefent  l’effet  4e 
cet  ordre , qui  foutenoit  toutes  leurs  efperan- 
ces  » & que  cependant  leur  ruine  s’avance 
toûjours,  par  lesentreprifos  continuelles  du 
Clergé  contre  eux  5 les  Supplians  attendant 
qu’il  plaife  à vôtre  Majefté  leur  faire  la  grar 
ce  de  le  faire  lire  cette  Requête  generale, 
comme  ils  l’en  fupplient  avec  un  profond  ref- 
pc&,  fe  trouvent  à prefent  dans  la  neceffité 
d’implorer  fà  protection  Royale,  fur  un  fait 
-particulier  que  l’on  preflè  contre  eux , & qui 
tend  ouvertement  à leur  demiere  ruine  , $ 


vôtre  Majefté  ne  la  prévient  par  les  ordres  & 
par  là  juftice.  Sire,  les  vexations  que  les 
Supplians  ont  fouffertes  depuis  près  de  vingt 
années  , que  le  Clergé  contre  la  difpolition 
des  Edits  s’eft  donné  la  licence  de  fe  rendre 


leur  partie,  ont  été  fi  frequentes  & fi  ruineu- 
fos  , que  la  liberté  de  leurs  consciences  & 
de  leur  fubfiftance  s’en  trouve  déjà  prelque 
étouffée  : & bien  que  les  Supplians  par  un 
zèle  exemplaire , & une  fidelité  inviolable 
dans  des  tems  difficiles , euflènt  remporté  un 
glorieux  & public  témoignage  de  la  (àtisfac- 
tion  de  vôtre  Majefté  fur  leur  conduite}  nean- 
moins bientôt  après  par  les  attaques  conti- 
nuelles du  Clergé , & contre  les  intentions  de 
vôtre  Majefté  qui  paroiflent  par  fes  Edit», 
ils  fe  font  vus  dépouillez  des  Charges , des 
emplois,  des  proférions  & des  métiers , qui 
font  ncceftàires  à l’entretien , ou  à l’honnête 
•occupation  de  la  vie.  ils  fe  font  vus  priver 
*0;  i de 
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de  rang , d’honneurs , de  biens,  & fouvent  de 
leurs  enfans  mêmes  : privez  enfin  prefque  de 
toute  liberté  durant  la  vie  , & lors  de  la  mort  : 
& pour  comble  ils  ont  vu  leur  Difcipline  Ec- 
clefiaftique  ruinée  par  divers  Arrêts  furpris  * 
en  vôtre  Confeil , une  grande  partie  de  leurs 
Temples  démolis , & leurs  exercices  de  Re- 
ligion interdits,  par  des  jugemens  où  il  ne  fè 
trouve  nul  de  leur  creance , ni  qui  vueille  re-  ' 
fifter  dans  cette  occafion  aux  impreflions , & 
auxdefirs  que  leur  infpirent  ceux  qui  travail- 
lent à cette  ruine. 

Par  de  tels  fuccés  le  Clergé  le  croyant  en 
état  de  tout  demander  contre  les  Supplians , ! 
entreprend  aujourdhuy  de  leur  faire  ôter  les 
Colleges  & Academies  qu’ils  ont  à Saumur 
& à Puy-Laurens  (bus  la  prote&ion  de  vôtre 
Majefté*  c’eft-à-dire  de  les  priver  non  plus 
par  degrez , mais  d’un  feul  coup , de  tout  ce  i 
qui  leur  refte  pour  la  confèrvation  de  cet 1 
exercice  public  de  leur  Religion , & de  cette 
liberté  de  confcience  dans  laquelle  vôtre  Ma-  > 
jefté  a toujours  témoigné  les  vouloir  mainte- 
nir : prétention  que  vôtre  Majefté  trouvera 
•non  feulement  contraire  à toute  juftice , & à 
toute  équité , mais  aufli  aux  difpofirions  for- 
melles des  Edits  , & au  bien  & à l’avantage  1 
de  vôtre  Royaume. 

En  effet,  Sire,  dès  le  moment  que  les 
Rois  predeceflèurs  de  vôtre  Majefté  crurent 
devoir  accorder  à leurs  fùjets  de  la  R.  P.  R. 
la  liberté  de  confcience,  & l’exercice  de  leur  « 

- Re- 
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Religion , ils  leur  permirent  en  même  tems 
d’avoir  des  Colleges  & des  Ecoles  publiques  > 
pour  l’inftru&ion  de  leurs  enfans  & de  leur 
jeuneflè  aux  Lettres  Divines  & humaines  : ju- 
geant que  ce  font  deux  choies  quife  fuivent 
necelîàirement } & qu’il  étoit  impoflible  de 
donner  ou  de  retrancher  l’une  avec  effet , fans 
donner  ou  retrancher  l’autre  : que  ces  Colle- 
ges étoient  les  feuls  moyens  que  ceux  de  la- 
dite Religion  pouvoient  avoir , pour  former 
& pour  intlruire  ceux  qui  les  conduilènt  dans 
l’exercice  de  leur  Religion  * & qu’en  vain  on 
leur  auroit  permis  d’avoir  des  Minières  pour 
prêcher  & pour  les  inèruire  , s’ils,  n’a  voient 
des  Academies  pour  l’inèru&ion  des  Mi- 
nières mêmes. 

J C’eft  pourquoy  l’Edit  de  Nantes  , qui 
comprend  ou  corrige  tous  les  precedens , 
marque  expreèement  entre  les  parties  de  cet 
exercice  public  le  droit  d’avoir  des  Dotteurs 
& des  Ecoliers , & une  inèru&ion  publique 
de  leurs  enfans  & de  leur  jeunelîe  , comme 
choies  inlèparables , & qui  procèdent  de  la 
même  liberté  accordée  pour  tous  les  exerci- 
ces publics  de  la  Religion  des  Supplians  ; * 
comme  cela  eft  exprès  dans  l’article  1 3.  des 
generaux,  &dans  les  articles  38.  & 43.  des 
particuliers  de  cet  Edit. 

D’où  il  paroît  combien  les  dellèins  du 
Clergé  dans  cette  prétention  nouvelle  font 
oppolèz  aux  intentions  du  grand  Roy  qui 
donna  cet  Édit.  Ce  Prince  équitable  vou- 
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lant  accorder  & maintenir  de  bonne  foy  la  li- 
berté de  confcience , & de  l’exercice  public 
de  Tes  fujets  de  la  R.  P.  Reformée  , y con- 
joignoit  comme  infeparable  celle  des  Colle- 
ges & des  Academies , fans  lefquelles  cet  exer- 
cice public  ne  pouvoit  fubfifter:  & le  Cler- 
gé tout  au  contraire,  voulant  abfolument  rui- 
ner l’exercice  public  des  Supplians  , ic  leur 
liberté  de  confcience  , travaille  à leur  ôter 
leurs  Academies , qui  en  font  les  parties  les 
plus  neceflàires , & fans  quoy  la  permiflion 
il  folennelle  de  cet  exercice  ne  feroit  qu’une 
feinte,  fins  aucune  fuite  effeélive. 

Aufli  ces  mêmes  articles  de  l’Edit  de  Nan- 
tes ne  mettent  pas  feulement  au  nombre  des 
parties  de  l’exercice  public  ces  Colleges , 
ces  Ecoles  publiques,  ces  Dofreurs,  ces  Eco- 
liers , & cette  inftruétion  publique  de  jeu- 
nefle  & d’enfans  * mais  ils  en  autorifent  le 
droit  & la  liberté  par  des  difpolitions  éviden- 
tes. 

Ainfi  quand  dans  l’article  13.  des  gene- 
raux il  eft  défendu  de  faire  aucun  exercice  pu- 
blic de  ladite  Religion , tant  pour  le  Minis- 
tère que  Difcipline , ou  inftru&ion  publique 
d’enfans  ou  autres  , fors  qu'es  lieux  permis 
& ottroyez  par  l'Edit , c’eft  manifeftement 
autorifer  cette  inftru&ion  publique  d’enfans 
ou  autres , & la  liberté  d’avoir  des  Doéteurs 
& des  Ecoliers  à inftruire  dans  les  mêmes 
lieux  permis.  Quand  dans  l’article  38.  des 
particuliers  il  eft  dit,  qu’ils  ne  pourront  te- 
nir 
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nir  des  Ecoles  publiques  , Jinon  ês  villes  ou 
lieux  où  l'exercice  public  leur  eft 
encore  décider  qu’ils  pourront  tenir  ces  Eco- 
les publiques,  dans  les  villes  & dans  les  lieux 
où  ledit  exercice  leur  eft  permis.  Et  quand 
l’article  43.  confirme  les  donations  & legs 
faits  pour  l’entretien  des  Miniftres,  Docteurs 
& Ecoliers  de  ladite  R.  P.  R.  c’eft  bien  auto- 
rilèr  le  droit  d’avoir  des  Douleurs  entr’eux 
pour  l’inftru&ion  de  ces  Ecoliers,  & des  lieux 
deftinez  pour  y fàtisfàire. 

C’eft  en  confequence  de  ces  concevons 
que  les  Supplians , bien  qu’ils  euflènt  quel- 
ques autres  Colleges  déjà  fubfiftans,  en  éta- 
blirent encore  à Saumur  & à Montauban  ; ce 
que  Henri  le  Grand  non  feulement  approu- 
va, & confirma  comme  une  fuite  legitimede 
l’Edit , par  fà  reponfe  au  Cahier  de  1602. 
mais  il  eut  la  bonté  de  contribuer  toujours 
depuis  des  fommes  confiderables  à leur  en- 
tretien. 

Le  Roy  Louis  X 1 1 1.  de  glorieufe  mémoi- 
re , pere  de  vôtre  Majefté , continua  cette  ap- 
probation , tant  par  fes  Déclarations  en  grand 
nombre,  confirmatives  de  l’Edit  de  Nantes, 
que  par  la  reponfe  exprefle  qu’il  fit  au  Ca- 
hier de  l’an  1611.  en  ces  termes  fort  confi- 
dcrables:  V Edit  le  permet , & d établir  des 
Colleges  és  villes  ou  ils- ont  exercice  public  de 
leur  Religion  , aufquels  fa  Majefté  attribué 
les  memes  privilèges  dont  jouiffent  les  autres 
repus  & approuvez  dans  ce  Royaume  : ce 
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qu’il  confirma  par  la  reponfc  qu’il  fit  encore 
à l’article  48.  du  Cahier  de  l’an  1 620.  & par  la 
continuation  de  là  libéralité  pour  la  fubfi fian- 
ce des  Academies  jufquesen  l’an  1626.  com- 
me le  tout  eft  juftifié  par  les  comptes  rendus 
au  Commifiàire  de  fa  Majefié.  Elle  pafià  mê- 
me encore  plus  loin , puis  que  fur  le  8.  arti- 
cle du  Cahier  prefenté  en  Août  1629.  pour 
la  continuation  de  cette  benificcnce  à l’en- 
tretien des  Miniftres,  College  & Academie 
de  Montauban  , elle  leur  accorda  expreflë- 
ment  cette  faveur  par  fa  reponfe. 

Enfin  vôtre  Majefié  a préjugé  ce  droit  el- 
le-même en  faveur  des  Supplians,  non  feu- 
lement en  confirmant  tous  ces  Edits , re- 
ponfes  & Déclarations  lors  de  fon  heureux 
avenement  à la  Couronne,  & par  plufieurs 
autres  qu’elle  leur  a depuis  accordées  -,  mais 
encore  par  fa  derniere  Déclaration  de  l’an 
1669.  qui  retranche  entre  autres  chofes  l’ar- 
ticle 40.  de  celle  de  1 666.  dans  lequel  le 
droit  des  Academies  étoit  confondu  avecce- 
luy  des  petites  Ecoles , & confirme  au  con- 
traire l’article  42.  des  particuliers  deJ’Edit 
de  Nantes  , qui  reconnoit  &c  autorife  leur 
fubfiftance. 

Après  quoy  les  Supplians,  qui  fous  cette 
protection  de  leurs  Souverains  ont  depuis 
70.  ans  joui  paisiblement  de  ces  deux  Colle- 
ges de  Saumur  & de  Montauban  , dont  le 
dernier  a été  depuis  peu  transféré  à Puy-Lau- 
rens  par  vôtre  Majefié , n’avoient  pas  à crain- 
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dre  qu’on  les  mît  à prefent  en  queftion  i & 
d’autant  moins  qu’ayant  perdu  ceux  de  Nî- 
mes & de  Mompellier  par  leur  impuiflânce 
à les  entretenir,  ce  qui  leur  refie  eft  bien  peu 
à proportion  de  l'étendue  des  Etats  de  vôtre 
Majefté , & du  grand  nombre  de  fcs  Sujets 
de  la  R.  P.  R. 

Mais  le  Clergé  fans  être  touché  du  relpeêf , 
& de  l’obeïflance  duc  à tant  d' Edits  & de  Dé- 
clarations i ni  par  la  vue  d’une  fi  longue  & 
fl  pailîble  pofleffion  * ni  par  le  jufte  intérêt 
de  tant  de  peuples  dont  ils  troublent  le  repos 
dans  l’Empire  de  vôtre  Majefté , prend  pour 
pretexte  de  cette  derniere  vexation  le  defaut 
prétendu  de  Lettres  Patentes  vérifiées  -,  fup- 
polant  que  c’eft  un  ufage  toujours  obfèrvé 
pour  l’établifiênient  de  tous  Colleges,  & mê- 
me que  la  derniere  claufe  de  l’article  3 8.  des 
particuliers  de  l’Edit  de  Nantes  en  prefuppo- 
fe  la  neceffité. 

Mais  outre  que  le  droit  des  Supplians  a 
un  fondement  extraordinaire  fur  les  Edits, 
qui  le  tirent  des  formalitez  de  l’ulàge  com- 
mun, il  eft  fi  véritable  qu’il  s’eft  fait  de  tout 
tems  des  établiftemens  de  cette  nature,  qui 
ont  fubfifté  fans  aucunes  Lettres  Patentes, 
que  vôtre  Majefté  a cru  en  devoir  arrêter  l’ex- 
cès par  là  Déclaration  de  1667.  où  elle  ap- 
prouve & confirme  en  general  tous  Colleges 
& Communautez  établies  fans  Lettres  avant 
trente  ans,  & cafte  tous  les  établiftemens  pos- 
térieurs qui  fè  trouveront  de  cette  qualité  : fi 
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bien  que  quand  même  ce  prétendu  defaut 
aurait  pu  être  objcfté  aux  Supplians , ils  en 
{croient  abfous  par  la  force  de  cette  Ordon- 
nance , félon  laquelle  leurs  Academies , qu’ils 
pofledent  depuis  70.  ans  , devraient  infailli- 
blement être  maintenues. 

La  claufe  de  l’art.  58.  des  particuliers  de 
l’Edit  de  Nantes  ne  leur  peut  nuire  non  plus, 
puis  qu’elle  ne  parle  que  des  Colleges  établis 
avant  cet  Edit,  par  des  provifions  precedentes 
& particulières , dont  le  Roy  par  une  grâce 
furabondante  prometroit  la  vérification  -,  & 
les  termes  en  font  exprès  : Que  les  provifions 
qui  leur  ont  été  cy-devant  accordées  pour  érec- 
tion & entretiennement  de  Colleges , feront 
vcnfiees  où  befoin  fera-i  & fort  iront  leur  en- 
tier ejfe6l.  Ce  qui  étant  une  promefle,  & 
non  pas  une  condition  , à l’égard  même  de  ces 
precedens  établiflèmens , ne  doit  pas  être  dé- 
tourné contre  les  Supplians,  pour  les  aflii- 
jettir  à des  Lettres  Patentes  particulières , lors 
de  l’établiflèment  qu’ils  feraient  à l’avenir  des 
Colleges  ou  Academies,  en  vertu  & par  la  for- 
ee  de  l’Edit  qui  le  leur  permet,  & lequel  a été 
folennellement  vérifié  dans  tous  les  Parlemens 
de  vôtre  Royaume. 

Aufli  le  Roy  Henri  le  Grand  en  l’année 
1602.  & le  Roy  Louis  le  Jufte  en  l’année 
1611.  ont  allez  expliqué  cet  art.  en  faveur 
des  Supplians  > n’ayant  pas  jugé  qu’il  fût  be- 
foin d’autre  chofo  que  de  l’Edit  même , pour 
l’établifiement  defdits  Colleges  de  Saumur  & 
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de  Montauban,  aufquels  ils  accordèrent  leur 
approbation  parleurs  reponfes,  avec  les  pri- 
vilèges dont  joutjj'oient  les  autres  dans  h 
Royaume  j fans  leur  unpofcr  aucune  ncceffité 
de  prendre  des  Lettres  particulières,  pour 
ce  qu’ils  reconnoifloient  que  ces  établiflê- 
mcns  faifoient  la  principale  partie  de  l’exercice 
public  de  ladite  R.  P.  R.  & qu’ils  étoient  au- 
torifez  par  des  Edits  vérifiez  , qui  fans  con- 
tredit font  les  Titres  des  Titres  , les  Loix 
fondamentales  de  la  fubfiftance  des  Sup-  * 
plians  dans  cette  liberté  -,  & non  feulement 
les  feules  Lettres  Patentes  dont  ils  ont  befoin , 
mais  encore  les  plus  folennelles  qui  jamais 
ayent  parti  des  mains  fâcrées  de  nos  Souve- 
rains , pour  aflïtrance  à leurs  fujets  de  leur 
protection  & de  leurs  intentions  Royales. 

Comme  c’en  en  vertu  *de  ces  Edits , re- 
ponfes & Déclarations  vérifiées , que  les  Col- 
leges de  Saumur  & de  Montauban  ont  été 
établis  & confirmez , aufîi  bien  que  le  refte  des 
exercices  publics  permis  aux  Supplians  par 
jcôtre  Majefté , &les  Rois  fes  predeceflèurs, 

& que  la  poflèflion  paifîble  en  a été  conti- 
nuée fur  ce  fondement  durant  70.  ans , le 
Clergé  ne  peut  en  demander  aujourdhuy  la 
ruine  , qu’il  ne  demande  en  même  tems  , 
quoy  qu’indireCtement , la  ruine  entière  de 
l’exercice  public  de  la  Religion  dans  laquelle 
les  Supplians  vivent , fous  la  protection  de 
vôtre  Majefté.  Et  le  même  Clergé  ne  pouvant 
pas  meconnpître  que  les  Supplians  ayent  le 
■ » S 4 droit 
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droit  de  cet  exercice  public , ne  peut  auiïi  fans 
une  évidente  contradiction  leur  contefter  le 
droit  defdits  Colleges,  qui  en  font  le  fonde- 
ment & la  plus  neceflâire  partie. 

Les  Supplians  efperent  que  vôtre  Majefté  ,1 
reconnoifl'ant  par  les  lumières  qui  accompa- 
gnent toute  fa  glorieufe  conduite,  que  cette 
entreprife  du  Clergé  ne  peut  être  que  l’effet 
du  deflein  qu’il  a formé  de  détruire  la  liberté 
de  confcience,  & l’exercice  de  la  Religion 
• des  Supplians,  & de  chaflèr  par  ce  moyen! 
tant  de  fïdeles  fujets  de  vôtre  Royaume  j & 
que  cette  violence  contraire  à vos  Edits , eft 
auiïi  contraire  à vos  juftes  intentions , & aux 
plus  véritables  caractères  du  Chriftianifme  , 
elle  ne  fouiïfrira  pas  cette  derniere  ruine  qu’on 
leur  prépare,  en  leur  voulant  ôter  ces  deux 
Academies  qui  leur  reflent  > qui  fervent  à 
maintenir  les  Supplians  dans  l’uniformité 
d’une  même  doctrine -y  qui  leur  apprend  fur 
tout  à ne  reconnoitre  ni  reclamer  après  Dieu 
d’autre  Souverain  dans  le  monde  que  vôtre! 
Majeiïé;  qui  font  abfolument  necciïaircs  pour 
le  public  ; &lefquelles  outre  l’honnête  émula-i 
tion  qu’elles  produifent  dans  les  études , font  L 
encore  des  canaux  utiles  pour  attirer  tous  les 
ans  plufieurs  richefles  étrangères  dans  vôtre 
Royaume.  -.r  t.  ttSK 

Ce  confideré  , Sire,  & que  les  Sup-E- 
plians  ne  demandent  qu’à  vivre  fous  la  jufle 
domination  de  vôtre  Majcfté  , dans  la  liber- 
té de  confcience,  & de  l’exercice  public  de  leur 
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i Religion  que  leur  permettent  vos  Edits , & 
! employer  comme  ils  ont  fait  leurs  biens  & leurs 
! vies  pour  fon  fervice  & pour  fa  gloire  ; ils 
fupplient  avec  un  très-profond  refpeét  vôtre 
Majefté,  qu’il  luy  plaife  prendre  elle-même 
i une  connoiflànce  particulière  de  cette  affaire, 
: qui  leur  importe  plus  que  la  vie  } encefaifànt 

maintenir  les  Supplians  au  droit,  & dans 
la  poflèflion  defdits  excercices,  & defdites 
Academies  -,  & jufques  à ce  , d’arrêter  le 
cours  des  jugemens  que  l’on  en  pourroit 
faire  dans  ion  Confeil  * & les  Supplians  ne 
ceflèront  jamais  de  continuer  leurs  vœux  & 
leurs  prières  pour  la  grandeur,  & pour  la  pros- 
périté de  vôtre  Majefté. 

Requête  fur  le  fujet  de  la  rencontre  du 
Sacrement. 

Sire, 

Y Os  fujets  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée de  la  Province  de  Normandie, 
remontrent  humblement  à vôtre  Majefté , 
qu’encore  que  les  Edits  & Déclarations,  & 
particulièrement  la  Déclaration  de  1669.  don- 
née pour  fervir  de  Loy  ‘à  l’avenir , & pour 
régler  les  choies  qui  doivent  être  obfervées 
par  ceux  de  ladite  Religion , leur  permettent 
de  fè  retirer  à la  rencontre  du  St.  Sacrement 
des  Catholiques  dans  les  rues  j ou  en  cas 
qu’ils  ne  iè  vueillent  pas  retirer,  ne  les  obli- 
gent qu’à  ôter  par  les  hommes  leurs  cha- 

S s peaux. 
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peaux;  ce  font  les  termes  de  l’article  3 dp 
cette  demicre  Déclaration  : & que  même  la 
Déclaration  de  1666.  dont  vôtre  Majefté  a 
reconnu  que  la  rigueur  devoit  être  modérée, 
en  la  révoquant  comme  elle  a fait  par  celle 
de  1 669.  n’eût  point  exigé  de  ceux  de  ladite 
Religion  d’autre  marque  de  refpeét  en  ces 
rencontres  , que  d’ôter  par  les  hommes  le 
chapeau  , comme  il  paroît  par  l’article  3 y. 
Cependant  le  Parlement  de  Rouen , par  un 
effet  de  fon  averfion  ordinaire  contre  les 
Supplians  , a pafle  de  bien  loin  ces  bornes 
preferites  par  la  volonté  exprefle  du  Roy  : 
car  il  ne  fe  contenta  pas  en  regîtrant  ladite 
Déclaration  de  1669.  de  réitérer  ce  qu’il 
avoit  déjà  fait  fur  celle  de  1 666.  que  le  Roy 
feroit  tres-humblement  fupphe  d’ agréer  que 
far  l’article  33.  il  fer  oit  dit , que  ceux  de  la 
R.  R.  R.  rencontrant  le  Saint  Sacrement  fe- 
raient tenus  de  fe  retirer , ou  de  fe  mettre  en 
même  état  de  rejpeSl  que  les  Catholiques , 
c’eft-à-dire  de  s’agenouîller.  Mais  de  plus 
ce  Parlement,  fans  attendre  que  vôtre  Ma- 
jefté  fe  (bit  expliquée  fur  fà  remontrance , 
comme  s’il  étoit  maître  de  l’autorité  Royale, 
a exécuté  de  luy-même  fon  projet  : car  il  a 
rendu  un  Arrêt  le  26.  Juin  1 676.  par  lequel 
on  voit  que  le  nommé  Jean  Fourgon  de  la 
R.  P.  R.  ayant  ôté  fon  chapeau  à la  rencon- 
tre dudit  St.  Sacrement , & ainfi  ayant  fatis- 
fait  aux  ordres  de  vôtre  Majefté , neanmoins 
il  ne  laiflà  pas  d’être  arrêté  dans  la  rué  par 
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le  Prêtre  qui  porcoit  le  Sacrements  & d’être 
par  luy  tiré  & mené  à la  Cour  l’audience 
Séante , laquelle  au  lieu  de  blâmer  l’empor- 
tement dudit  Prêtre  , approuva  fon  aftion, 
déclara  à bonne  caufe  fon  entreprife , & con- 
damna ledit  Fourgon  à vingt  livres  d’amen- 
de , aux  dépens  du  Prêtre,  & au  coût  de  l’Ar- 
rêt, &en  cas  de  récidivé  a punition  corpo- 
relle : enjoignant  de  plus  à tous  ceux  de  la 
R.  P.  R.  de  fc  mettre  à genoux  en  la  prefen- 
ce  du  St.  Sacrement  s’ils  ne  lé  retirent  j 6c 
ordonne  que  ledit  Arrêt  fera  lu  , publié  6c 
affiché,  afin  qu’on  n’en  prétendît  caufe  d’i- 
gnorance i ce  qui  en  effet  fut  exécuté  le  mê- 
me jour  à fon  de  trompe  & cri  public,  par 
les  carrefours  & autres  lieux  de  la  viHe  de 
Rouen.  Cette  rigueur  exceffive  fe  pratique 
de  même  avec  la  derniere  feverité  dans  les 
Jurifdi&ions  fubaltcrnes  de  la  Province  de 
Normandie,  comme  en  font  foyles  Senten- 
ces rendues  en  divers  lieux , & nommément 
celle  du  Bailliage  de  Rouen  du  5».  Mars  1 676. 
par  laquelle  Catherine  le  Loru , de  la  Reli- 
gion prétendue  Reformée  , qui  fe  retirait  à 
la  rencontre  du  St.  Sacrement  dans  la  rue , 
mais  qui  en  fe  retirant  fe  vit  arrêtée  & rete- 
nue de  force  & par  violence,  fut  neanmoins 
condamnée  Amplement  pour  avoir  refufé  de 
fe  mettre  à genoux , à vingt  livres  d’aumônes, 
aveedefenfe  de  récidiver  à peine  de  puni- 
tion corporelle  j & à elle  enjoint  à l’avenir 
de  fe  mettre  à genoux  en  de  pareilles  ren- 
& j m con- 
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contres , ou  de  fe  retirer.  Ce  qui  efl:  d’au- 
tant plus  étrange,  que  le  Roy  dans  Tes  Dé- 
clarations n’avoit  point  fait  de  mention  des 
femmes  , mais  feulement  des  hommes , en 
les  obligeant  à ôter  le  chapeau  , & laiiïânt 
ainfi  les  femmes  dans  leur  liberté , parce  que 
leur  lîmple  prefence  dans  ces  occafions  ne 
(àuroit  faire  d’irreverence  ni  de  feandale. 
Autre  Sentence  fut  donnée  au  Siégé  de  Cau- 
debec  le  14.  Février  1676.  à la  Requête  du 
Procureur  du  Roy  dudit  lieu  , par  laquelle 
Jeanne  Gilles , de  la  R.  P.  R.  étant  dans  le 
Prétoire  à attendre  l’expedition  d’une  caufe 
qu’elle  pourfuivoit , ayant  refufé  de  fe  met- 
tre à genoux  au  fon  d’une  clochette  qui  pafloit 
paruneruë  éloignée,  fans  qu’on  vît  aucune 
chofe , fut  condamnée  & par  corps  à vingt 
livres  d’amende  j pour  laquelle  femme  elle  fut 
effeéHvement  à l’heure  même  conllituée  pri- 
fonniere  dans  les  priions  dudit  Caudebec  : 
par  une  entreprife  d’autant  plus  étonnante , 
que  les  Déclarations  du  Roy  ne  parlent  que 
des  rencontres  du  Saint  Sacrement  dans  les 
rues,  & ne  s’étendent  pas  fur  ceux  qui  font 
renfermez  dans  des  maifons , où  l’objet  de  l’a- 
doration des  Catholiques  n’entre  point , & 
où  par  confequent  ils  doivent  jouir  d’une  en- 
tière liberté.  Ces  jugemens  rigoureux  qui  font! 
aujourdhuy  autorifez  dans  la  Province  par«* 
l’Arrêt  dudit  Parlement , font  voir  qu’il  n’y  a 
plus  de  repos  ni  de  fureté  pour  ceux  de  la 
R. P. R.  dans  la  Normandie:  qu’ils  ne  fàu- 

roient 
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roient  plus  aller  ni  venir,  trafiquer  ni  négo- 
cier , donner  ordre  à leurs  affaires  ni  fubfîfler 
en  aucune  maniéré  : qu’à  chaque  fois  qu’ils 
fortiroient  de  leurs  maifons  ils  s’expoferoicnt 
à des  amendes,  à des  empriibnnemens  & à 
des  punitions  corporelles;  qu’ainfi  leurs  biens, 
leur  liberté,  &lcur  vie  feraient  en  un  conti- 
nuel danger  , & en  un  péril  inévitable;  ce 
qui  ferait  incompatible  avec  la  liberté  de  con- 
iciencc  qui  eft  accordée  dans  ce  Royaume  , 
avec  l’article  6.  de  l’Edit  de  Nantes,qui  por- 
te en  termes  formels  que  ceux  de  ladite  Reli- 
gion, ne  pourront  être  enqttis , vexez,  mo- 
le fiez,  ni  ajlraints  à faire  chofe  pour  le  fait  de 
la  Religion  contre  leur  confcience , ni  pourrai - 
fon  d'icelle  être  recherchez . A ces  caufes , 
Sire  , qu’il  plaife  à vôtre  Majefté  caf- 
ler  & annuller  l’Arrêt  dudit  Parlement  de 
Rouen  du  26.  Juin  1 676.  & en  ce  fàilànt  or- 
donner que  ledit  Fourgon  fera  rembourfé, 
tant  des  vingt  livres  d’amende  où  il  a été  in- 
juftement  condamné , que  des  dépens  mal 
ajugez  audit  Prêtre,  qui  fera  contraint  de  les 
reftituer:  que  l’article  3 3.  de  fà  Déclaration  de 
1 66p.  fera  exécuté  felon  fa  forme  & teneur, 
fans  l’outrepaffer  ni  aggraver  ; avec  defenfes  à 
toutes  perfonnes,  d’empêcher  ceux  de  ladite 
Religion  de  fe  retirer,  comme  auffi  de  leur 
fermer  leurs  portes  quand  le  Saint  Sacrement 
paflè:declarer  que  l’intention  de  vôtre  Majefté 
n’a  point  étéd'afliijettir  à aucune  chofe  ceux 
qui  font  dans  des  maifons  publiques  ou  parti- 
culières, 
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cuîiercs  , où  le  St.  Sacrement  n’entre  point. 
Et  parce  que  ledit  Parlement  de  Rouen  fe 
montre  en  toutes  chofes  partie  contre  ceux 
de  la  R.  P.  R.  luy  interdire  & à tous  autres 
Juges  de  fon  reftort  la  connoiflince  des  affai- 
res qui  peuvent  naître  de  ces  rencontres  du  St. 
Sacrement,  & de  toutes  autres  concernantes  le 
fait  de  la  Religion  P.  R.  & l’execution  des 
Édits  -,  pour  être  ladite  connoiiïànce  renvoyée 
par  devant  les  Sieurs  CommifTaires  départis 
par  vôtre  Majefté  en  chaque  Généralité,  con- 
formément à l’Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  24.. 
Avril  1667.  &par  eux  procédé  contre  les  in- 
fraéteurs  des  Edits  & Déclarations , comme 
contre  des  perturbateurs  du  repos  public. 
Et  les  Supphans  continueront  à prier  Dieu 
pour  la  gloire  de  vôtre  Majefté  , & pour  la 
profperité  de  fon  regne. 

Requête  prefentée  au  Roy , pour  les  enfans 
que  l'on  fait  opter  à fept  ans. 

Sire, 

Os  fujets  de-la  Religion  prétendue  Re- 


formée remontrent  très-humblement  à 


vôtre  Majefté  , que  l’enregîtrement  de  fa 
Déclaration  du  17.  Juin  dernier  les  plonge 
dans  une  defolation  , qui  leur  laifle  à peine 
la  liberté  de  fe  reconnoître.  Ils  ofent  pour- 
tant encore  recourir  à vôtre  Majefté  , per- 
fuadez  qu’étant  comme  ils  font  fes  très-hum- 
bles 6c  très-fideles  fujets,  l’accès  de  fa  jufti- 


ce 


Digitized  by  Google 


( .*87) 

pt  ce  ne  leur  fera  pas  interdit  -,  & qu’à  l’imita- 
aa  tion  de  Dieu  qui  écoute  toujours  la  voix  des 
:c  affligez,  elle  ne  rejettera  pas  leurs  plaintes, 
an  Dans  cette  confiance,  Sire,  abbatus  aux 
at  pieds  de  vôtre  Majefté , ils  la  fupplientavec 
à tout  le  refpeét  dont  ils  font  capables  , de 
Dit  confiderer  que  cette  Déclaration  eft  direéte- 
iiii  ment  contraire  à l’Edit  de  Nantes  fous  le- 
w quel  ils  vivent , & qui  leur  a été  donné  comme 
x une  Loy  perpétuelle  & irrevocable  : car  outre 
e qu’en  general  cet  Edit  a fuppofé  neceflàire- 
„ ment , qu’ils  jouïroient  dans  votre  Royau- 
5 me  de  tous  les  droits  tant  naturels  que  ci- 
E vils , qui  font  communs  à tous  vos  fujets  -,  & 
j qu’entre  ces  droits  celuy  qui  rend  les  pères 
^ éc  meres  maîtres  de  l’éducation  de  leurs  en- 
fans,  même  au  delà  de  l’àge  de  puberté,  eft 
un  des  des  plus  forts  & des  plus  (àcrez , il  a 
fur  ce  fujet  des  articles  clairs  & inconteftables. 

L’article  18.  defend  expreflément  d’enle- 
ver par  force  ou  induétion , contre  le  gré  de 
leurs  parens , les  enfans  de  ladite  Religion , 
pour  les  faire  batifer  ou  confirmer  dans  l’E- 
glife  Catholique.  Cette  defenfe  s’entend  fans 
contredit  au  delà  de  fopt  ans  , puis  qu’on 
ne  confirme  qu’après  cet  âge  -,  & fi  l’on  n’a 
pas  difertement  expliqué  jufqu’à  14.  ans  , 
c’eft-à-dire  pour  tout  le  tems  auquel  les  en- 
fans  n’ont  point  de  volonté  , c’eft  qu’on  la 
prefuppofé  comme  une  maxime  qui  n’a  ja- 
mais été  révoquée  en  doute.  Dans  ce  mê- 
me elprit  l’article  38.  des  particuliers  porte, 
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que  les  peres  faifans  profeflîon  de  ladite  Re- 
ligion , pourront  pourvoir  à leurs  enfans  de 
tels  éducateurs  que  bon  leur  fcmblera , & en 
fubftituer  un  ou  plufieurs  par  teftament , co- 
dicille , ou  autre  déclaration  paflee  par  de- 
vant Notaire , ou  écrite  & (ignée  de  leur  main. 
Vôtre  Majeftc  , Sire,  eft  très-humble- 
ment fuppliée  de  pefer  exa&ement  la  force 
de  ce  terme  d’éducateurs,  même  après  la  mort 
des  peres  ; car  il  montre  clairement  que  l’E- 
dit a regardé  le  droit  des  peres  fur  leurs  en- 
fans , non  feulement  comme  inviolable  pen- 
dant leur  vie,  mais  comme  un  droit  qui  s’é- 
tend même  au  delà  de  leur  mort  j que  nul 
zèle  de  Religion , ni  autre  pretexte  ne  peut 
troubler  * & qui  bien  loin  d’être  limité  à fept 
ans , fe  foutient  & fe  conferve  pendant  tout 
le  cours  de  l’éducation , laquelle  commence 
à peine  dans  ce  premier  âge  , & (e  trouve 
même  fort  reftreinte  quand  on  la  termine  à 
I4.qui  eft  le  tems  de  la  puberté. 

L’Edit  de  Nantes , Sire,  n’a  pas  été  la 
première  Loy.  Par  le  Cahier  répondu  en  l’an- 
née 1571.  fous  le  régné  du  Roy  Charles  IX. 
dans  les  tems  les  plus  fâcheux  pour  ceux  de 
la  R.  P.  R.  on  trouva  ce  droit  des  peres  fi 
‘inébranlable  , qu’il  fut  dit  lur  le  24.  article 
qu’ils  ne  feroient  point  empêchez  en  l’in- 
ftruébion  de  leurs  enfans  félon  leur  Religion 
& confidence*  &qu’après  la  mort  des  peres 
les  enfans  (croient  entretenus  dans  la  même 
Religion  , jufqu’à  l’âge  de  14.  ans  accom- 
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plis,  où  ils  feroient  en  liberté.  Mais  aücun 
des  Rois  vos  predeceflèurs  ne  l’a  ordonné 
plus  authentiquement  que  vôtre  Majefté  : caf 
outre  plufieurs  Arrêts  rendus  en  fort  Conftil 
d’Etat  dans  les  années  1663.  & 1665.  ^ 
ibnt  exprès  fur  ce  fujet  > là  Déclaration  de 
1665».  porte  en  termes  exprès,  qu’il  eft  fait 
defenfe  à toutes  perfonnes  non  feulement 
d’enlever  les  enfans  de  ladite  Religion  ; niais 
aüfli  de  les  induire , & leur  faire  foire  aucune 
déclaration  dé  changement  de  Religion  avant 
l’âge  de  14.  ans  accomplis  pour  les  mâles* 
& douze  ans  pour  les  femelles  : & en  atten- 
dant qu’ils  ayent  atteint  cet  âge  , que  lèS 
enfans  nez  de  peres  de  ladite  Religion , de- 
meureront és  mains  de  leurs  pârens  de  ladite 
Religion  -,  & tous  ceux  qui  les  détiendront 
contraints  de  les  rendre , par  les  voyes  ordi- 
naires & accoutumées.  Cela  même  a encore 
été  confirmé  parmi  Arrêt , que  Mr.  l’Arche- 
vêque de  Reims  a fait  rendre  au  mois  d’ Août 
1 6/6.  par  lequel  il  a fait  expofer  & foit  jrn- 
-ger  , qu’aucune  fille  ne  fera  reçue  dans  la 
Maifbn  de  la  propagation  de  la  Foy  à Sedan, 
qu’elle  n’ait  atteint  l’âge  de  12.  ans  accom- 
plis , & qu’elle  n’ait  foit  paroître  un  véritable, 
defir  de  converfion  * prefuppofont  qu’il  ne 
peut  y avoir  de  converfion  effective  qu’à  cdt 
âge.-  : 

Puis  que  vôtre  Majefté  , Sîré  , daigne 
encore  ouïr  les  très-humbles  remontrances 
des  Supphans,  qu’elle  leur  permette  s’il  luy 
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plaît  , de  luy  marquer  qu’on  trouvera  beau- 
coup de  différence  entre  fa  Déclaration  de 
1 669.  & celle-cy.  La  première  laiffoit  à la 
nature  fes  privilèges  -,  à la  conlcience  les  mou- 
vemens  -,  aux  Droits  Civils  & Canoniques 
leurs  principes  -,  aux  Parlemens  leurs  réglés  . 
confiantes  & ordinaires  > aux  nations  étran- 
gères un  exemple  de  leur  imitation  -,  à la  Re- 
ligion Catholique  Apoftolique  & Romaine  la 
gloire  de  garder  des  mefures  d’équité , con- 
formes à la  pratique  de  toute  l’ancienne  Egli- 
se : au  lieu  que  cette  nouvelle  Loy  s’éloigne 
de  tous  ces  caraCteres.  La  nature  gémira  de 
voir  ôter  les  entàns  du  fcin  de  ceux  à qui 
elle  les  a donnez , plus  à lèpt  ans  qu’aupara- 
vant , puis  que  c’eft  proprement  à cet  âge 
que  commence  l’éducation,  & que  les  peres 
entrent  véritablement  en  poffeflîon  de  leurs 
droits.  La  conlcience  desSupplians  fe  trou- 
vera troublée  de  la  manie»;  du  monde  la  plus 
douloureulè  : car  l’autorité  paternelle  eft  un 
des  plus  indifpenfables  devoirs  dont  la  con- 
fidence eft  obligée  de  rendre  compte  à Dieu , 
& elle  eft  refponlàble  devant  luy  de  tout  ce 
que  l’enfant  fait,  pendant  tout  le  tems  que 
la  nature  l’a  mis  comme  en  dépôt  entre  les 
mains  du  pere , & qu’elle  l’a  chargé  de  fa  di- 
rection. Le  Droit  Civil  & Canonique  s’ex  - 
plique encore  pour  les  Supplians  -,  car  ft 
les  enfans  (ont  en  droit  avant  l’âge  de  puber- 
té de  faire  choix  d’une  Religion , qui  eft  l’ac- 
te le  plus  important  de  la  vie  , pourquoyne 
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peuvent-ils  ni  ceftfer,  ni  porter  ttanbignagc'va* 
îable  en  juftice,  ni  faire  des  voeux , ni 
fer  aucun  aéfce  de  propre  volonté  ? VosParv 
iemens  , Sire,  qui  fuivant  ces  principe^ 
n'ont  jamais  fournis’les  enfans  uilx  peines  ca> 
pirales , fe  trouveront  obligez  d'abolir  cet 
ufige  de  tous  les  peuples  & de  tous  les  fie* 
blés  rj  car  en  rendant  les  enfans  de  fepc  ans 
capables  de  changer  de  Religion , on  les  fend 
capables  en  même  tems  de  tomber  dans 
le  crime  de  ceux  qu'on  appelle  Relaps  , 66 
on  les  loumetaux  peines  capitales  portées 
par  vos  Ordonnances.  Les  nations  étrangè- 
res & les  Infidèles  mêmes  fe  croiront  autori- 
fez  par  cet  exemple , contre  ceux  qui  pro« 
fefient  une  Religion  contraire  à la  leur.  En- 
fin la  Religion  Catholique,;  Âpoftolique  & 
Romaine nefiftrouvera pas  honorée,  quand 
on  dira  qu'cite  reçoit  des  convenions  i fepü 
àns,  c’efi-à-dire  dans  un  âge  où  la  raifonn’^ 
rien  de  fixe,  ni  le  jugement' rien  de  réglé i 
éù  par  conlequent  le  changement  de  Reli* 
gion  ne  fauroit  procéder  d’un  choix  legiti-1 
me.  On  pourra  ajoûter  qu’elle  s'écarte  de  la 
pratique  de  l’Egliië  Chrétienne  -,  car  en  fup- 
pofant  les  Supplians  comme  Hérétiques  û 
éft  confiant  que  jamais  l’ancienne  Eglife  n’a 
ôté  les  enfans  impubères  à Ceux  qu’elle  re- 
gardoit  comme  Infidèles , & qui  vivoient  dan» 
une  même  foeieté  civile. 

Il  eft  inouï  jufqu’à  prêtent  parmi  les  Chré- 
tiens, & dans  toutes  les  nations  du  monde , 
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■qu’on  ait  limité  à fept  ans  la!  puiflance  pater- 
nelle, principalement  pour  la  Religion.  Un 
des  plus  grands  Docteurs  de  l’Eglilé  Catho- 
lique décidé,  qu’on  ne  doit  point  batifer  les 
enfans  des  Juifs  contre  le  gré  de  leurs  peres 
par  deux  raifons  -,  l’une , que  la  pratique  de 
l’Egliiè  ne  l’a  jamais  approuvé:  l’autre,  que 
la  juftice  naturelle  y reiifte.  En  effet  quand 
quelques  Rois  d’Efpagne  ou  de  Portugal, 
comme  Sifebut  & Emanuel  II.  ont  voulu  l’en- 
treprendre, le  Concile  I V.  de  Tolede  s’eft  op- 
poié  à l’aélion  du  premier , & tout  le  monde, a 
condamné  celle  de  l’autre  : & Oforius  Evêque 
célébré,  qui  rapporte  l’Ordonnance  d’Ema- 
nuel  pour  faire  enlever  les  enfans  mâles  des 
Juifs  au  deflous  de  14.  ans  , dit  que  ce  fut 
une  aétion  qui  n’étoit  fondée  ni  en  Loy  ni 
en  Religion , quoy  qu’elle  femblât  procéder 
d’une  bonne  intention , & qu’elle  eût  une  ap- 
parence de  pieté  -,  parce  que  Dieu  demande 
des  hommes  un  facnfice  volontaire  , & ne 
veut  point  qu’on  force  les  confciences.  A 
quoy  il  ajoute  ces  circonftances  terribles , 
qüe  ces  malheureux  peres  fe  portèrent  juf- 
ques  à l’excès  de  jetter  leurs  enfans  dans  des 
puis,  & de  s’y  jetter  avec  eux.  Les  Supplians 
ne  craignent  rien  de  femblable  par  la  grâce 
de  Dieu , & par  la  juftice  de  vôtre  Majefté  -, 
cependant  la  Déclaration  ne  fauroit  s’exé- 
cuter contre  eux  que  d’une  maniéré  très-fu- 
nefte. 

Qffon  ne  dife  pas  qu’elle  n’ordonne  point 
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d’arracher  les  enfans  du  feir 


& qu’clle  les  met  Amplement  en  liberté  de 
choifir  la  Religion  Catholique  :*  càr  en  pre- 
mier lieu  i il  ne  faut  pas  cônfiderer  la  force 
comme  faite  aux  enfans  , mais  comme  faite 
^ux  peres  , à qui  la  nature  les  a donnez. 
C’eft  le  fentiment  & le  raifonnement  du  mê- 


me Do&eurqüi  vient  d’être  cité  -,  On  feroir, 
dit-il’,  injufticc  aux  Juifs  fi  on  batiiôit  leurs 
enfans  contre  leur  gré  i car  on  leur  ravirait 
la  puiflànce  paternelle  qu’ils  ont  fur  leurs  en- 
fàns.  Il  ajoûte  que  c’eft  ce  que  l’Eglife  n’a 
jamaisfait,  lors  même  qu’elle  a eu  des  Prin- 
ces Catholiques,  comme  Conftantin  & 1 heo- 
v dote,  qui  l’auroienc  fans  doute  permis  fi  cela 
n’avoit  été  contraire  à la  droite  raifon.  Aufîi 


l’Edit  de  Nantes  dans  l’article  1 8.  defend  éga- 
lement la  force  & l’indu&ion.  Il  qualifie 
l’une  & l’autre  un  enlevement:  & toutes  les 


Ordonnances  ont  aulfi  feverement  puni  le 
rapt  deperfuafion,  que  celuy  de  violence. 
Mais  en  deuxième  lieu  , l’âge  de  fept  ans 
n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  autant  de  force 
& de  contrainte  , que  ii  on  raviflbit  les  en- 
fàns  à la  mammelle  : car  fi  le  droit  naturel 


& civil  met  les  enfans  en  la  puiflànce  des  pe- 
res jufqu’à  l’âge  de  puberté  , c’eft  la  même 
chofe  de  les  ©ter  à fept  ans,  que  de  le  faire 
dès  le  berceau  j puis  que  la  puiflànce  pater- 
nelle s’y  trouve  également  violée. 

Si  l’on  dit  que  les  enfans  de  fept  ans  font 
capables  de  péché  mortel , & qu’ainfi  ils  peu- 
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vent  faire  choix  d’une  Religion  } outre  qu*à 
parler  généralement  ce  principe  eft  fort  in- 
certain , 6c  qu'il  feroit  étrange  de  juger  les 
Supplians  par  des  maximes  qu'ils  ne  recon- 
noiftènt  pas  , qui  ne  voit , Sire,  que  U 
çq nfequence  n’eft  pas  jufte , & qu’il  y a gran- 
de différence  entre  les  premières  idées  du 
t>ien  6c  du  mal  » que  les  enfans  peuvent  avoir 
dans  les  actions  de  la  vie,  6c  le  difcernement 
des  Religions,  ou  plutôt  la  détermination  à 
oublier  ia  creance  dans  laquelle  ils  ont  été 
élevez  , pour  en  fuivre  une  qui  leuF  eft  in- 
connue, ç’eft- à-dire  un  choix  qui  eft  le  plus 
grand  effort  de  l’efprit  de  l’homme , quand  il 
cherche  uniquement  fon  falut? 

Les  Supplians  ne  toucheront  point  icy  les 
triftes  6c  facheufes  fuites  de  l’execution  d’unç 
loy  qui  leur  paroit  il  dure-,  le  delefpoir  des 
peres  6c  des  meres  -,  la  difeorde  inévitable  en- 
tre eux  6c  leurs  enfans  i le  changement  de  l’é- 
ducation naturelle,  qui  commence  par  la  fôu- 
mifllon  auxvolontez  des  peres,  pour  fe  for- 
mer à celle  des  Magiftrats  6c  du  Souverain, 
6c  pour  devenir  un  bon  citoyen  -,  la  fuite  for- 
cée de  plusieurs  familles  hors  du  Royaume} 
le  libertinage  des  enfans  qui  ne  craindront 
plus  de  correction  , 6c  qui  auront  toujours 
un  prétexté  pour  s’y  fouftraire*  l’apprehcn- 
lion  de  la  fécondité  des  mariages  qui  eft  le 
loutien  des  Etats  ; enfin  l'alienation  des  eft 
pries  , 6c  mille  autres  inconveniens  dans  la 
lbcieté  civile,  Les  Supplians , Sire>  font 
...  ï côn- 
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convaincus  avec  toute  la  terre  , qu  il  n y a 
rien  dont  l’execution  foit  impoftible  à vôtre 
Majefté  : mais  ils  lavent  auflï  que  vôtre  Ma- 
jefté fe  plaît  à temperer  fon  autorité  & fon 
pouvoir,  parlàbonté&par  là  juftice*  à l’e- 
xemple de  Dieu  même , qui  ne  déployé  ja- 
mais là  puiflànce  infinie  for  fes  créatures, 
qu’il  ne  les  regarde  en  même  tems  des  yeux 
de  là  compaffion:  C’eft  donc  vôtre  juftice, 
Sire,  que  les  Sùpplians  implorent  dans  l'eifr 
cés  de  leur  douleur.  C’eft  à elle  qu’ils  adres- 
sent leurs  voix  & leurs  larmes  : & fans  man- 
quer au  refpeét  qu’ils  doivent  aux  ordres  de 
vôtre  Majefté,  c’eft  à elle  qu’ils  oient  dire, 
qu’ils  aimeroient  mieux  foufïrir  toutes  fortes 
de  maux,  & la  mort  même,  que  de  fe  voir  le- 
parer  de  leurs  enfans  dans  un  âge  fi  tendre , 
& de  ne  pouvoir  plus  rendre  à Dieu  le  compte* 
qu’ils  luy  en  doivent,  félon  leurs  obligations 
& leur  confoience. 

A ces  c au/e  s , Sire,  plaife  à vôtre  Maf- 
jefté,  en  révoquant  la  Déclaration  nouvelle 
du  17.  Juin  dernier,  d’ordonner  que  celle  dïi 
mois  de  Février  1669.  fera  executée  lèlon  la. 
forme  & teneur.  Et  les  Sùpplians  continue- 
ront leurs  vœux  & leurs  prières  pour  la  lànté 
& profperité  de.  vôtre  Majefté  , & pour  la 
gloire  de  fon  Régné. 

« .•  ••  • • 
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r Requête  prefentée  au  Roy  pour  deux  Of- 
ficiers dépouillez,  de  leurs  Charges. 

e • ...  •»  . . 

Sire, 

T7Qs  très-humbles  & très-fidelesfujets  de 
; V la.  Religion  prétendue  Reformée  fe  jet- 
tent,aux  pieds  de  vôtre  Majefté , & y viennent 
verfèr  leurs  larmes.  Leur  rmfere  & leur  dou- 
leur font  fi  grandes , qu’à  peine  leur  laifïènt- 
elles  allez  de  force  pour  vous  faire  ouïr  leur 
trille  voix.  Ils  s’attcndoient  de  goûter  avec 
vos  autres  fujets  les  fruits  de  cette  glorieufe 
paix , que  vôtre  Majefté  vient  de  donner  à 
toute  l’Europe  -,  & cependant  ils  ont  le  mal- 
heur d’en  être  privez,  & de  trouver  même 
la  ruine  de  leur  repos  dans  le  fein  de  la  felici- 
• té  publique.  Ils  voyent  avec  une  affliélion 
inexprimable  leurs  Eglil'es  condamnées , leurs 
Temples  abbatus,  leurs  Miniftres  mal-trait- 
tez  ôç  emprifonnez , leurs  enfens  ravis  par  for- 
ce d’entre  les  bras  de  leurs  peres  & de  leurs  me- 
res , leurs  malades  tourmentez  dans  leurs  lits , 
leurs  artifans  exclus  des  métiers , & empêchez 
de  pouvoir  gagner  leur  vie  -,  les  perlonnes 
qui  font  parmy  eux  d’une  condition  plus 
JiQnnête , privées  des  proférions  où  le  mérité 
& la  capacité  ouvrent  la  porçe  à tout  le  mon- 
de i & c’eft  avec  le  dernier  étonnement  qu’ilst 
viennent  d’apprendre,  qu’on  veut  dépouiller 
de  leurs  Charges  le  peu  d’Officiers  qui  leur 
relie  d*m$  lç  Royaume,  en  leur  enjoignant 
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de  s’en  defarre  fans  aucun  autre  fujet  tfèeccv 
luy  de  leur  Religion.  C’eft  ce  que  témoigné 
l’Arrêt  qui  fut  furpris  dans  vôtre  Confeii  Sa- 
medi premier  jour  de  ce  mois,  contre  les 
SieursDaniel  & Pierre  Filés  ; l’un  Receveur 
general  du  Taillondela  généralité  de  Mont* 
pellier,  & Payeur  triennal  idcsgages  des  Of- 
ficiers de  la  Cour  des  Comptés Aides  & Fi- 
nances de  ladite  ville  ; l’autre  Receveur 
payeur  des  Colleges  & Univerfitezde  vôtre 
Province  de  Languedoc;  tous  deux  reçus 
dans  leurs  Charges  avec  la  claufede  laReli- 
giôn  prétendue  Reformée  ; tous  deux  làns 
reproché  dans  leur  adminiftration  & dans 
leur  vie  ; tous  deux  ayant  plus  de  vingt 
années  d’exercice  avec  une  approbation  uni- 
verfelle  *,  & neanmoins  il  leur  eft  ordonné  de 
£è  défaire  de  leurs  Offices  en  faveur  de  per- 
lonnes  Catholiques,  làns  que  l’Arrêt  contien- 
ne la  moindre  chofe  qui  les  puilïè  faire  foup- 
çonnerdemalverfation , ou  d’incapacité  dans- 
leur  employ.  C’eft  ce  qui  paroît  encore  en 
la  perfonne  du  Sieur  de  la  Riconiere  Vice- 
Senechal  de  Montelimar,  qu’on  veut  obliger  à 
quitter  fa  Charge , quoy  qu’il  y eût  été  reçu 
comme  fàifant  profelfion  de  la  Religion 
P.  R. 

Sire , les  Sùpplians  qui  dans  le  fort  de 
leurs  maux  font  toujours  perfuadez  delà  Jus- 
tice, & de  la  ciemence  de  vôtre  Majefté , ef- 
perent  que  fi  elle  daigne  faire  reflexion  fur 
ces  ordres  rigoureux,  elle  aura  la  bonté  d’en 
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empêcher  l’execution.  Car  vôtre  Majefté  a 
toûjours  témoigné  hautement  dans  fes  Décla- 
rations les  plus  fblennelles,  que  Ton  intention 
eft  de  Faire  obferver  exa&ement  l’Edit  de 
Nantes.  Cependant  il  n’y  a rien  de  plus  in- 
compatible avec  cet  Edit  perpétuel  & irre- 
vocable , que  le  traitement  qu’on  veut  faire  à 
ces  Officiers.  On  voit  que  l’Edit  de  Nantes 
non  feulement  n’exclut  ou  ne  depoflède  pas 
des  Charges  ceux  de  la  R.  P.  R.  mais  qu’il 
les  y admet  formellement  fans  diftinétion  & 
fans  referve.  Il  y en  a un  grand  article  exprès. 
C’eft  le  47.  qui  les  déclaré  capables  de  tênir 
& exercer  tous  états  , dignitez,  ôffices,& 
Charges  publiques  quelconques  Royales , 
Seigneuriales  ou  des  villes , & il  porte  qu’ils  y 
feront  indifféremment  admis.  Une.  difpofi- 
tion  lï  nette  & fi  authentique  fembloit  devoir 
mettre  à couvert  lefdits  Fifes  & Riconiere 
de  la  peine  qu’on  leur  donne,  Scafilirertous 
les  autre?  de  la  même  Religion  contre  un 
fèmblable  malheur  : car  fi  l’Edit  admet  dans 
les  Charges  ceux  de  la  R.  P.  R.  qui  ont  le 
pouvoir  & la  volonté  d’y  prétendre,  à plus 
force  raifon  y maintient-il  ceux  qui  y font  déjà 
admis  & reçus.  Si  leur  Religion  ne  les  empê- 
che pas  d’y  entrer  félon  l’Edit, comment  les  en 
feroit-elle  chafièr  après  y être  entrez  , & en 
avoir  été  long-tems  en  pofièffion  ? Mais  ou- 
tre l’Edit , la  volonté  même  de  vôtre  Ma- 
jefté leur  fert  d’afyle  & de  bouclier  en  cette 
rencontre.  Car  ce  font  vos  ordres  qui  les  ont 
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établis  dans  leurs  Offices.  Ils  ne  vous  onC 
point  celé  leur  Religion  quand  ils  fe  font  prc- 
libntéz  pour' e»,  être  pourvus:  ils  vous  Vont 
déclarée  fans  deguiiement  & fans  feinte. 
V ous  leur  avez  fait  expedier  leurs  Lettres  fous 
cette  condition-là  : ils  ont  joui  de  leurs  Char- 
ges en  cette  qualité  -,  & cette  même  volonté 
focrée  qui  les  en  a revêtus  avec  la  claufe  de 
leur  Religion .,  ne  leur  acquiert-elle  pas  un 
droit  inviolable  d’en  demeurer  en  poffeffion 
toute  four  vie?. 

S’ils  s’en  écoient  rendus  indignes  par  quel- 
que mauvaise  action , jlsfe  condamneroient 
eux-mêmes,.&  confentiroient  d’en  être  privez. 
Mais  n’ayant  jamais  rien  fait  qui  leur  pui£ 
té  attirer  de  blâme , vôtre  Majefté  qui  a les 
mêmes  tendreûes  pour  tés  fujets , qu’un  bon 
pereapour  tes  en  tans , nevoudroit  pas  faire 
porter  des  marques  de  fon  indignation  à des 
perfonnes  innocentes , & zélées  pour  fon  for- 
vice.  Cependant  il  efo  très -vray.  Sire,  que 
la  condamnation  de  ces  Officiers  feroit  une 


des  punitions  les  plus  affligeantes,  puis  qu’él- 
leleur  cauferoit  un  opprobre  & une  ruine  in- 
faillible. Car  depoftèder  un  homme  de  fa 
Charge,  c’eft  le  noter  d’infamie  j & peut-on 
croire  que  vôtre  Majefté  qui  eft  fi  fenfibfo 
aux  intérêts  de.  la  Gloire , voulût  perdre  ou 
bletîér  l’honneur  de  ceux  qui  ont  pris  peine 
de  la  bien  fervir  ? D’ailleurs  les  Charges  des 
Officiers  faifant  une  partie  confiderable  dé 
leur  bien  ôç  deleur  fortune  r nç  feroit-cepas 
• ■ les 
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tes  jetter  dans  la  mifere , que  de  leur  impôfer 
la  neceffité  de  les  quitter , puis 1 que  cette 
ficheufe  neceffité  les  empêcherait  de  s’en  dé- 
faire à leur  avantage , & d’en  retirer  de  quoy 
reparer  leur  perte  ? 

Permettez  aux  Supplians , S 1 r e , d’ajoû- 
ter  que  fi  l’on  traitte  ainfi  ces  Officiers , en  les 
privant  de  leurs  Charges  par  le  feul  motif  de 
leur  Religion , on  en  prendra*  fujet  de  croire 
que  vôtre  Majellé  ne  veut  plus  fouffrir  dans 
fon  Royaume  câux  qui  la  profeffent,  ce  qui 
lès  mettrait  dans  la  derniere  defolation.  Car 
les  peuples  dans  vos  Provinces  les  regardant 
comme  abandonnez  de  leur  Souverain,  fe  per- 
mettraient toutes  chofes  contr’eux  , & l’on 
en  voit  déjà  trop  de  funeftes  effets  : eux-mê- 
mes s’eftimeroient  les  plus  miferables  de  tous 
les  hommes,  s’ils  perdoient  une  fois  la  penfce 
d’avoir  part  à l’honneur  de  vôtre  bienveillan- 
ce Royale. 

A ces  caufes , SiU  e,  qü’il  plaife  à vôtre 
Majefté  d’ordonner  que  les  Sieurs  Fifes  & 
Riconiere,  &tous  autres  de  la  Religion  pré- 
tendue Reformée  pofledcront  les  Charges 
dont  ils  font  pourvus , fans  avoir  égard  à 
l’Arrêt  du  i.  Juillet,  ni  à tous  autres  ordres 
contraires  i &de  pourvoir  au  refte  à la  liber- 
té & au  repos  des  Supplians , pour  les  foire 
jouir  paifiblement  & fons  trouble  des  bénéfi- 
ces qui  leur  ont  été  accordez  par  les  Edits, 
fuivant  les  Requêtes  qu’ils  vous  en  ont  cy- 
devant  prefentées } & ils  continueront  à 
g;.  prier 
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prier  Dieu  pour  la  gloire  & le  bonheur  de  vô. 
tre  Majeftér  n, 

. ■ • ' ' - ;r;  *,.  1 ‘ < ' ..  • r . : 

III.  Requête  generale  pref entée  au  Roy.  , 
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Y Os  fujets  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée fe  jettent  aux  pieds  de  vôtre 
Majefté  , avec  un  profond  reipeâ , pour  luy 
reprefenter  le  grand  nombre  de  maux  dont 
on  les  accable  coup  fur  coup*  & pour  la  fup- 
plier  très-humblement  de  leur  faire  reflèntir 
les  effets  de  fa  juftice  & de  fa  bonté. . Les 
Edits  des  Rois  vos  predecefleurs,  & particu-? 
lierement  ceux  de  Henri  le  Grand  , & de 
Louis  le  Jufte,  que  vôtre  Majefté  a confir- 
mez authentiquement  à fon  heureux  avene- 
ment  à la  Couronne , & depuis  encore  par 
diverfes  Déclarations,  ont  toûjours  regardé 
ceux  de  ladite  Religion,  comme  faifant  une 
partie  confiderable  des  peuples  que  Dieq  leur 
avoit  fournis.  Comme  tels  ils  étoient  reçus 
non  feulement  aux  emplois  , aux  arts,  & aux 
métiers , fans  lefquels  des  fujets  ne  peuvent 
gagner  leur  vie  , mais  aux  Charges  & aux 
honneurs , qui  font  la  marque  & la  recom- 
penfe  du  mérité  & de  la  vertu  : ils  avoient 
avec  la  liberté  de  leur  confcience , le  libre  exer- 


cice de  leur  Religion  & de  leur  Difcipline, 
dans  tous  les  lieux  defignez  par  les  mêmes 
Edits.  Outre  les  Commiflàires  qui  étoient 
autorifez  pour  empêcher  jufques  aux  moin- 
dres 
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drcs  infra&ions , il  y avait  d«  Chambra 
Miparties , pour  faire  que  dans  tous  les  tems 
ceux  de  ladite  Religion  pufîènt  s’aflurer  d’une 
juftioe  impartiale,  tant  pout  leurs  per  formes 
que  pour  leurs  biens.  Les  Gentilshompies  en 
particulier  étoient  en  droit  6t  en  poflèffion 
de  commettre  des  Officiers  , (oit  de  l’unè 
feit  de  l’autre  Religion  dans  leurs  Pieft.  En- 
fin les  Suppîians  jouïfloient  preique  en  tour- 
tes choies  du  même  bonheur , & des  mêmes 
avantages  que  les  autres  fujets  de  vôtre  Ma* 
jefté.  * .-  v.ljl  el>  ?!.•  - >Î?.| 

Il  eft  vray , Sift*?  que  c’étoient  des  con-* 
ce  fiions  des  Rois  vos  predeceflèurs  , & de 
Vôtre  Majefté  mémte  i mais  des  concédions 
établies  par  desdifpofidons  que  tes  mêmes 
Edits  appellent  une  Loy  perpétuelle  & rrrb* 
vocable , pour  entretenir  lès  fujets  de  l’urté 
& de  l’autre  Rdigron  dans  urte1  parfaire  ami* 
tié.  Les  Suppîians  peuvent  dire  qu’ils  ont  toû* 
jours  vécu  fous  la  loy  de  ces  concédions , & 
qu’fis  n’ont  pas  eu  lé  malheur  de  s’en  rendre 
indignes.  Ils  ont  au  contraire-  cet  avantage  * 
que  vôtre  Majefté  a ^ju  la  bonté- de  faire  deS 
déclarations  publiques  & fotenneîlesÿ  de  ren- 
tière {àtisfaélion  qü’èlle  avoir  du  £êle  & de  là 
fidelité  que  les  Suppîians  ont  fait  paroître 
pour  fon  fèrvice , dans  les  tems  mêmes  les  plus 
difficiles.  ji  1 m > 

^♦Gépendant»  S m n , fans  remonter  à ces 
tems  éloignez , combien  la  condition  prefèn- 
te  des  Suppîians  eft- elle  differente  de  l’état 

où 


Digitized  b\ 


(î°î> 

où  3s  étoient  U p’y  a que  piques  années.» 
Non  feulement  ils  ne  font  plus  admis,  aux 
Charges,  comme  ils  l’étoienc  auparavant  > 
mais  plulieurs  ont  été,  dépouillez  de  celles 
dont  ils  étoient  revêtus-,  & dans  lcfqucllcs 
ils  a voient;  toujours  forviaycç  honneur, 

On  leur  a .ôté*  s 

de  l’Edit,  & de  la  Dedaradçn  dç  idjï. 
Confulats  raipartis , & les  Charges  raqmapa? 
les , dans  les  villes  mêmes  où  les  ,%pf>|ians 
font  en  plus  grand  nombre , & où  ils  ont 
plus  d’intérêt  en  l’admimftration  de  la  Police  » 
& dans  le  maniment  des  deniers  qm&’im- 
pofent  fur  eux.^  , 

Ils  n’ont  plus  en  divers  lieux  |a  même,  en* 
trée  aux  moindres  fondions  publiques,  ni 
aux  arts  ê£,apxr  métiers  , qui  font  les  Ipuls 
moyens  qu’pnt  des  fujqts  pour,  fubfifter.  . 

Ils  peuvent  compter  jufques  à trois  cens 
.Temples  qu’on  a fait  démolir  en  moins  de 
•dix  ans  : quelques-uns  même  qui  étoient 
nommez  exprefîëment  dans  l’Edit  de  Nantes, 
ou  compris  dans  la  difpofition  du  même 
Edit.  • ; . 

. Les  Commiflàires  qui  font,  toujours  prêts 
,à  écoutée  les  prétendues  contraventions  qu’on 
impute  aux  Supplians  , refufent  de  connoî- 
tre  de  celles  dont  les  Supplians  fe  plaignent  * 
ou  s’ils  en  connoiflènt , ils  ne  prononcent 
que  pour  faire  des  partagés.  Souvent  mê- 
me les  Commiflàires  Catholiques  rendent 
des  jugemens  contre  les  Supplians,  fans  la 

*■  jondion 


des 

gion. 

« Ceux  qui  rie  peüvent  trouver  le  repos  de 
leur  Confcience  hors  de  ladite  Religion  après 
l’avoir  quittée & qui  veulent  y retourner» 
font  à prefent  expofez  aux  peines  les  plus  ri- 
goureufes , fous  lé  titre  de  Relaps  y & les  Mi- 
niftres  & Confiftoires  mèmè  à être  interdits 
& fupprimez.  •-  • ‘ q;.\; 

Si  , d’autres  veulent  palier  de  la  Religion 
Catholique  à ladite  Religion  prétendue  Re- 
formée , on  inquiété  ceux  de  ladite  Religion 
à qui  ils  s’addreflèht  pour  s’éclaircir  de  leurs 
doutes  , ou  pour  déclarer  leur  creance  y & 
l’on  prétend  que  c’eft  là  une  fûbornation. 

- Lès  Chambres  de  l’Edit  font  non  feulement 
incorporées  aux  Parlemens  , coirime  l’Edit 
portoit  qu’elles  pourroient  l’être  » mais  étein- 
tes & fupprimées.1. 

Les  enfans  des  Suppliants»  qüôy  que  nez 
dans  leur  Religion , leur  font  enlevez  avant 
qu’ils  ayent  atteint  l’âge  porté  par  les  Edits» 
pour  déclarer  dans  quelle  Religion  ils  veu- 
lent vivre.  Si  l’on  fe  retire  fur  cela  vers  les 
Ihtendans  de  vôtre  Majefté  , comme  char- 
gez de  tenir  la  main  à l’execution  des  Edits  , 
ou  ils  refufënt  d’en  connoître , ou  ils  éludent 
des  années  entières  toutes  les  plaintes  qu’on 
leur  fait  y & les  J uges  ordinaires  n’y  ont  pas 
plus  d’égard.  • . 

- On  veut  réduire  ceux  de  ladite  Religion  à 
iri’avoir  qu’un  feul  Maître  d’Ecole,  aux  lieux 
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même  où  l'on  voit  jufques  à deux  ou  trois 
mille  petits  enfans  j comme  fi  un  feul  Maître 
pouvoit  fuffire  pour  un  fi  grand  nombre 
d’Ecoliers. 

On  a furpris  une  Déclaration  pour  faire 
changer  la  forme  de  la  tenue  de  leurs  Syno- 
vies , en  y faifant  aflifter  des  Commifiaires 
Catholiques  * ce  qui  eft  entièrement  oppofé 
à la  difpofition  des  Edits , à la  Déclaration  de 
Louis  XIII.  de  l’an  1623.  & à l'ufage  tou- 
jours obfèrvé  * & cela  même  fous  des  prétex- 
tes contraires  à l’honneur  des  Supplians , & 
à la  fidelité  qu’ils  ont  toujours  eue  au  fèrvice 
de  vôtre  Majefté. 

Meflicurs  les  Evêques  fous  pretexte  de 
leurs  vifitesj  prétendent  par  un  Arrêt  furpris 
dans  vôtre  Confeil , empêcher  l’exercice  de 
ladite  Religion  des  femaines  entières. 

Les  Ecclefiaftiques  allant  dans  les  Temples 
de  ceux  de  ladite  Religion  pour  écouter  leurs 
Prêches , imputent  aux  Miniftres  des  chofes 
qu’ils  n’ont  pas  dites , ou  prennent  aufli  des 
prétextes  des  termes  qu’on  ne  peut  éviter 
dans  les  Controverfes,  pour  leur  faire  des  pro- 
cès criminels  devant  des  Juges  animez  con- 
tre leur  Religion  -,  pendant  que  les  mêmes 
Ecclefiaftiques  ne  ceftènt  de  fe  fervir  contre 
les  Supplians  de  termes  défendus  exprefle- 
ment  par  les  Edits. 

Les  premiers  Juges  des  lieux,à  qui  il  n'a  voit 
jamais  appartenu  de  connoître  des  cas  de  l’E- 
dit, entreprennent  par  des  procedures  tout  à 
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fait  inouïes  d*ineerdire  les  Minières  des  Pro- 
vinces entières. 

Enfin  on  vient  de  publier  une  Déclaration, 
pour  empêcher  que  ceux  de  ladite  Religion 
ne  fe  fervent  que  de  Chirurgiens  oudel'ages 
femmes  Catholiques  pour  accoucher  , afin 
que  les  enfans  puiflènt  être  ondoyez  : ce  qui 
eft  encore  directement  oppofé  à la  difpofition 
des  Edits  , & aux  principes  de  la  Religion 
des  Supplians  : leur  confcience  ne  leur  pou- 
vant jamais  permettre  de  confentir  à cet  ula- 
ge  j parce  que  d’un  côté  ils  ne  croyent  pas 
que  le  Batême  ioit  necefiaire  d’une  necefiité 
abfoluë , quand  la  mort  prévient  les  foins  de 
ceux  qui  font  obligez  de  le  procurer  j & que 
de  l’autre  ils  croyent  qu’un  li  grand  Sacre- 
ment ne  peut  en  nul  cas  être  adminiftré  par 
les  perfonnes  laïques , & que  l’ondoyement 
ne  peut  jamais  tenir  lieu  de  Batême. 

Tous  ces  faits,  Sire,  & un  très-grand 
nombre  d’autres  très-confïderables,  mais  dont 
le  detail  feroit  icy  trop  long,  & trop  ennuyeux 
pour  vôtre  Majefié , font  d une  connoifiance 
publique,  ou  jufiifiez  par  les  pièces  que  les 
Supplians  ont  entre  les  mains , & même  par 
les  J ugemens , par  les  Arrêts  & par  les  Décla- 
rations. 7 out  le  monde  qui  voit  Pabaifie- 
ment  extrême  où  les  Supplians  font  réduits, 
commence  à les  regarder  comme  s’ils  étoient 
abandonnez  à la  haine  & à la  pourfuite  de 
ceux  qui  veulent  leur  ruine  entière.  Il  ne  fo 
peut  rien  ajoûter  à la  confternation  generale 
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où  font  tous  ceux  de  ladite  Religion , dans 
tous  les  endroits  du  Royaume.  Plufieurs  font 
déjà  fortis  par  crainte  ou  par  necelîîté , pour 
chercher  leur  vie  & leur  repos  dans  les  pais 
étrangers.  Le  plus  grand  nombre  ne  font  re- 
tenus que  par  l’amour  qu’ils  ont  pour  vôtre 
Majefté  : quelques-uns  peut-être  par  la  diffi- 
culté qu’ils  ont  à quitter  leurs  biens , & le  pais 
de  leur  naifiance.  Tous  ,Sire,  après  Dieu, 
n’attendent  de  fureté  ni  de  repos , que  de  la 
juftice  & de  la  clemence  de  vôtre  Majefté. 
Elle  a toujours  eu  la  bonté  de  leur  donner 
accès  à fa  perfonne  làcrée , &de  vouloir  écou- 
ter leurs  juftes  plaintes.  Elle  avoit  même 
nommé  des  Commiflaires  de  fon  Confoil, 
pour  les  examiner  plus  particulièrement , &c 
pour  en  faire  le  rapport  : mais  les  grandes 
guerres  que  vôtre  Majefté  a eues  à lôutenir 
l’ayant  occupée  au  dehors,  les  maux  des  Sup- 
pl ians  n’ont  fait  que  le  multiplier  & que  s’ac- 
croître. Maintenant  ,Sirf.,  que  vôtre  Ma- 
jefté jouit  avec  tant  d’éclat  des  fuccés  glo- 
rieux dont  Dieu  a favorifé  fes  deflèins , & que 
tous  fos  peuples  s’attendent  aufli  d’avoir  part 
aux  fruits  de  fes  travaux, les  Suppl  ians  efperent 
de  la  juftice  & de  la  bonté  de  vôtre  Majefté, 
qu’elle  ne  voudra  pas  diftinguer  en  cela  les 
Supplians  de  lès  autres  fujets  , ni  que  pen- 
dant que  les  uns  feront  dans  la  joye  ou  dans 
le  repos,  les  autres  pleurent  & gemifffent. 

A ces  eau  fes , Sire,  & que  les  Suppl  ians 
e&t  toujours  le  même  zèle  & h même  fide- 
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lité  pour  vôtre  fèrvice , plaifè  à vôtre  Majefté 
avoir  la  bonté  de  faire  entendre  à Meilleurs 
de  Ion  Confeil , aux  Prefidens  & Procureurs 
Generaux  de  fesParlemens,  à feslntendans 
& Commifïiires  exécuteurs  des  Edits  , & à 
lès  autres  Magiftrats  ou  Officiers  , que  fon 
intention  Royale  cil  que  les  Edits  foient  gar- 
dez & executez  -,  ordonner  aux  CommifFaires 
nommez  par  vôtre  Majefté , ou  autres  qu’il 
luy  plaira  nommer,  d’examiner  les  Mémoi- 
res & pièces  justificatives  des  Supplians,  & 
en  informer  vôtre  Majefté  ; & en  particu- 
lier à Meilleurs  les  Secrétaires  d’Etat  & de  fes 
commandemensdeluy  faire  incefl'amment  le 
rapport  de  celles  qui  font  les  plus  prenan- 
tes , & dont  les  inconveniens  font  plus  grands, 
pour  y être  pourvu  félonie  bon-plaiiir  de  vô- 
tre Majefté.  Et  les  Supplians  continueront 
toujours  leurs  voeux  & leurs  prières  pour  ià 
gloire,  & pour  la  profperité  de  la  perlonne 
iàcrée  & de  Ion  Régné. 


Mémoire  fur  la  ‘Déclaration  du  Roy  du  20. 
Février  1680.  portant  defenfes  à ceux  de  la 
R.  P.  R.  de  fe  Jervir  de  f âge  s femmes  ou 
de  Chirurgiens  de  ladite  Religion  dans  les 
accouchemens. 


SA  Majefté  lèra  très- humblement  fuppliée 
de  confiderer  que  fes  fujets  de  la  R.  P.  R. 
ne  peuvent  voir  ladite  Déclaration  fans  une 
extrême  frayeur  -,  premièrement  parce  qu’il 
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femble  par  Pexpofé  & par  le  difpofitif , qu’cm 
veuille  obliger  ceux  de  ladite  Religion  a fouf- 
frir  que  leurs  enfans  foyent  ondoyezjce  qui  eft 
directement  contraire  à leur  Religion,  & à 
quoy  leur  confcience  ne  leur  peut  jamais  per- 
mettre deconfentir:  leur  creance  n’étant  pas 
que  le  Batême  foit  d’une  neceflité  abfoluë 
pour  le  (àlutdes  enfans,  quand  la  mort  pré- 
vient les  foins  & la  diligence  de  ceux  qui  le 
doivent  procurer  $ ni  qu’en  nul  cas  les  per- 
fonnes  laïques  puiftènt  adminiftrer  le  Ba- 
tême ou  l’ondoyement  j ni  que  l’ondoyement 
fait  par  desperfonnes  laïques  puiflè  tenir  lieu 
d’un  véritable  & légitimé  Batême.  Leur  con- 
fcience les  oblige  de  fo  foumettre  à toutes 
chofos,  fans  en  excepter  aucune , plutôt  que 
de  fouffrir  que  leurs  enfans  foyent  ondoyez  -, 
parce  que  foivant  les  principes  efièntiels  de 
leur  Religion  , ils  croiroient  commettre  un 
très-grand  péché  devant  Dieu.  De  forte 
que  ii  par  furprife  ou  autrement  quelqu’un  de 
leurs  enfans étoit ondoyé,  ils  ne  pourroient 
s’empêcher  de  le  faire  batifer  par  leurs  Mi- 
niftres,  parce  que  c’eft  leur  creance  que  le 
Sacrement  du  Batême  eft  neceftàire  de  ne- 


ceflité de  precepte  , & qu’on  ne  s’en  peut 
difpenfèr , lors  qu’on  en  a les  moyens  : ce 
qui  paflèroit  neanmoins  pour  une  réitéra- 
tion du  Batême,  & pour  une  efpecede  fa- 
crilege  dans  la  creance  de  l’Eglife  Catholique , 
Apoftolique  & Romaine. 

La  difpofition  de  cette  Déclaration  du  20. 
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Février  ferait  impraticable  en  plufieurs  en- 
droits du  Royaume  , où  non  feulement  il 
n’eft  pas  poflible  de  trouver  des  perfonnes 
Catholiques  expérimentées  aux  accouchc- 
mens , & à qui  l’on  & pût  confier  * mais  où 
même  il  n’y  a point  de  Catholiques  qui  puife 
fent,  s’en  mêler  -,  de  forte  que  les  femmes  en 
travail,  & les  enfans  mourraient  dans  la  pei- 
ne, faute  de  perfonnes  habiles  ou  propres 
pour  les  accoucher  -,  comme  il  eft  déjà  arrivé 
dans  la  ville  de  Montauban , où  il  fe  rencontra 
en  même  tems  fept  ou  huit  femmes  en  tra- 
vail d’enfant , fans  qu’il  s’y  trouvât  de  Chirur- 
giens ou  lâges  femmes  Catholiques  pour  les 
accoucher  * ce  qui  a caufé  la  mort  de  quel- 
ques-uns des  enfans , 6c  de  grandes  clameurs  * 
comme  Mr.  Foucaut  Intendant  de  fà  Ma- 
jeftédans  la  Généralité  de  Montauban  en  au- 
ra pu  informer  Meilleurs  les  Minières  de  là 
Majefté. 

Il  eft  même  certain,  que  dans  les  lieux  où 
ceux  de  ladite  Religion  font  en  petit  nombre, 
ils  feraient  tous  les  jours  expofez  à la  violen- 
ce des  peuples,  à caufedes  oppolitions  que 
leur  confidence  les  obligerait  de  faire  aux 
ondoyemens  que  les  fages  femmes  Catholi- 
ques lé  croiraient  obligées  de  donner  aux  en- 

fans- 

Enfin  il  y a une  claufe  dans  le  dilpofitif 
conçue  en  ces  termes  ; Et  ce  faifant  avons 
dérogé  & dérogeons  à l'article  30  .de  nôtre  cDe- 
claraùon  du  premier  Février  1669.  par  la- 
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quelle  nous  avons  ordonné  que  nos  fujets  de 
la  R.  R.  R.  feront  admis  & reçus  à tous  les 
arts&  métiers  dans  les  formes  ordinaires  des 
apprentijfages  & chefdœuvres , dans  les  lieux 
où  il  y a Maîtrife  j or  cette  claule  leur  fait 
concevoir  une jufte  crainte  que  Meilleurs  du 
Clergé  ne  prétendent  l’étendre  à détruire 
entièrement  ledit  article  30.  & V’anean- 
tir  à l’égard  même  de  tous  les  arts  & métiers; 
ce  qui  feroit  ôter  à ceux  de  ladite  Reli- 
gion tout  moyen  de  gagner  leur  vie , & les  ré- 
duire à la  neceflité  de  fortir  du  Royaume  , 
pour  aller  chercher  du  pain  dans  les  païs 
étrangers. 

Par  toutes  ces  confiderations  ceux  de  ladi- 
te Religion  efperent  de  la  Juftice  & de  la 
bonté  Royale  de  ià  Majefté , qu’il  luy  plaira 
en  interprétant  iâ  Déclaration , de  laifler  aux 
femmes  delà  R.  P.  R.  la  liberté  de  iè  ièrvir 
en  leurs  accouchemens  de  telles  perfonnes 
que  bon  leur  iêmblera  , fans  diftin&ion  de 
Religion  > & déclarer  qu’elle  n’a  point  en- 
tendu donner  atteinte  à l’article  30.  de  fa  Dé- 
claration du  premier  de  Février  1 66p.  à l’é- 
gard des  arts  & métiers. 

Autre  Mémoire  fur  la  ‘Déclaration  contre  les 
fage s femmes  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée. 

DE  tous  les  fujets  du  Roy , il  n’y  en  a 
point  qui  foient  plus  fournis  à fes  ordres 
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que  ceufc  de  la  Religion  prétendue  Refor- 
mée. Ils  ne  le  regardent  pas  feulement  com-  ï 
me  le  plus  grand  de  tous  les  Rois  > ils  recon-  ï 
noiflënt  en  là  perfonne  làcrée  un  caraétere 
tout  particulier  de  la  Majefté  de  Dieu,  dontfc 
les  Rois  font  la  vive  image  fur  la  terre  j & ne  ï 
voyent  rien  au  deflus  de  luy  que  l’Etemel . 

Comme  rien  ne  leur  paroît  fi  grand  & p 
fi  venerable  que  luy  dans  le  monde,  ils  font  t 
perfuadez  qu’il  n’y  a perfonne  qui  les  » 
puifie  difpenfer  de  l’obeïflance  qu’ils  doi- 
vent à fes  loix  : & dans  cet  elprit , ils  les  ob- 
fervent  toutes  fort  religieufement  -,  fans  en  jj 
excepter  même  celles  qui  leur  paroifiënt  le 
plus  contraires  aux  Edits  & aux  Déclarations  Ü; 
que  fa  Majefté , ou  fès  predecefieurs  de  glo- 
rieufe  mémoire,  ont  eu  la  bonté  de  leur  ac-  f 
corder. 

Toutes  leurs  démarchés  (ont  autant  de  \ 
preuves  de  cette  vérité.  Mais  elle  a paru 
particulièrement  dans  la  foumiftion  avec  la- 
quelle ceux  de  ladite  Religion  ont  reçu  la  Dé- 
claration du  Roy  donnée  à Saint  Germain  le 
20.  Février  1680.  qui  défend  aux  Chirurgiens 
& aux  (âges  femmes  de  leur  Religion  de  fe. 
mêler  à l’avenir  des  accouchemens. 

Car  quoy  qu’elle  dérogé  à l’Edit  de  Nan- 
tes, & au  go.  article  de  la  Déclaration  du 
mois  d’ Avril  i66p.  par  lequel  ceux  de  ladite 
Religion  font  maintenus  dans  l’exercice  de 
tous  les  arts  & métiers  j & qu’ainfiilsnefuf- 
lent  peut-être  pas  trop  mal  fondez  de  croire 
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que  cette  derniere  Déclaration  auroit  été  fur- 
prife  par  le  Clergé  fur  de  vains  prétextes  ; 
ils  n’ont  pas  lai fle  d’y  obéir  avec  un  profond 
refpett.  Ils  l’ont  même  fait  avec  tant  d’exac- 
titude , que  les  promeflès  que  des  perfon- 
nes  d’autorité  & deconfideration  parmi  les 
Catholiques  ont  fait  dans  des  necefiitez  ur- 
gentes à ceux  qui  ont  des  talens  particuliers 
pour  délivrer  les  femmes , de  les  mettre  à cou- 
vert de  toute  forte  de  recherches , n’ont  pu 
les  obliger  d’y  contrevenir. 

Mais  leur  obeifiànce  toute  jufte , & toute 
raifonnable  qu’elle  eft , a été  caufe  de  divers 
defordres. 

Le  premier,  qui  regarde  les  Catholiques  aufc 
fi  bien  que  ceux  de  la  R.  P.  R.  & qui  les  doit 
même  toucher  plus  qu’eux,  dans  la  croyance 
qu’ils  ont  de  la  neceffité  abfoluë  du  Batême , 
eft  que  l’on  a vu  mourir  des  femmes  en  peine 
d’enfant,  & des  enfàns  fans  Batême  faute  de 
fècours , en  bien  des  lieux  où  il  n’y  a point  de 
perfonnes  capables  de  leur  en  donner  qui  ne 
foient  de  ladite  Religion  -,  & dont  ils  n’en  peu- 
vent efperer , dans  l’obligation  où  ceux  de  la- 
dite Religion  fe  trouvent  de  leur  réfuter  leur 
miniftere , pour  ne  pas  manquer  à leur  devoir. 

On  en  a vu  d’autres  qui  ont  beaucoup 
fouffert,  par  l’ignorance  de  celles  dont  elles 
ont  été  contraintes  de  le  fervir}  & à qui  il  en 
eft  demeuré  des  incommoditez , dont  elles  fe 
fentiront  apparemment  toute  leur  vie. 

Le  païs  de  Caux  feul  peut  fournir  plufieurs 
V s exemples 
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exemples  de  ces  malheurs.  A Dieppe  qui  eiï 
eft  la  capitale  la  Dame  Bouffard  fe  trouvant 
extrêmement  preflee  de  fon  mal , demanda 
une  fàge  femme  de  la  R.  P.  R.  dont  elle  avoic 
de  coutume  de  fe  fervir  : & ne  l’ayant  pu  ob- 
tenir par  l’oppofition  qui  fit  la  nommée  Bon- 
homme, fage  femme  Catholique , alléguant 
la  derniere  Ordonnance  , l’émotion  qu’elle 
eut  de  fe  voir  entre  les  mains  de  perfonnes  en 
qui  elle  n’avoit  pas  toute  la  confiance  nece£ 
faire  dans  ces  occafions  , luy  caufa  une  fi 
grande  perte  de  fang , qu’elle  en  mourut  peu 
de  tems  après  l’enfantement. 

Une  autre  du  même  lieu  nommée  Made- 
leine Percepié  , ayant  été  obligée  d’avoir 
recours  à la  fufdite  Bonhomme  , en  a été  fi 
mal  fervie , qu’il  luy  en  eft  demeuré  une  in- 
commodité qui  luy  caufè  les  mêmes  douleurs 
que  fi  elle  accouchoit-,  & qui  eft  fi  grande  , 
qu’elle  ne  peut  demeurer  affilé;  tellement  qu’ü 
faut  qu’elle  fe  mette  furies  genoux  quand  elle 
veut  fé  repofer-,  & il  y a déjà  près  de  trois 
mois  qu’elle  eft  dans  ces  fouffrances. 

Mais  cela  n’eft  rien  en  comparaifon  de  ce 
qui  eft  arrivé  dans  la  paroiflè  de  la  Cerlangue. 
Le  Sieur  de  Longval  Catholique,  voyant  la 
Demoifelle  fà  femme  auffi  Catholique  en 
peine  d’enfant,  avoit  prié  un  Chirurgien  du 
bourg  de  Bolbec  nommé  Jean  de  l’Eflàrt , 
fort  expert  en  fbnart,  de  la  venir  voir , fans 
luy  dire  quel  étoit  fbn  mal  : & ledit  l’Efiàrt 
ayant  fçu  à fbn  arrivée  chez  ledit  Sieur  de 
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Longval , que  ladite  Demotfelle  étoit  en  tra- 
vail d’enfant , & n’ayant  ofé  y mettre  la  main 
à caufe  de  l’Ordonnance , quelques  inftances 
qu’on  luy  en  fit  j non  feulement  la  mere  & 
l’enfant  perdirent  la  vie , mais  de  plus  ledit 
Sieur  de  Longval  en  eut  un  tel  deplaifir , qu’il 
en  mourut  peu  de  tems  après  de  douleur  & 
de  defefpoir  : n’ayant  pu  fe  refoudre  à prendre 
aucuns  alimens. 

Dans  la  paroifiè  de  Saint  Silveftre  le  mê- 
me Chirurgien  ayant  refufé  de  délivrer  la 
femme  de  Pierre  Vautier  Catholique,  on 
fut  obligé  d’y  employer  une  autre  perfonne, 
qui  s’aquitta  fi  mal  de  fon  devoir , qu’elle  luy 
tira  l’enfant  du  ventre  par  morceaux  : en  for- 
te qu’il  n’eut  point  de  Batême,  que  le  Curé 
du  lieu  attelle  qu’il  auroit  pu  recevoir,  fi  le- 
dit de  l’Eflart  avoit  voulu  travailler,  à caulc 
de  l’adrefle  particulière  qu’il  a pour  ces  for- 
tes d’operations. 

Le  fils  aîné  du  ditde  l’Eflârt  ayant  été  re- 
quis d’aller  voir  la  femme  du  nommé  le  Diep- 

f>ois,  de  la  paroifiè  de  Ste.  Marguerite,  trouva 
’enfant  mort , & la  mere  qui  avoit  la  matri- 
ce arrachée  , dont  elle  mourut  en  fa  pre- 
fènee. 

L’enfant  de  Pierre  Ingou  dubourg  de  Bol- 
bec  expira  peu  de  tems  après  là  naiflànce  i 
ce  que  l’on  attribue  encore  au  refus  que  firent 
lefdits  de  l’Eflàrt  d’aflifter  la  mere  dans  fon 
travail.  La  femme  d’un  des  fils  dudit  Ingou 
a été  trois  mois  ai*  Ut  en  grand  danger  de  fa 
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vie,  d’un  abcès  au  bas  du  ventre  pour  avoir 
été  mal  délivrée. 

Celle  de  Charles  Hermier  a eu  un  pareil 
accident,  par  la  mêmecaufe.  Outre  cela  il 
y a eu  plufieurs  Dames  de  la  Campagne  , 
qui  avoient  de  coutume  de  fe  fervir  deldits 
de  l’Effart  dans  leurs  accouchemens,  qui  y ont 
beaucoup  fouffert  depuis  qu’ils  n’ont  pu 
leur  continuer  leurs  fervices  * & entr’autres 
la  Dame  de  Gondeville , qui  a été  huit  jours 
en  grand  péril,  pour  n’avoir  pas  été  bien  fer- 
tie.  ' 


Ces  faits  font  juftifiez  tant  par  les  attes- 
tations des  Curez , que  par  d’autres  paflees 
devant  les  Notaires  , qui  font  jointes  à cet 
écrit  * & on  y en  pourroit  ajouter  bien  d’au- 
tres aufîi  importans , li  on  ayoit  été  (oigneujc 
d’en  drefler  des  mémoires,  lors  qu’ils  font 
arrivez.  Un  autre  defordre,  que  l’exaélitu- 
deavec  laquelle  ceux  de  la  R.  P.  R.  le  font 
fournis  à l’Ordonnance  a produit,  c’eft 


qu’ayant  introduit  dans  leurs  mai fons  des  là- 
ges  femmes, Catholiques  pour  accoucher  leurs 
femmes  elles  ont  prétendu  les  ondoyer*  éten- 
dant làns  raifon  ce  qui  regarde  lesenfans  dcs 


Catholiques  à ceux  de  ladite  Religion , direc- 
tement contre  la  liberté  de  confcience  qu’ils 
ont  en  France*  & que  le  Roy  n’a  pas  eu  defr 
fèin  de  leur  ôter  par  fon  Ordonnance  * com- 


me Monlèigneur  le  Chancelier  l’a  témoigné 
fl  n’y  a pas  long-tems  au  Député  de  la  Pro- 
vince de  Normandie  à la  Cour.  Et  lors  que 


les 
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fcs  Pères  defdits  enfàns,  ou  quelques  autres 
parensles  en  ont  voulu  empêcher,  elles  en 
ont  porté  leurs  plaintes  à leurs  Curez,  qui  les 
avoient  fans  doute  poufleesàcela:  & kfdits 
Curez  ont  fait  des  procès  à ceux  de  ladite 
Religion , dans  les  lieux  où  ils  ont  trouvé  des 
Juges  difpoféz  à féconder  leurs  pallions } ce 
qui  trouble  d’une  maniéré  affligeante  le  repos 
de  ceux  de  ladite  Religion.  On  doit  appré- 
hender qu’il  n’en  arrive  encore  un  autre  de- 
fordre,  qui  eft  que  les  Chirurgiens  continuans 
à refulér  ieurfécours  dans  des  occafions  prêt 
fan  tes  j &où  il  eft  comme  abfolument  nece£ 


faire  pour  fâuver  la  vie  à une  femme,  & à 
un  enfant , ils  ne  fé  trouvent  enfin  expofez 
au  reftèntiment  de  quelques  parens  outrez  de 
douleur,  quife  vengent  fur  eux  de  leur  per- 
te. Il  eft  à craindre  que  des  menaces  qui  leur 
ont  déjà  été  faites  à cet  égard  -,  on  n’en  vien- 
ne enfin  aux  effets  : ou  fi  pour  éviter  le 
mauvais  traitement  qu’on  leur  pourroit  faire  ; 
ou  plûtôtpour  ne  pas  laifîér  périr  des  perlbn- 
nes  en  danger  de  mort , ils  fe  laiflént  aller  à 
faire  ce  que  la  charité  fcmble  exiger  d’eux  en 
cette  occafion , ils  fe  mettent  en  état  d’être 


traduits  en  Juftice , & d’y  être  punis  félon  la 
rigueur  de  l’Ordonnance.  Et  ce  n’eft  pas 
fans  fujet  qu’on  l’apprehende  j car  on  l’a  déjà 
voulu  faire  en  bien  des  lieux.  Etant  arrivé  à 


Dieppe  , & en  d’autres  endroits  du  pais  de 
Caux , que  quelques  femmes  de  la  R.  P.  R. 
avoient  accouché  fans  y appeller  de  fàgcs 

fem- 
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femmes  Catholiques,  foit  qu’elles  n’en  eu£ 
fent  pas  eu  le  tems , ou  que  n’en  connoiflàns 
point  en  qui  elles  puflènt  prendre  de  con- 
fiance , elles  eulfent  eu  recours  à la  charité 
de  quelques-unes  de  leurs  amies,  Meilleurs 
les  Gens  du  Roy  en  ont  fait  des  recherches  : 
& on  eft  encore  faili  des  exploits  que  l’on  a 
fignifiez  à divers  particuliers  fiir  ce  fujet, 
pour  le  nom  des  femmes  dont  on  s’étoit  fer- 
vi,  & même  celuy  des  Miniftres  qui  avoient 
batifé  les  enfans  venus  au  monde  de  cette  ma- 
niéré. 

Or  ce  procédé  paroît  d’autant  plus  étran- 
ge , que  la  feule  prefence  d’une  perlonne 
delàgreable , ou  en  qui  on  ne  fe  confie  point, 
dans  un  travail  aulfi  grand  qu’eft  celuy-là, 
fuffit  pour  en  empêcher  les  fruits  , & pour 
faire  mourir  & la  mere  & l’enfant.  Aulfi 
Monfeigneur  le  Chancelier  n’a-t-il  pas  fait  de 
difficulté  de  dire  au  Député  dont  il  a été  par- 
lé cy-devant , qu’il  étoit  contraire  aux  inten- 
tions de  fa  Majefté  -,  & que  le  but  du  Roy 
n’étoit  pas  d’empêcher  que  les  femmes  de 
ceux  de  ladite  Religion  ne  fe  ferviflént  de 
leurs  amies , & des  autres  perlonnes  dont  el- 
les pourroient  recevoir  plus  promtement  & 
plus  alfûrément  du  lècours. 

Il  paroît  par  la  Déclaration  de  là  Majefté 
qu’il  s’eft  propofé  deux  chofes  ; l’une  d’em- 
pêcher que  les  enfans  nez  hors  mariage  de 
pere  & de  mere  Catholique , ne  foient  élevez 
dans  la  Religion  pretenduë  Reformée  : & 

l’autre, 
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l’autre , que  les  entans  des  Catholiques  ne 
meurent  làns  Batême. 

Mais  à l’égard  du  premier  chef , il  ferait 
à fouhaitter  que  les  Catholiques  s’aflujettîf- 
fent  aulli  exactement  aux  volontez  de  nôtre 
invincible  Monarque,  que  ceux  de  ladite  Re- 
ligion. On  ne  verrait  pas,  comme  on  fait, 
les  bureaux  & les  maifons  des  Curez  remplies 
d’enfans  , que  l’on  enleve  bien  fouvent  au 
fortir  du  berceau,  & dont  on  change  les  noms, 
pour  empêcher  qu’on  ne  découvre  les  lieux 
où  ils  font , & que  les  peres  & les  meres  cher- 
chent quelquefois  inutilement  toute  leur  vie. 
Ceux  de  ladite  Religion  fe  contentent  d’éle- 
ver leurs  propres  entans  dans  leur  Religion , 
& ne  touchent  point  à ceux  des  Catholiques, 
que  la  juftice&la  raifonveut  que  l’on  nour- 
rifle  dans  la  Religion  de  leurs  peres , jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  en  âge  de  diferetion. 

Et  pour  ce  qui  concerne  le  deuxième  ar- 
ticle , l’experience  a fait  voir  que  ce  n’eft  pas 
un  moyen  pour  empêcher  les  enfans  des  Ca- 
tholiques de  mourir  fans  Batême , d’éloigner 
les  perfonnes  de  la  R.  P.  R.  des  accouche- 
mens  j puis  qu’il  vient  tous  les  jours  des  en- 
fans  morts  au  monde,  qui  pourraient  vivre 
& recevoir  le  Batême , s’il  étoit  permis  indif- 
féremment à tous  ceux  qui  ont  des  talens 
pour  délivrer  les  femmes , de  leur  prêter  leur 
nyniftere. 

Pour  ce  que  l’on  a reprefenté  au  Roy  que 
ceux  de  ladite  Religion  ne  les  peuvent  on- 
doyer. 
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doycr,  ce  n’cfl:  pas,  ce  lemble,  une  raifon 
qui  puifiè  être  contrebalancée  avec  les  incon- 
veniens  que  l’on  a remarquez  , puis  qu’ils 
n’alïïftent  jamais  feuls  au  travail  des  femmes 
Catholiques  , & que  les  perfonnes  qui  s’y 
trouvent  avec  eux  peuvent  fuppléer  à leur 
defaut.  Et  ils  n’ont  garde  qu’ils  n’avertillènt 
les  parcns  de  le  faire , lors  qu’ils  voyent  l’en- 
fant en  péril , puis  que  s’ils  en  ufoient  autre- 
ment , ils  fe  décrieraient  chez  les  Catholi- 
ques , & pcrdroient  leur  réputation  & leurs 
pratiques.  Tous  ceux  qui  ont  quelque  con- 
noillânce  de  la  conduite  des  Médecins , des 
Chirurgiens  , & des  Apotiquaires  de  ladite 
Religion,  fa  vent  qu’ils  font  pour  le  moinsauüi 
foigneux  que  leurs  confrères  de  faire  appeller 
les  Confefiêurs , & les  autres  perfonnes  dont 
les  Catholiques  fe  fervent  pour  la  direction 
de  leur  confcience,  quand  ils  en  ont  befoin. 

Au  relie  on  ne  doit  pas  lavoir  fi  mauvais 
gré  à ceux  de  ladite  Religion  de  ne  s’ingérer 
pas  d’adminiftrer  le  Batême,  à moins  qu’ils 
n’ayent  charge  dans  l’Eglife:  car  ilneparoît 
point  dans  l’Evangile  que  nôtre  Seigneur  ait 
donné  le  pouvoir  de  badlêr  à d’autres , qu’à 
ceux  qu  il  a envoyez  pour  prêcher  l’Evangile. 
Les  Princes  n’abandonnent  pas  leurs  Seaux  à 
toute  forte  de  gens.  Ils  ne  les  confient  qu’à 
des  perfonnes  d’une  fidelité  éprouvée  , & 
d’une  prudence  confommée  , qui  foient  en 
état  de  difpcnlèr  les  grâces  qui  en  dépen- 
dent avec  juftice  6c  avec  fagelle,  à ceux  à 

qui 
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qui  elles  font  dcftinées.  Les  Sacrerriehs  ibht 
les  lèaux  de  l’alliance  que  Dieu  a traittée  avec  ' 
nous.  Les  grâces  qui  en  dépendent  fdift  * 
encore  plus  precieulès  que  celles  que  lesPrin- 
ces  ont  en  leur  difpofition  -,  & ainfi  il  n’avoit  & 
garde  d’en  laifïèr  l’adminiftration  au  premier 
venu.  La  fouveraine  fàgeflè  qui  reluit  dans  »«*#». 
toutes  lès  actions , ne  luy  permettoit  pas 
la  confier  à d’autres , qu’à'  ceux  qu’il  a choi-  fumât  t 
lis  pour  lès  Mimftres  & les  ferviteurs.  tir**** 

* Les  Catholiques  le  reconnoiilènt  eux-rnè-  ptiftn 
mes,  puis  qu’ils  ne  fbuffrent  pas  que  les  au- 
txes  Sacremens  loient  adminiftrez  par  des  citât' 
laïques.  Le  Batême  ne  leur  paroît  pas  moins 
augufte  & moins  venerable  que  les  autres  : & Confc- 
c’eft  ce  qui  leur  fait  croire  que  ce  lèroit  le  crati0- 
profaner  de  le  mettre  entre  les  mains  du  ^capf* 
peuple , & fur  tout  des  femmes , qui  ne  peu-  Muiiet» 
vent  avoir  de  part  au  miniftere  de  l’Eglilè  : !9Hc*rrt‘. 
& l’ancienne  Eglife  ne  paroilToit  pas  moins  traCoU 
délicate  qu’eux  fur  cet  article  : car  elle  ne  ,Jrndli‘ 
permettoit  point  aux  femmes  de  batilèr.  Le 
quatrième  Concile  tenu  à Carthage  l’année 
43 6.  y eft  formel  î * Que  la  femme , dit-il  au  d*re 
Canon  99.  & au  100.  quelque  fainte  & quel- 
que  do£le  qu'elle  fait , ne  prefume  point  d'en-  cTJi^~ 
feigner  les  hommes  dans  l'AJJcmblée  3 qu'elle  tfh 
ne  prefume  point  non  plus  de  batifer.  St.  *j*  Epi-  apl‘°^t 
phane  s’accorde  auffi  parfaitement  avec  les  chrifl*» 
Peres  de  ce  Concile  * dilànt  quelque  part , 
que  les  femmes  n'ont  pas  le  pouvoir  de  bâti-  potins 
fer , qu' autrement  Chr  i s x auroit  pu  être  ba-  ïUi,mneÀ 
-4*.  1 X tife Jtannti 


* Tert. 

de  vir- 
ginibus 
vetan- 
dis , 
cap.  9. 
Non  per- 
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tifè  par  Marie  ; & qu’il  l’auroit  été  plutôt  par 
elle  que  par  Jean  Batijle.  * Tertullicn  dit 
tout  de  même  à cet  égard  > qu'il  n'ejl  point 
permis  à la  femme  de  parler  dans  t'Eglife , ni 
d'offrir  l'Euchariflie , ni  de  batifer , ni  de  s'at- 
tribuer aucune  des  fonctions  du  Sacerdoce , & 
des  charges  qui  appartiennent  aux  hommes. 

Et  le  fondement  fur  lequel  les  Catholiques 
s’appuyent  pour  s’éloigner  de  la  pratique  de 
la  primitive  Eglife,  qui  eft  la  neceffité  ablo- 
luë  du  Batême , étoit  encore  inconnu  à l’an- 
tiquité -,  car  dans  le  quatrième  fiecle  on  ne 
batifoit  qu’à  Pâques  & à la  Pentecôte.  On  y 
différait  même  fouvent  le  Batême  jufqu’à  la 
mort,  comme  l’hiftoire  du  Grand  Conftan- 
tin  & celle  de  Tes  enfans  le  juftifie.  Ce  qui  ne 
ferait  pas  arrivé  fi  l’on  y avoit  cru  le  Batê- 
me abfolument  necefiaire.  On  étoit  fi  éloigné 
de  cette  penfée,  que  St.  Ambroife  dans  l’O- 
raifon  funèbre  qu’il  fit  pour  l’Empereur  Va- 
lentinien 1 1.  ne  fait  point  difficulté  de  le  pla- 
cer dans  le  Ciel , quoy  qu’il  fût  mort  fans  Ba- 
tême , & qu’il  eût  été  étoufé  comme  il  fe  pré- 
parait pour  le  recevoir  -,  le  defir  qu’il  en  avoit 
eu  luy  ayant  tenu  lieu  de  Batême  dans  l’efprit 
de  ce  Pere  de  l’Eglife.  Ce  qui  fait  voir  qu’il 
étoit  du  même  fentiment  que  ceux  de  la  R.  P. 
R.  qui  croyent  que  ce  n’eft  pas  proprement  la 
privation  du  Batême , mais  le  mépris  que  l’on 
en  fait  , qui  eft  prejudiciable  aux  hommes  : & 
que  Dieu  y peut  fuppléer , & y fupplée  fou- 
vent  de  l’abondance  de  fa  grâce. 
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HARANGUES 

prononcées  par 

MR.  DU  BOSC. 


Harangue  faite  au  nom  de  ceux  de  la  Reli- 
gion, à Madame  la  Huchejfe  de  Lon- 
gueville. A Caen  au  mois  de  Juin  1648. 

j • . 

Madame, 


L ne  manque  plus  rien  à nôtre 
gloire , puis  qu’avec  un  des  plus 

frands  & des  plus  genereux 
rinces  du  monde,  nous  voyons 
aujourdhuy  une  des  plus  îlluk 
ftres  & vertueufes  Princefïës  , 


que  la  France  ait  jamais  connue.  Cet- 
te union  de  deux  perfonnes  fi  éminentes 
étoit  neceflaire  pour  rendre  nôtre  bonheur 
accompli , & nous  ne  craignons  point  de  di- 
re que  nôtre  joye  n’avoit  encore  été  qu’im- 
parfaite jufquesàcette  heureufe  journée  qui 
nous  a honorez  de  vôtre  augiifte  prefenec. 
Les  autres  années  lors,  que  Monfeigneur  le 
Duc  daignoit  vifiter  nôtre  ville,  nos  ac- 
clamations quoy  que  finceres  & procédant 
tes  du  cœur , fèmbloient  ne  fordr  qu’à  re* 
grer  de  nos  bouches  : nos  accens  n’étoient 
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jamais  fi  gais  , qu’ils  ne  fu fient  mêlez  de 
quelque  foupir»  & nos  feux  de  joye  étoient 
prefque  toûjours  arrofèz  de  quelques  larmes , 
parce  que  la  prefence  de  fon  veuvage  nous 
remplifioit  de  douleur,  & troubloit  nos  re- 
jouifffances.  Nous  difions  qu’il  n’étoit  pas 
bon  qu’un  fi  grand  homme  fut  feul , & nous 
regrettions  de  ne  voir  pas  à lès  cotez  quel- 
ques furgeons  de  cette  glorieufè  tige  j quel- 
ques heritiers  de  fon  nom  & de  fes  héroïques 
vertus , qui  recevans  de  luy  fes  lauriers  avec 
fa  vie  pourfuivifiènt  le  progrès  de  fes  victoi- 
res, & montraflènt  à l’Europe  que  le  Sang 
des  Longuevilles  ne  tarit  jamais  en  illuftres. 
Maisaujourdhuy , Madame,  que  vous  avez 
effacé  toute  la  triftefle  qui  paroifioit  aupara- 
vant fur  nos  vifages , vous  avez  achevé  nos 
contentemens , & nous  n’avons  plus  à prefent 
que  des  cris  d’alleprefiè,  & des  voix  de 
triomphe  à pouffera  vôtre  arrivée  : car  nous 
voyons  en  vôtre  perfonne  nôtre  grand  Prin- 
ce fécondé  d’une  Heroine  digne  de  fon 
rang  ; & qui  eft  la  merveille  de  fon  fèxe , 
comme  il  eft  la  gloire  & l’ornement  du  fien. 
Ce  n’eit  pas , Madame , que  nous  préten- 
dions relever  le  mérité  de  vôtre  Alteflè , par 
b grandeur  de  vôtre  Royale  Maifon , comme 
fi  vous  n’éclattiez  point  d’autre  luftre,  que 
de  celuy  de  ce  noble  Sang  dont  vous  tirez  vô- 
tre naifiànce.  Il  eft  Vray  que  vous  êtes  for- 
mée d’un  Sang  qui  donne  des  Rois  à la  Fran- 
ce,& qui  meriteroit  de  donner  des  Monarques 
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à toute  la  terre.  Il  eft  vray  que  vous  êtes  née 
dans  la  pourpre,  & que  vôtre  berceàu  a-été 
fi  proche  du  trône,  que  vous  n’y  pouviez 
tant  foit  peu  étendre  les  bras  fans  toucher  aux 
Sceptres  & aux  Diadèmes.  Il  eft  vray  què 
Vous  voyez  marcher  devant  vous  un  nombre 
prelqu’infini  d’ayeuls , qui  ont  été  ou  la  ter- 
reur,ou  les  delices  de  l’Europe;  & dont  les  uni 
luy  ont  fervi  d’aftres  pour  l’éclairer  pendant  la 
paix , les  autres  ont  été  des  foudres  & déS 
tonnerres , pour  la  faire  trembler  durant  les  re- 
muëmensde  la  guerre.  Enfin  il  eft  vray  que 
quand  les  morts  ne  vous  donneroient  point 
tant  d’éclat , vous  avez  parmi  les  vivans  ce  gé- 
néreux frere  dont  la  gloire  brille  fi  pompeu- 
fèment , que  la  moindre  reflexion  qui  s’en 
fait  fur  vôtre  Altefiè  la  couvre  de  fplen- 
deur  & de  Majefté.  Ce  Prince  qui  dès  fa 
première  lortie  a abattu  l’Aigle  qui  prenoic 
l’eflor,  & fondit  defliis  avec  tant  d’impetuo- 
fité,  qu’il  la  fit  tomber  comme  des  nuësi  *& 
l’atterra  fi  puiflàmment  que  depuis  elle  n*a 
battu  que  d’une  aile,  & n’a  fait  que  montrer 
foiblement  les  ongles  pour  marque  d’une  im- 
puiflànte  colere.  Mais,  Madame,  il  ne  faut 
ni  rechercher  les  monumens  des  morts  , ni 
confiderer  les  triomphes  des  vivans , pour 
connoître  la  grandeur  de  vôtre  Alteflè.  V ôtrc 
gloire  n’eft  point  étrangère,  ni:  empruntée 
d’ailleurs  ; elle  refide  en  vôtre  propre  per- 
lonne,  & dans  les  belles  & extraordinaires 
vertus  qui  lignaient  vôtre  vie.  N’eufliez-vous 
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jamais  eu  de  Rois  pour  ancêtres , ni  de  Prin- 
ces pourperes,  ni  de  Couronnes  pourorne- 
mens , vous  feriez  toujours  grande  Princefle , 

& vous  mériteriez  les  honneurs  & les  fournir- 
ions des  peuples.  Le  portrait,  Madame, 
que  la  renommée  a fait  de  vous  eft  connu  par 
toute  la  terre  -,  & chacun  y trouve  tant  de  mer- 
veilles , qu’on  ne  peut  croire  qu’il  ne  flatte  l’o- 
riginal , que  quand  on  a le  bonheur  de  vous 
voir,  & d’être  témoin  de  vos  vertus.  Alors 
on  reconnoît  que  tout  ce  que  la  voix  publique 
dit  de  vôtre  Alteifc,  n’eft  qu’un  petit  crayon 
de  ce  que  vous  êtes  i & que  les  plus  vives  • 
couleurs  dont  on  tâchede  vousportraire,  ne 
font  que  des  ombres  & des  oblcurcifîemens , 
qui  gâtent  le  luftre  & la  beauté  du  naturel. 
On  ne  fauroit  jamais  allez  bien  dépeindre  cet 
agréable  mélange  de  douceur  & de  majeflé , 
qui  tempere  vôtre  vifage,  & qui  donne  de  la 
hardiefle,  & de  la  crainte  en  même  tems 
à ceux  qui  ont  l’honneur  d’approcher  de 
vôtre  perfonne.  On  ne  fauroïc  exprimer 
cette  adreflè  inimitable,  qui  paroît  dans 
toutes  vos  aélionsi  cette  brillante  vivacité 
qu’on  admire  dans  vos  paroles , cet  air  gra- 
ve & pompeux  qui  fait  refpetter  même  vô- 
tre filence.  Sur  tout  de  quel  pinceau  pour- 
roit-on  reprefenter  cet  efprit  formé  de  la  main 
des  Grâces , & cultivé  decelle  des  Mufes , qui 
ne  produit  rien  eu  vous  que  de  judicieux , de 
délicat,  d’éclattant,  qui  vous  acquiert  l’ad- 
miration du  ficelé,  les  ravifl'emens  de  la 
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Cour,  les  applaudiffemens  des  Provinces  , 
& qui  a mérité  les  hommages  des  ennemis  mê- 
mes à Munfter,  & les  a fournis  à vos  pieds , 
pendant  qu’ils  refiifoient  la  paix  à toute  l’Eu- 
rope. Certes,  Madame,  ni  vôtre  haute  naif- 
fance,  ni  vôtre  éminente  dignité,  ni  vôtre 
illuftre  alliance  ne  vous  mettent  point  fur  la 
tête  une  fi  belle  couronne  , que  celle  dont 
lesexcellentes  qualitez  de  vôtre  ame  enrichit 
fent  vôtre  vie.  Cellc-cy  vous  feroic  confîde- 
rer  comme  Princefïe  dans  une  condition  mê- 
me de  fujette , & vous  éleveroit  au  gouver- 
nement, quand  la  Fortune  vous  auroit  ré- 
duite à la  fèrvitude.  Cependant,  Madame, 
permettez-nous  de  le  dire,  toutes  les  mer- 
veilles que  nous  admirons  en  vôtre  perfonne 
ne  nous  eufïènt  jamais  fatisfaits , fi  à la  qualité 
de  grande  Princefïe  , fi  au  titre  d’époufè  de 
nôtre  magnanime  Duc  , vous  n’eufïiez  en- 
core joint. le  nom  dé  mere  , & fi  de  vôtre 
mariage  nous  n’euffions  vu  naître  un  fuccet 
feur  à nôtre  Héros.  C*eft-là,  Madame,  ce  que 
nous  attendions  avec  tant  d’impatience  : c’eft 
ce  que  vous  avez  fi  magnifiquement  accom- 
pli, en  nous  donnant  ce  jeune  Prince,  qui  dans 
fon  petit  âge  ne  marque  rien  que  de  grand  -, 
& qui  ayant  reçu  dès  le  Berceau  le  glorieux 
nom  de  D u n o i s , fèmble  promettre  un 
libérateur  à la  France,  & une  honte  étemel- 
le aux  ennemis  de  l’Etat.  Qu’il  croifïè,  cet 
illuftre  enfant,  à l’ombre  des  lauriers  de  fes 
ancêtres  : mais  fi-tôt  qu’il  fera  en  état  d’en 
...  X f cueillir, 


cueillir , qu’il  en  moiflonne&  de  plus  verts 
& de  plus  pompeux , que  ne  firent  jamais  (es 
peres.  N’attendez  plus  déformais , Mada- 
me, que  des  benediêtions  , des  remercie- 
mens , & des  louanges  , puis  que  vous  avez 
fi  parfaitement  comblé  nos  efperances  , & 
répondu  à tous  nos  fouhaits.  Vous  ne  trou- 
verez en  toute  nôtre  Province  que  des  vil- 
les qui  fcmeront  des  fleurs  devant  vôtre  Al- 
tefle  , & qui  battront  des  mains  après  vô- 
tre char , comme  après  celuy  d’une  Prmceflè 
triomphante  : vous  n’y  rencontrerez  que  des 
coeurs  animez  de  l’eftime  de  vos  vertus , qui 
brûlent  du  defir  de  vous  témoigner  leur 
obeiflance.  Pour  nous,  Madame,  nous  ne 
céderons  jamais  à perfonne  en  ce  devoir  , 
& nous  ferons  toujours  des  premiers  & des 
pluspromts  à fuivre  vos  ordres , & à dépen- 
dre de  vos  volontez.  Nôtre  zèle  fera  tou- 
jours ardent , nôtre  fidelité  inviolable , & fi 
nous  fommes  foibles , nous  ne  ferons  jamais 
lâches  quand  il  s’agira  de  vôtre  fervice.  Com- 
me nous  croyons  que  vous  avez  même  in- 
clination que  Monfeigneur  le  Duc , à pro- 
téger nôtre  innocence  , & à regarder  nos  mi- 
feres  d’un  œil  favorable-,  aulli  nous  aurons 
toujours  pour  vous , Madame,  mêmedefe- 
rence  & mêmes  refpe&s;  & fi  nous  ne  pou- 
vons autre  chofe , du  moins  nous  adreflèrons 
fans  ceflè  des  vœux  au  Ciel  pour  la  confer- 
vation  de  vôtre  perfonne  & pour  la  grandeur 
de  vôtre  îlluftreMaifon.  Ce  font  &c. 
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//.  Harangue  à la  meme. 

M't  ■ r r'  , * '.  * * r 

ADAMEj 

'à  • • . i 

YOus  n’avez  peut-être  jamais  fait  d’en- 
trée qui  ait  caufé  plus  d’allegreflè  & de 
joye,  que  celle  dont  nous  avons  maintenant 
l’obligation  à vôtre  Altefle  s puis  que  vous 
venez  pour  nous  aflurer  la  paix  de  l’Etat,  &c 
pour  mettre  la  dernieremain  à la  tranquillité 
publique  , qui  n’étoit  encore  qu’imparfaite 
& incertaine  jufqu’à  vôtre  heureux  retour.  Il 
lëmble , Madame  , que  vous  n’étiez  (ortie 
de  nôtre  Province , que  comme  cette  fàcrée 
colombe  fortit  autrefois  de  l’Arche , pour  y 
revenir  avec  le  rameau  d’olive  , & pour  ré- 
jouir ces  âmes  affligées  , qui  flottoient  de- 
puis fi  long-rems  fur  un  effroyable  déluge. 
En  effet , Madame , l’on  peut  aire  véritable- 
ment que  dans  cette  grande  inondation  dq 
maux  & de  troubles , qui  ont  ravagé  la  Fran? 
ce  en  ces  dernieres  années , Monleigneur  le 
Duc  vôtre  îlluftre  époux,  & nôtre  (âge Hé- 
ros, a été  le  Noé  qui  a fauvé  nôtre  Arche, 
& qui  a conduit  nôtre  vaiflèau  fi  furement, 
qu’il  a vu  le  péril  fans  le  reffentir.  Mais  l’on 
peut  bien  dire  aufli , Madame  , que  vôtre 
Altefle  eft  cette  agréable  colombe  , qui  eft 
venue  de  loin  nous  aflurer  enfin  que  le  dé- 
luge eft  tout  à fait  pafle , qu’il  n’y  a plus  rien 
déformais  à craindre,  que  tout  eft  calme  & 
ferein  dans  le  Royaume , & que  toutes  cho- 
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fes  vont  reprendre  une  nouvelle  face , qui 
réjouira  le  Ciel , &qui  fera  refleurir  la  terre. 
Jugez  par  là  , Madame , quels  font  nos  ra- 
viflfemens , & combien  nous  beniflons  cet 
avantageux  retour  de  vôtre  Altefle , qui  nous 
apporte  un  fi  grand  bonheur.  Vous  l’avez 
bien  vu , Madame , que  nos  fatisfaérions  le- 
roient  exceflives  * & c’eft  pourquoy  vous  n’a- 
vez point  voulu  qu’on  le  mît  en  peine  d’ho- 
norer  vôtre  arrivée  par  ce  grand  appareil , & 
par  cette  pompe  extraordinaire  qui  étoitduë 
à vôtre  Royale  naiflance  : vôtre  Altefiè  s’é- 
tant contentée  d’une  réception  beaucoup 
' moindre  qu’elle  ne  meritoit , & beaucoup  au 
defious  même  de  celle  qu’elle  eut  la  bonté  de 
fouffrir  il  y a quelques  années  en  ce  même 
lieu , parce  qu’elle  a jugé  que  les  marques  ex- 
térieures de  rejouïflànce  font  inutiles , quand 
on  eft  parfaitement  alluré  de  l’intérieur.  Vô- 
tre Altefle  n’a  point  fouhaité  qu’on  luy  éri- 
geât d’arcs  triomphaux , parce  qu’elle  a bien 
feu  que  tout  le  monde  luy  en  drefleroit  dans 
fon  cœur.  Elle  a mepnfé  les  tableaux  fu- 
perbes,  & les  inferiptions  magnifiques  qu’on 
auroit  pu  mettre  aux  portes  , parce  qu’elle 
n’a  point  douté  que  ion  image  & fon  nom 
ne  fufleot  gravez  avec  mille  éloges  dans  tous 
les  efprirs.  Elle  a négligé  la  plupart  des  cho- 
fes  qui  auroient  pu  faire  du  bruit  & de  l’éclat, 
parce  qu’elle  a bien  prevu  que  les  applaudit- 
fèmens  Sz  les  acclamations  generales  en  fe- 
roient  allez,  &que  les  benediétions  deplu- 
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fieürs  milliers  d’ames  lèroient  des  hymnes* 
qui  ne  manqueroient  pas  de  retentir  haute- 
ment en  Ton  honneur.  Nous  fommcs  particu- 
lièrement de  ceux  qui  ont  ces  difpofitions , 
& ces  fentimens  pour  vôtre  AltefTe  ; & nous 
vous  fupplions  de  croire , Madame , que  la 
même  joye  qui  tranfporte  Meflèigneurs  vos 
enfans  en  revoyant  une  fi  digne  mere , nous 
la  reflèntons  toute  entière  en  revoyant  une 
fi  grande  Princefiè , qui  ne  refufera  pas  fans 
doute  d’être  appellée  la  mere  des  peuples 
qui  luy  font  fournis , puis  que  les  plus  glo- 
rieux Princes  tiennent  à honneur  le  nom  de 
*Pere  de  la  Tatrie . Vueille  le  Ciel  que  nous 
jouïlfions  long-tems  du  bonheur  de  vous  voir 
gouverner  nôtre  Province,  avec  Monfeigneur 
vôtre  magnanime  époux , afin  que  nous  puifi 
fions  recueillir  abondamment  les  fruits  d’un 
fi  précieux  Gouvernement , & vous  témoi- 
gner avec  combien  de  zèle  & de  fidelité  nous 
lommes,  &c.  ' 

, • i 

III.  Harangue  à la  même. 

Madame, 

DAns  le  trifte  état  où  nous  a mis  la  mort 
de  Monfieur  nôtre  Gouverneur,  il  pa- 
roît  vifiblement  que  vôtre  Alteflë  a eu  foin 
de  calmer  les  troubles , & de  diffiper  les 
craintes  que  ce  fâcheux  accident  nous  pou- 
voit  eau  fer  : car  on  remarque  , Madame^ 
que  quand  daus  un  teins  d’orage  fur  la  mec 
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on  voit  paraître  deux  feux  enfemble , c*eft 
un  prefage  alfüré  d’un  air  doux , & d’un  vent 
favorable , qui  doit  bien-tôt  bannir  la  tempê- 
te > & la  changer  en  tranquillité.  Oeft,  Ma- 
dame, cet  heureux  prefage  que  vôtre  Altelîè 
nous  a voulu  donner  dans  cette  fàchcule  con-  ' 
jondure  , que  nous  pouvons  appeller  bien 
véritablement  un  tems  d’orage , puis  que  la 
mort  de  ce  genereux  homme  que  nous  pieu* : 
rons  a ébranlé  tout  nôtre  repos.  Vôtre  Al- 
telle  a voulu  que  deux  feux  paruflènt  en  mê- 
me tems  , pour  nous  promettre  la  lèrenité.  • 
Elle  n’a  pas  lailfé  venir  feul  Monfeigneur  le 
Duc  , quoy  que  là  feule  prefence  nous  eût 
été  une  iënlible  confolation , & un  grand  fu- 
jet  d’efperance  : mais  elle  a voulu  l’accom- 
pagner dans  cette  occafion  importante  j afin 
que  deux  feux  fi  éclatans  nous  ôtafïènt  tout 
lujet  d’apprehenfion , & nous  afiîîraflènt  plei- 
nement que  nôtre  vaifieau  jouirait  bien-tôt 
d’une  parfaite  bonace.  Nous  l’efperons  tou- 
te entière  de  vous  , Madame  , & de  Mon- 
feigneur vôtre  magnanime  époux.  Quelque 
grande  que  foit  la  perte  que  nous  avons  faite, 
en  perdant  l’illuftre  Mr.  de  Chamboy  , des 
mains  figes , puiflantes  & bonnes  comme  les 
vôtres , lauront  bien  la  reparer.  Elles  efiuye- 
ront  (ans  doute  nos  larmes , en  fécondant  les 
inclinations  de  Monfeigneur , pour  nous  don- 
ner un  Gouverneur  qui  reponde  à la  juftice, 
à la  généralité , & aux  autres  excellentes  qua- 
litcz  de  celuy  qui  vient  de  quitter  la  place. 
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Il  a été  témoin  de  nôtre  inviolable  obeïflàn* 
ce  j & nous  l’avons  été  de  fon  incorruptible 
juftice.  Il  nous  a toûjours  reconnus  fideles, 
& attachez  aux  intérêts  de  vôtre  Maifon  : & 
nous  ne  l’avons  jamais  vu  fe  départir  des  in-  ‘ 
terêts  de  l’honneur  & de  l’équité.  Il  a fouvent 
loué  nôtre  conduite  : & nous  louerons  à ja- 
mais la  benne.  Il  nous  a fait  la  gprace  d’aimer 
nos  perfonnes  : & nous  chérirons  & honore- 
rons éternellement  fà  mémoire.  Nous  avons: 
deflein,  Madame,  de  continuer  toute  nôtre 
vie  dans  la  fidelité  qu’Ü  a remarquée  en  nous. 
Nous  fupplions  vôtre  Alteflè  qu’il  luy  plaife 
aufli  nous  continuer  le  même  bonheur  dont 
nous  avons  joui  pendant  la  ficnne,  en  luy  fài- 
fant  fucceder  une  perfonne  qui  ait  la  mêmeaf-  ; 
fedion  à nous  protéger,  & à nous  maintenir 
paifiblement  dans  les  libertez  & les  privilèges  * 
que  les  Edits  de  là  Majefté  nous  accordent.  : 
V ueille  le  Ciel  prefider  fur  un  choix  d’où  dé- 
pend le  repos  de  tant  de  perfonnes.  Mais  fur 
tout.  Madame,  vueilLe  le  Ciel  vous  confcr- 
v.cr  avec  toute  vôtre  glorieufe  Maifon  * afin 
que  nous  publions  goûter  tant  que  nous  vi- 
vrons la  douceur  de  vôtre  Gouvernement, 
& vous  témoigner  la  grandeur  de  nôtre  zêlc*. 
&de  nôtre  très- humble  obeïflàncc. 
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Harangue  à Monfeïgneur  le  T>uc  de 
Montaufîen 


Monseigneur» 

SI  Ton  a dit  qu’il  eft  dangereux  de  fucce* 
der  à un  bon  & excellent  Empereur  , par* 
ce  qu’il  eft  difficile  de  loutenir  la  comparai* 
fbn  des  grandes  vertus,  & de  paroître  avec 
avantage  en  un  lieu  qui  eft  encore  rempli  de 
l’éclat  de  leur  lumière  : certainement  il  faut 
avouer  que  peu  de  perfbnnes  pouvoient  iàns 
halàrder  leur  honneur,  fuccederàce  fameux 
Prince  que  le  Ciel  nous  a ravi  depuis  peu, 
Ce  Héros  de  glorieufe  & immortelle  memoi* 
re  avoit  gouverné  cette  Province  avec  une 
làgeftè  fi  exquifei  il  avoit  charmé  les  coeurs 
par  une  bonté  fi  accueillante  -,  il  avoit  fait  pa* 
roître  un  fi  rare  mélange  d’efprit , de  dou- 
ceur & de  juftice,  qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il 
pût  venir  après  luy  d’homme  capable  de  re- 
parer la  perte  d’un  fi  accompli  Gouverneur* 
Le  miracle  n’étoit  refervé  qu’à  vous , Mon- 
feigneur  , & il  faloit  un  illuftre  de  vôtre 
trempe  pour  remplir  dignement  la  place  de 
celuy  que  nous  vénérons  encore  après  fa 
mort.  Quelque  belle  idée  qu’il  nous  ait  v 
laiftee  de  fon  mérité,  elle  n’empêche  point 
que  le  vôtre  ne  nous  paroiflè  dans  toute  là 
gloire  i & que  ravis  de  là  grandeur  nous  ne 
benilfions  de  toutes  nos  âmes  le  choix  que  là 
Majefté.  a fait  de  vôtre  perlonne.  Mille  preu* 
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ves  nous  témoignent  tous  les  jours , que  ce 
Roy  donné  de  Dieu  a joint  la  fageflé  de  Sa- 
lomon à la  magnanimité  de  David  ; & que 
dans  Ton  jeune  âge  il  n’eft  pas  moins  grand 
Politique  , que  grand  Monarque.  Mais  il 
ne  pouvoit  jamais  nous  le  confirmer  par  une 
aétion  plus  authentique  , qu’en  failànt  un 
choix  fi  digne  de  luy , & fi  avantageux  pour 
nous. 

En  effet , Monfcigneur , où  eft-cc  qu’on 
voit  aujourd’huy  des  perfonnes  de  vôtre  for- 
te ? puis  qu’il  n’en  eft  point  en  qui  l’an- 
cienne probité,  & les  nouvelles  grâces,  en 
qui  toutes  les  vertus  des  premiers  liecles,  & 
toutes  les  qualitez  des  derniers  fè  rencon- 
trent fi  heureufement.  LeCielépand  fosli- 
beralitez  ailleurs , mais  il  les  rafîèmble  tou- 
tes en  vous.  Il  fait  ailleurs  de  grands  Ca- 
pitaines , de  fàges  Miniftres , d’habiles  Cour- 
tifàns,  de  favans  hommes,  de  beaux  efprits , 
de  bonnes  âmes  & de  fideles  fujets  : mais 
il  montre  en  vous  tous  ces  differens  perfon- 
nages , dont  un  fcul  fuffit  à fonder  la  répu- 
tation des  autres  , & à faire  voler  leur  nom 
dans  Je  monde.  De  forte  que  fi  nous  étions 
encore  au  tems  des  acclamations  , & qu’il 
nous  falût  honorer  vôtre  entrée , comme  on 
faifoit  à Rome  celles  des  Empereurs  , par 
une  multitude  d’éloges  poufîèz  dans  la  foule, 
je  ne  penfè  pas  que  nous  pufîions  trouver 
aflèz  de  titres  pour  fàtisfaire  à nôtre  devoir -, 
& tous  les  termes  d’applaudiflèment  & de 
. . Y loüange 
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loüange  n’exprimeroienc  qu’une  partie  de  ce 
que  vous  êtes. 

Jugez,  Monfeigneur,  quelle  doit  être  la 
joye  d’une  Province  , qui  vous  reçoit  avec 
une  eftime  fi  extraordinaire.  Jugez  quelle 
efperance  elle  conçoit  de  vôtre  Gouverne- 
ment, puis  que  dans  tous  les  ordres,  il  n’y 
a point  d’homme  qui  ne  croye  avoir  trouvé 
en  vous  fon  Héros  : que  la  Nobleflè  vous 
regarde  comme  fon  brave  & genereux  Chef: 
le  peuple  , comme  Ion  puiflant  protecteur  : 
les  gens  de  Lettres , comme  leur  vray  Mece- 
-nas:  les  honnêtes  gens,  comme  leur  parfait 
modèle  : que  tçus  gcneralement  vous  ccmfi- 
derentcommc  un  iàge  confomméj  comme 
un  Chevalier  vraiment  (ans  reproche-,  com- 
me un  Homme  qui  s’eft  rendu  fi  célébré  dans 
le  Temple  de  la  Vertu,  qu’il  n’y  a point  de 
place  où  il  ne  puifle  légitimement  prétendre 
dans  celuy  de  l’Honneur , tant  que  ces  deux 
Temples  feront  joints  enfemble,  & qu’il  y 
aura  paflàgede  l’un  dans  l’autre. 

Trop  heureufe  la  Normandie,  fi  elle  fait 
connoître  fon  bonheur  , & profiter  de  fon 
avantage!  Car  pour  peu  qu’elle  fe  conforme 
aux  inclinations  de  celuy  qui  la  vient  condui- 
re, on  y verra  bien- tôt  les  vertus  regneravec 
éclat  fur  les  ruines  du  Vice  -,  l’honnête  & 
l’aimable  urbanité  y établir  en  tous  lieux 
l’empire  des  grâces  j les  Lettres  y paroître 
dans  leur  plus  grand  luftre  : & le  fabuleux 
Parnaffe  fut  moins  autrefois  le  fejour  des 
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Mufcs  dans  la  vainc  opinion  des  hommes, 
que  cette  Province  ne  fera  en  effet  celuy 
des  fcienccs  & des  belles  difciplines.  Bien- 
heurcufe  fur  tout  la  Normandie  ! d’avoir 
pour  Gouverneur  celuy  que  le  bon  Genie 
de  la  France  deftine  à l’être  bien-tôt  de  fon 
Prince  ; tellement  que  dans  peu  de  tems  nous 
pourrons  nous  glorifier  d’être  en  mêmes 
mains  que  l’Heritier  de  la  Couronne-,  & de 
recevoir  nos  ordres  de  la  même  bouche,  donc 
le  plus  grand  & le  plus  noble  difciple  de  la  ter- 
re recevra  fês  leçons. 

Cette  prediétion , Monfeigneur , eft  ap- 
paremment infaillible.  Vous  êtes  déjà  en 
poflèlïion  de  cet  honneur  en  la  moitié  de 
vous-même  i & qui  doute  que  ce  Royal  en- 
fant ne  paflè  entre  les  mains  du  mari , après 
s’être  trouvé  fi  admirablement  bien  en  celles 
delà  femme,  quis’acquite  avec  tant  de  gloi- 
re des  premiers  foins  d’une  éducation  fi  im- 
portante ? La  même  railfon  qui  luy  a fait 
confier  cet  augufte  & fàcré  dépôt,  fè  ren- 
contre en  vous  comme  en  elle.  Son  rare  & 
extraordinaire  mérité  l’a  fait  juger  digne  de 
cet  employ  -,  & tout  le  monde  mit  que  vous 
n’êtes  pas  plus  unis  parles  liens  du  mariage, 
ou  par  la  lympathie  des  humeurs,  que  vous 
l’êtes  par  les  vertus  que  vous  poiïèdez.  Nôtre 
Salomon  , plus  heureux  que  celuy  d’autre- 
fois , a trouvé  en  i à perfonne  une  femme  en- 
tre mille  digne  de  fa  confiance  &de  fonefti- 
mei  & en  vous,  Monfeigneur,  il  aura  trouvé 
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un  homme  choifi  d’entre 


dix  mille  -,  pour 


uièrde  l’expreiïiondecemême  Roy  d’Ilraël. 

Tout  le  Royaume  fouhaite  de  vous  voir 
dans  cette  glorieufe  Charge  , pour  le  bien 
de  l’Etat,  pour  l’avantage  des  peuples,  & 
pour  l’interet  de  la  famille  Royale.  Mais 
permettez-nous  , Monfeigneur , de  le  fou- 
haiter  de  plus  pour  nôtre  bonheur  particu- 
lier : car  fi  nos  vœux  s’accomplifiènt , com- 
me cette  Province  vous  touche  déformais 
plus  que  les  autres,  vous  infpirerez  làns  dou- 
te de  bonne  heure  à ce  jeune  Prince  des  fèn- 
timens  d’affeêtion  & de  bienveillance  pour 
elle  : & nous  ofons  même  nous  promettre , 
qu’entre  les  perfonnes  de  vôtre  Gouverne- 
ment vous  vous  fouviendrez  de  ceux  de 
nôtre  Communion  , puis  que  vous  remar- 
querez toujours  en  nous  &c  une  fidelité  tou- 
te finguliere  au  fervice  de  laMajefté,  & un?, 
zèle  nompareil  pour  vôtre  grandeur  > étant 
certain  que  nous  ferons  toujours  des  plus  ar- 
dens  à vous  honorer , & que  nous  recherche- 
rons avec  une  palîion  extrême  les  occafions 
de  vous  témoigner  que  nous  fommes  &c. 
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*P  our  Monfeigneur  le  T>uc  de 
Roque laure  , 1674. 

, t • * t 

Monseigneur  , 

EN  quelque  tems  qu’une  perfonne  de  vô- 
tre rang  , & fur  tout  de  vôtre  grand  & 
rare  mérité  , fût  venu  dans  cette  Province , 
elle  y auroit  toujours  été  reçue,  avec  une  très- 
fênfible  joye.  Mais  aujourdhuy  , Monfei- 
gneur , que  vous  y venez  de  la  part  de  nô- 
tre augufte  Monarque , & revêtu  de  fon  au- 
torité Royale  pour  apurer  le  repos  public, 
& pour  être  comme  l’Ange  gardien  de  tout 
le,’  pais  , nous  ne  pouvons  manquer  à bénir 
vôtre  arrivée  avec  une  allegreflè  extraordi- 
naire. Nous  ne  longerons  plus  déformais  aux 
ennemis  que  pour  nous  moquer  de  leurs  def- 
feins , puis  que  nous  avons  un  fi  brave  dc- 
fenfèur  : & quelques  efforts  qu’ils  puflènt  fai- 
re fur  la  mer , qui  feule  femble  être  leur  élé- 
ment, nous  les  mepriferons  entièrement  fur 
la  terre , où  ils  n’oferoient  foutenir  feulement 
l’éclat  de  vôtre  nom , & bien  moins  s’expo- 
fer  à la  force  de  vôtre  bras.  Nous  efperons, 
Monfeigneur,  que  nous  n’aurons  pas  befbin 
dè  vos  vertus  militaires , & que  nous  pour- 
rons dans  une  tranquillité  fans  alarme  jouir 
du  bonheur  de  conftderer  de  près  ces  autres 
vertus  paifibles  & charmantes , qui  ne  vous 
ont  pas  rendu  moins  célébré  dans  tout  le 
Royaume.  C’eft  de  quoy  nous  prions  Dieu 
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de  toutes  nos  âmes  * & en  même  tems  nous 
vous  fupplions  très-humblement , Monfèi- 
gneur , que  nous  puiflions  éprouver  dans  nos 
befoins  vôtre  prote&ion  genereufè,  comme 
de  vôtre  part  vous  éprouverez  nôtre  fidele  & 
inviolable  obeïflance  , dans  toutes  les  ren- 
contres où  nous  pourrons  vous  témoigner  le 
zèle  refpeétueux  & fournis , avec  lequel  nous 
fommes  Sec. 

~r  • - 

Compliment  à Monfeigneur  de  Matignon. 

Monseigneur, 

N O us  venons  vous  témoigner  la  part  que 
nous  prenons  en  l’allegreflè  publique, 
.en  voyant  en  vôtre  perfônne  la  fidelité  de 
vos  ancêtres  reconnue  , & la  gloire  de  vôtre 
Maifon  affermie.  Il  faut  bien  dire,  Mon- 
fèigneur  , que  la  grandeur  de  vôtre  famille 
eft  une  grandeur  bien  légitimé , & qu’elle  s’eft 
acquifè  par  des  voyes  autant  juftes  qu’hono- 
rables & glorieufës.  Car  s’il  eft  vray  que  des 
biens  mal  acquis  le  troifiéme  heritier  ne  s’en 
éjouït  jamais , il  faut  reconnoître , Monfei- 
gneur , que  le  rang  éminent  où  vôtre  Mai- 
lôn  fe  voit  élevée  luy  appartient  à juftes  ti- 
tres -y  puis  qu’il  s’y  eft  rendu  héréditaire  de- 
puis fi  long-tems,  & qu’il  continue  toujours 
à pafièr  de  pere  en  fils  par  une  fuite  non  in- 
terrompue. Ailleurs  les  Lieutenans  de  Roy 
fe  choififient  par  le  Prince  , & leur  dignité 
eft  une  création  toute  libre , qui  dépend  de 
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la  feule  élection  du  Souverain:  mais,  Mon- 
feigncur,  ils  naiflènt  dans  vôtre  Maifon.  Il 
lèmble  que  ceux  de  vôtre  fang  viennent  au 
monde  avec  cette  dignité}  qu’elle  faflè  mê- 
me une  partie  de  leur  fucceflion , comme  fi 
elle  étoit  mfeparable  de  leur  patrimoine } & 
qu’il  fuffifè  de  porter  le  nom  de  Matignon 
pour  parvenir  à cette  glorieufe  Charge.  C’eft 
une  preuve , Monfèigneur , que  la  vertu  eft 
fortement  attachée  à vôtre  famille,  puisque 
l’honneur  qui  en  eft  la  recompenlê  s’y  per- 
pétué de  la  forte.  En  effet  quand  on  voit 
dans  PHiftoire  de  la  France  les  grandes  ac- 
tions de  vos  ayeuls  -,  quand  on  y lit  les  qua- 
litez  héroïques  de  ce  fameux  Maréchal , qui 
feul  eft  capable  de  faire  refpeêter  vôtre  nom 
à tous  les  fiecles  } quand  on  apprend  de  la 
bouche  de  la  renommée  lagcnerofité,  la  fa- 
geftè,  la  candeur  , la  ctebonnaireté  de  vos 
peres  , qui  viennent  de  finir  leur  heureufe 
courfe  , on  ne  s’étonne  plus  de  voir  vôtre 
Maifon  dans  l’élévation  où  elle  eft  : & l’on 
ne  peut  s’empêcher  de  luy  en  fouhaitter  beau- 
coup davantage.  Et  c’eft  avec  une  joye  in- 
dicible que  nous  voyons  en  vôtre  perfonnc 
les  vertus  de  vos  devanciers  revivre  lï  parfai- 
tement. Cela  nous  fait  efperer  que  comme 
vous  êtes  l’heritier  de  leur  mérité  , vous  le 
ferez  de  toute  leur  gloire } & que  nous  ver- 
rons un  jour  en  vos  mains  cet  illuftre  Bâton, 
qui  a paru  fi  dignement  en  celles  d’un  de  vos 
predecefîèurs.  Cela  nous  promet  auffi  que 
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vôtre  Gouvernement  ne  nous  fera  pas  moins 
avantageux  que  le  leur  -,  & que  comme  en 
nôtre  particulier  nous  avons  reçu  beaucoup 
de  preuves  de  leur  bienveillance , nous  reflen- 
tirons  encore  les  heureux  effets  de  la  vôtre , 
que  nous  vous  demandons  avec  tout  le  ref- 
peCt,  & toute  la  foumiffion  dont  nousfom- 
mes  capables,  comme  étans  &c. 

-j  * 1 • 

Compliment  à Mr.  de  Matignon , le  y. 

Février  i6jj. 

Monseigneur, 

Ous  ne  pouvions  être  confolez  de  la 


perte  de  feu  Monfeigneur  vôtre  pere, 
qu’en  vous  voyant  remplir  fa  place.  Il  y a 
une  liaifon  fi  ancienne  & fi  douce  entre  le 
gouvernement  de  cette  Province  & vôtre  il- 
luftre  Maifon , que  nous  ne  croirions  pas  pou- 
voir être  heureux  dans  d’autres  mains  que  les 
vôtres.  L’Hiftoire  & l’experience  ont  fi  bien 
fait  connoître  que  la  valeur , la  generofi- 
té  , la  probité , & l’amour  du  bien  public 
font  infèparables  du  Sang  de  Mâtignon  , 
qu’on  ne  peut  rien  attendre  que  d’avantageux* 
&de  favorable  desperfonnesquien  font  for- 
mées. Ceux  de  nôtre  Religion  en  particulier 
ont  reflènti  tant  d’effets  de  leur  bonté,  que 
nous  les  avons  toujours  regardez  comme  nos 
principaux  protecteurs  : & le  même  efprit 
qui  agit  autrefois  pour  nôtre  confèrvation 
dans  ce  grand  Héros  d’immortelle  & glo- 
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rieufè  mémoire , Monfèigneur  le  Maréchal  de 
Matignon , s’eft  toûjours  fait  remarquer  de- 
puis dans  fes  defeendans  pour  nôtre  repos. 
Nous  efperons,  Monfeigncur , que  nous  trou- 
verons en  vous  la  même  proteêtion , & que 
marchant  dignement  comme  vous  faites  fur 
les  traces  de  vospredecefleurs,  vous  voudrez 
nous  témoigner  que  vous  êtes  en  ce  point 
comme  en  tous  les  autres  l’heritier  de  leurs 
vertus.  Nous  n’omettrons  rien,  Monfeigneur, 
pour  tâcher  à ne  nous  pas  rendre  indignes 
de  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces  > & fi  le 
profond  refpedt,  la  parfaite  eftime,  & l’in- 
violable çbeïflance  peuvent  nous  tenir  lieu 
de  quelque  choie  auprès  de  vous , nous  oions 
nous  promettre  que  nous  y trouverons  de 
l’accès , & que  vous  daignerez  nous  compter 
au  nombre  de  vos  très-humbles  &c. 


Compliment  pour  Monfieur  le  Comte 
de  Torigni. 

Monseigneur, 

C’Eft  avec  une  joye  inexprimable  que 
nous  voyons  envôtreperlbnnele  fang, 
le  mérité  & la  fortune  de  l’illuftre  Maifon  de 
Matignon  le  rencontrer  fi  heureufemenr. 
Ces  grands  avantages  ne  nous  avoient  point 
t encore  donné  de  joye  qui  fût  toute  pure,  & 
fans  mélange  de  douleur  i parce  que  ceux  qui 
Kq  u’icy  nous  les  avoient  prefenrez , n’en- 
troient dans  leur  Charge  que  par  la  mort  de 
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leur  prcdccefleur , qui  l’avoit  quittée  avec 
la  vie  Nous  perdions  l’un  en  recevant 
l'autre  ; 6c  nous  ne  pouvions  pas  être  (ans 
ennui,  en  voyant  nôtre  nouveau  Seigneur 
venir  à nous  en  habit  de  deuil , fur  les 
cendres  de  celuy  dont  il  devoit  prendre  la 
place. 

Mais  pour  vous , Monfeigneur,  vous  nous 
apportez  un  contentement  plein  6c  entier , 
qui  ne  nous  laiffc  ricnàregreter,  parce  que 
nous  gagnons  à vôtre  arrivée  (ans  rien  per- 
dre. Vous  venez  non  fucccdcr  à un  défunt 
dont  le  trépas  nous  afflige  , mais  vous  join- 
dre à un  frere  vivant  qui  fait  nôtre  fôtisfac- 
tion  6c  nôtre  bonheur.  Vous  venez  nous  le 
faire  pofleder doublement,  enfaperlonne  8c 
en  la  vôtre , qui  eft  un  autre  luy-même.  Vous 
venez  nous  le  faire  voir  en  plus  d’un  lieu,  8c 
en  plus  d’une  maniéré , afin  que  nous  goû- 
tions mieux  le  plailir  d’être  entre  (es  mains, 
qui  (ont  les  meilleures , les  plus  douces  6c  les 
plus  équitables  du  monde.  Enfin  vous  ve- 
nez non  proprement  partager  fon  autorité  , 
mais  l’étendre  , comme  deux  branches  qui 
lorties  d’un  même  tronc  étendent  chacune 
de  fon  côté  l’ombre,  8c  l’abri  d’un  même  ar- 
bre , pour  donner  plus  de  fraîcheur  à la  terre. 

C’eft  là , Monfeigneur,  une  preuve  certaine 
de  vôtre  mérité,  puisque  le  plus  grand  Roy 
de  l’Univers , cet  admirable  Prince  qui  fe  con- 
noit  fi  bien  en  hommes , comme  il  fait  en  tou- 
tes chofts,  a voulu  vousaflocier  à Monfei- 
gneur 


f. 
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gneur  de  Matignon , & a j ugé  que  vous  ne  de- 
viez pas  moins  être  fonfrere  par  la  dignité  de 
vôtre  employ , que  par  l’honneur  de  vôtre 
naiflànce. 

Cet  invincible  Monarque  a cru  qu’il  ne 
pouvoit  mieux  nous  faire  recueillir  les  fruits 
de  la  paix  qu’il  va  établir  dans  le  monde  , 
qu’en  vous  choififlânt  pour  en  répandre  les 
douceurs  dans  cette  Province.  C’eft  ce  que 
vous  nous  annoncez,  &nous  promettez  de 
fa  part.  On  peut  dire,  Monlèigneur,  que  vous 
nous  êtes  l’Ange  de  la  paix  : vous  marchez 
devant  elle  dans  nos  contrées  -,  vôtre  venue 
eft  le  préludé  de  la  Tienne  -y  & ces  deux  chofcs 
feront  déformais  fi  infeparables  dans  nosef 
prits,  que  nous  ne  penferons  jamais  à l’une 
fans  l’autre.  Un  même  fouvenir  marquera 
dans  nos  mémoires  le  tems  de  vôtre  entrée , 
&celuy  de  cette  paix  merveilleulè,  qui  eft  le 
grand  ouvrage  de  la  vaillance  & delà  fagef- 
du  Roy , le  comble  de  la  gloire  ,1e  monument 
éternel  de  fes  victoires  & de  fes  triomphes , 
le  Iceau  de  fes  conquêtes,  la  preuve  incon- 
teftable  de  fa  modération  &de  fa  bonté,  la 
félicité  de  lès  Etats,  & la  refurredion  de  tou- 
te l’Europe,  quirendoit  les  derniers  foupirs 
fous  le  pelant  fardeau  de  la  guerre  dont  elle 
étoit  accablée. 

Vueillc  le  Ciel  conferver  cette  merveille  des 
* Rois,  pour  faire  goûter  à fes  peuples  toutes  les 
delices  de  cette  paix  generale , qui  fera  bien- 
tôt l’elfet  de  fes  Héroïques  vertus.  Vueille  le 

Ciel 
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Ciel  vous  conferver  auffi,  Monfeigneur,  pour 
nous  en  faire  reflèntir  tous  les  avantages  fous 
les  ordres  de  fa  Majefté.  Nous  prions  de 
tout  nôtre  cœur  le  Dieu  de  la  paix,  que  dans 
celle  de  la  France  , vous  puifliez  jouir  à lou- 
hait  de  tous  les  honneurs  de  vôtre  Maifon , 
de  toutes  les  profperitcz  d’une  vie  parfaite- 
ment agréable  i & laifler  enfin  une  pofterité 

3ui  rende  le  nom  de  Matignon  auffi  éclatant 
ans  les  ficelés  à venir,  qu’il  l’eft  dans  les 
pafïèz  & dans  le  prefent,  pour  le  faire  ainfi 
vivre  à jamais  dans  une  immortelle  gloire. 
Ce  font  les  vœux , Monfeigneur , de  ceux  qui 
dans  cette  ville  profeflent  nôtre  Religion  , 
&qui  vous  conjurent  par  ma  bouche  de  leur 
accorder  l’honneur  de  vôtre  proteélion  & 
de  vôtre  bienveillance,  comme  de  leur  part 
ils  vous  aflurent  de  leur  obeïflànce  & de 
leurs  refpe&s. 
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LETTRES 

& autres  Tieces , écrites  en 
divers  tems. 

Lettre  écrite  de  C hâtons  à Mr.  le  Telier , 
en  Juin  1664. 

Monseigneur  , 

Ouffrez , s’il  vous  plaît , qu’un 
malheureux,  qui  ne  le  fent  en 
rien  coupable,  implore  vôtre 
afiiftance  , & vous  demande 
vôtre  protection.  Vous  m’a* 
ve2f  fait  l’honneur  & la  grâce 
de  me  la  promettre  , & j’en  attens  icy  les 
effets  avec  d’autant  plus  de  confiance , que 
vous  êtes  en  réputation  d’avoir  autant  de 
bonté  dans  l’ame , que  de  douceur  fur  le  vi- 
fage.  La  voix  publique  ne  fut  jamais  plus 
avantageufe  à perlonne  qu’à  vous , Monfei- 
gneur.  Elle  parle  de  vous  par  tout  comme 
d’un  homme  de  bien  & d’honneur , qui  n’a- 
bufe  point  de  Ion  autorité  , & qui  ne  s’en 
fert  qu’à  protéger  l’innocence.  C’cft  ce  qui 
me  fait  efperer  vôtre  fupport  : car  je  protefte 
devant  Dieu  que  je  fuis  entièrement  innocent 
des  chofes  dont  on  m’accule  , & j 'aimerais 
mieux  fouffirir,  je  ne  dirai  pas  un  exil,  mais 


la  mort  même,  que  d’employer  un  menfon- 
ge  pour  tromper  mes  Juges,  qui  tiennent  la 
place  de  Dieu  en  la  terre.  Je  lais  l’obeïflàn- 
ce  & le  refpeét  qui  font  dus  à fa  Majefté  : je 
verferois  jufques  à la  derniere  goûte  de  mon 
làng  pour  figner  cet  article  fondamental  , 
d’où  dépend  toute  la  Religion  de  l’Etat.  Et 
je  puis  dire,  Monfeigneur,  que  j’ay  donné 
des  preuves  publiques  de  mon  zèle  envers  le 
Roy,  & que  j’ay  témoigné  la  fidelité  invio- 
lable qui  m’attache  à fon  forvice , en  des  tems 
qui  m’ont  fait  remarquer  pour  un  bon  & in- 
corruptible fujet.  De  forte  que  ceux  qui 
m’imputent  d’avoir  parlé  indifcretement  des 
myfteres  de  là  Religion  , ne  connoiflent  ni 
monefprit,  ni  mon  humeur,  ni  ma  condui- 
te pafTée  * & ils  ne  pouvoient  jamais  pren- 
dre pour  objet  de  leur  calomnie  , un  hom- 
me plus  éloigné  & plus  incapable  de  l’em- 
portement qu’ils  m’attribuent.  Daignez , 
Monfoigneur,  tendre  la  main  à une  perfon- 
ne  fi  injuftement  attaquée.  Permettez  moy 
de  vous  demander  non  fimplement  ma  déli- 
vrance } ce  n’efl:  pas  ce  qui  me  tient  le  plus 
au  coeur  * mais  ma  juftification  auprès  du 
Roy  : car  je  ne  conçois  rien  de  plus  affligeant, 
que  d’être  mal  dans  l’elpric  d’un  Prince , qui 
eft  encore  plus  grand  par  fes  vertus  que  par 
là  Couronne:  & quand  je  penfe  qu’on  luy  a 
donné  lieu  de  me  croire  autre  que  je  ne  fuis , 
j’en  reflèns  une  douleur  qui  m’eft  plus  infup- 
portable  que  toute  autre  peine.  Dieu  qui 
f.*'  ■■  vous 
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vous  a rendu  fi  illuftre , & fi  neceflàire  dans 
l’Etat  > continue  de  plus  en  plus  vôtre  pros- 
périté , Monfeigneur  , & la  rende  à jamais 
héréditaire  dans  vôtre  Maifon.  C’eft  le  vœu 
fincerc  & ardent  de  celuy  qui  eft  avec  un  pro- 
fond refped  &c. 

A Mr.  de  la  Vrilliere , le  24.  de  Juin  1 664. 
Monseigneur, 

L’Exacte  & religieufe  obeïfiànce  que  j’ay 
rendue  aux  ordres  du  Roy , ne  me  per- 
mit pas  en  paflànt  par  Paris  d'y  demeurer 
allez,  pour  attendre  vôtre  retour  de  la  cam- 
pagne , où  vous  étiez  alors , & pour  vous  fai- 
re la  reverence , comme  je  le  fouhaittois  avec 
paffion.  Je  regrette  extrêmement  de  n’avoir 
pas  eu  cet  honneur  j car  peut-être  Dieu  m’au- 
roit  fait  la  grâce  de  vous  faire  connoîtremon 
innocence , & de  vous  ôter  les  mauvaifes  im- 
preflions  que  mes  ennemis  vous  ont  données 
de  ma  conduite.  Il  eft  confiant , Monlèi- 
gneur,  que  leurs  rapports  n’ont  pour  fonde- 
ment que  leur  haine  5 & qu’il  ne  fut  jamais 
au  monde  d’accu  làtion  pluscalomnieuie,  & 
plus  abfolumentcontrouvécque  la  leur.  Je 
n’ay  jamais  parlé  des  choies  qu’ils  m’impu- 
tent : je  n’y  ay  jamais  longé:  je  fuis  incapa- 
ble de  tenir  le  langage  indilcret  & déréglé 
qu’ils  m’attribuent,  rar  la  grâce  de  Dieu  je 
ne  fuis  ni  violent , ni  inventif  j & j’ay  tou- 
jours tenu  pour  maxime , que  les  matières  de 

Reli- 


Religion  ne  fc  doivent  traitter  qu’avec  dou- 
ceur , & avec  cet  efprit  de  charité  & de  paix 
qui  efl:  propre  à l’Evangile.  Jamais  perfon- 
ne  n’obferva  plus  foigneufement  cette  mé- 
thode, qui  n’eft  pas  moins  conforme  à mon 
naturel  & à mon  humeur,  qu’à  la  droite  & 
faine  raifon.  Ceux  qui  me  connoiflènt  m’en 
rendront  témoignage  5 & Meilleurs  les  Ca- 
tholiques de  Caen  ont  toujours  paru  fatis- 
faits  dé  moy  de  ce  côté-là , & me  l’ont  dit  eux- 
mêmes  une  infinité  de  fois.  De  forte  que  je 
ne  puis  allez  m’étonner  qu’on  m’ait  choifi , 
pour  m’accufcr  d’emportement  & de  violence. 
On  ne  pouvqit  jamais  s’adrefièr  à une  perfon- 
ne  qui  en  fût  plus  ennemie.  Plût  à Dieu  qu’il 
me  fût  permis  de  vous  aller  dire  moy-même  en 
quels  termes  j’ay  parlé  de  la  Confefiïon  auri- 
culaire, qui  ell  le  fujet  qu’on  prend  pour  me 
mettre  en  peine  : je  fois  alluré , Monfeigneur, 
que  yous  ne  trouveriez  rien  à.  blâmer  en  mon 
dilcours,  vous  y reconnoîtriez  toute  la  mo- 
deftie,  & toute  la  retenue  que  vous  pouvez 
jamais  exiger.  Vous  n’y  remarqueriez  rien 
des  choies  dont  on  me  charge  faullèment-, 
& vous  vous  ébahiriez  fans  doute  qu’il  y ait 
fur  la  terre  des  gens  alfez  hardis  pour  avan- 
cer des  impollures  fi  étranges  , devant  des 
perfonnes  de  vôtre  importance  & de  vôtre 
dignité.  Je  ne  fuis  point  homme  à vouloir 
Vous  gagner  par  un  menfonge.  Je  vous  dis 
la  vérité,  Monfoigneur.  S’il  m’étoit  échapé 
quelque  imprudence , je  ne  la  méconnoitrois 
...  . point: 
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point  : j’en  demanderons  humblement  par- 
don à làMajefté,  & promettrais  de  la  repa- 
rer à l’avenir  par  une  conduite  plus  judicieu- 
fe  & plus  fage.  Mais  je  protefte  que  je'fuis 
entièrement  innocent  des  paroles  dont  on  me 
veut  rendre  coupable,  & qu’elles  ne  font  ja- 
mais forties  que  de  la  Bouche  de  mes  calom- 
niateurs. Au  nom  de  Dieu,  Monfcigneur,  ne 
fouffrez  pas  qu’on  opprime  davantage  un  in- ] 
nocent,  qui  cherche  fon  afyle  auprès  de  vous, 
& qui  s’attend  de  trouver  en  vôtre  juftice  un  '• 
bouclier  contre  les  traits  de  les  ennemis.  II 


y a déjà  trois  mois  que  je  foufFre.  Mon  exil 
a déjà  caufédans  ma  famille  des  accidens  a£ 
lez  funeftes , pour  vous  toucher  de  pitié.  Il 
y a mis  des  perfonnes  au  tombeau  : il  a cau- 
fé  des  defordres  à mes  affaires , où  j’aurai 
bien  de  la  peine  à remedier  : & s’il  continue 
encore  quelque  tems,  j’ay  fujet  de  craindre 
qu’il  ne  me  ruine , par  des  raifons  que  je  n’o- 
lerois  vous  déduire  de  peur  de  vous  impor- 
tuner. J’efpere  de  vôtre  genereufo  bonté, 
Monfèigneur  , que  vous  y aurez  égard  , & 
que  vous  ne  voudrez  pas  permettre  qu’on 
tienne  dans  la  fouffrance  un  homme  qui  n’a 
jamais  donné  lieu  de  le  plaindre  de  luy  -,  qui 
a tâché  même  de  fignaler  là  fidelité  envers  le 
Roy  , dans  des  occalions  qui  ont  fait  écla- 
ter fon  zèle  j qui  n’a  que  de  l’obeïlîànce  pour 
là  Majelté , & de  la  vénération  pour  ceux  qui 1 
gouvernent  fous  fon  autorité  fouveraine  j qui 
prie  Dieu  dé  tout  fon  cœur  pour  vous  en  par- 
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ticulier*  Morifeigheuri  & qui  éft  avec  tout  le 
refpeet  pofïïble  &c. 

A Mr.  de  Turerme , le  20.  Mai  1664. 


MoNSEIGNEURj 

COrame  je  tiens  pour  le  plus  grand  bon- 
heur de  ma  vie  d’avoir  paru  devant  vô- 
tre Alteflè , fouffrez,  s’il  vous  plaît , que  pour 
ma  confolation  je  me  procure  encore  cet 
avantage  , en  me  prefentant  devant  elle  de 
la  maniéré  que  je  le  puis  faire  en  l’état  où  je 
me  trouve.  Permettez  que  mes  lettres  me 
remettent  dans  vôtre  mémoire  , & vous  af- 
fûrent  de  la  plus  entière  & de  la  plus  refpec- 
tueufè  obeïfîànce  que  l’on  puifîè  jamais  avoir 
pour  vôtre  Alteflè.  C’eft  là , Monfeigneur, 
ce  qui  m’oblige  à vous  aborder.  Mon  deflèin 
n’eft  pas  de  vous  importuner  d’aucune  priè- 
re : car  pourquoy  demanderois-je  quelque 
çhofè  à celuy  qui  a eu  la  bonté  de  me  pré- 
venir, & de  m’offrir  fa  protection  avant  que 
j’ouvriflc  la  bouche  pour  l’implorer?  Vôtre 
Alteflè  fait  bien  que  c’efl  d’elle  après  Dieu 
que  j’attens  ma  délivrance  } & comme  elle 
m’a  fouvent  alluré  qu’elle  eft  perfuadée  de 
mon  innocence , je  ne  doute  point  qu’elle  ne 
prenne  plaifir  à juftifier  & à faire  abfoudre 
un  innocent , que  la  calomnie  a voulu  ren- 
dre coupable  dans  Pefprit  du  plus  grand  & 
du  meilleur  Roy  de  la  terre.  Ainfi , Mon- 
feigneur, mon  but  n’eft  point  de  vousfolli- 
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dter  en  ma  faveur:  mais  feulemefttde  vous 

rendre  l’hommage  que  je  vous  dois  par  ta  ht 
de  raifons  ; de  vous  protefter  que  ma  recon- 
noiflànce  lera  éternelle  j que  la  prolperité  dé 
vôtre  Alteflè  eft  une  des  chofes  que  je  de- 
mande à Dieu  avec  plus  d’ardeur  > que  l’é- 
tude de  fa  belle  & glorieufe  vie  eft  ma  prin- 
cipale occupation  dans  mon  exil}  8c  qu’une, 
de  mes  plus  lènfibles  joyes  eft  de  penfertJ 
que  le  plus  illuftre  Prince  du  monde  veut' 
bien  que  je  me  dife  &c. 


n 
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A Monfîeur  le  Comte  de  RouJJi  3 
le  30.  Juillet  1664. 


Monseigneur, 

COmme  je  croyois  chaque  jour  être  bien- 
tôt en  état  de  vous  aller  faire  la  reve- 
rence  à Roufli , je  vous  avois  épargné  dans 
cette  elperance  la  le&ure  d’une  mauvaife  let- 
tre. Mais  me  voyant  privé  de  ce  bonheur  par 
le  retardement  de  ma  liberté,  8c  ne  lâchant 
quand  mon  exil  prendra  fin,  j’ay  cru  que  je 
ne  devois  point  différer  davantage  à vous  là- 
luër  par  ces  lignes,  8c  à vous  témoigner  ma 
très-humble  reconnoiflance.  Les  grâces  que 
j’ay  reçues  de  vous  , Monfeigneur  , tant  à 
Paris  par  le  charitable  accueil  que  vous  m’y 
avez  fait,  qu’à  Reims  8c  en  cette  ville,  par 
les  ordres  que  vous  aviez  donnez  à Mr.  Fre- 
fnin  vôtre  Baillif,  me  rendront  éternellement 
"Votre  redevable.  J’honorois  déjà  infiniment 
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avec  toute  la  France  vôtre  finguliere  vertu  > 
qui  ne  vous  rend  pas  moins  confiderable  que 
vôtre  dignité  & vôtre  rang.  Mais  je  vous  fuis 
prefentement  engagé  par  les  fentimens  de  la 
reconnoi fiance  , aufli  bien  que  par  ceux  du 
refpeft  & de  l’eftime.  Je  vous  fupplie  de 
croire,  Monfeigneur , que  je  fuis  touché 
comme  je  dois  de  vos  bontez  -,  & que  la  gra- 
titude qu’elles  produifent  dans  mon  cœur, 
me  fera  prier  fans  cef Te  pour  la  confervation 
de  vôtre  perfonne,  & pour  la  profperité  de 
vôtre  illufire  Maifon , qui  eft  une  des  princi- 
pales colomnes  de  l’Eglife  de  Dieu.  Per- 
mettez-moy , s’il  vous  plaît , de  vous  deman- 
der la  continuation  de  l’honneur  de  vôtre 
bienveillance,  & trouvez  bon  que  jemedife 
toujours  &c. 

ft 

A Monjieur  de  Turerme , le  premier 
Juillet  1664. 

Monseigneur, 

LEs  bienfaits  que  je  reçois  de  vôtre  AtteE 
fe  m’obligeroient  à luy  écrire  toutes  les 
femaines  pour  la  remercier  de  fes  bornez*  mais 
le  refpeêt  extraordinaire  que  j’ay  pour  elle 
me  rend  plus  retenu,  & m’empêche  de  pren- 
dre une  liberté  qui  luy  pourroit être  impor- 
tune. Je  fupplie  très-humblement  vôtre  Al- 
teflède  croire  que  fi  je  ne  luy  témoigné  pas 
fouvent  ma  vénération  & ma  reconnoiflance  , 
je  ne  laiflè  pas  d’en  avoir  l’ame  toute  pleine , 
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& qu’au  lieu  des  lettres  dont  je  luy  épar- 
gne la  leCture , je  fais  icy  dans  mon  exil  des 
prières  continuelles  à Dieu  pour  fa  profperité 
& pour  là  gloire.  Le  fentiment  de  mon  in- 
nocence , & les  afliftances  de  l’Efprit  de  Dieu 
me  font  fupporter  cet  exil  avec  patience. 
Mais  les  diverfès  afflictions  qui  font  arrivées 
à ma  famille  depuis  mon  départ,  commen- 
cent à me  le  rendre  plus  fâcheux  qu’à  l’ordi- 
naire. C’efl  pourquoy  s’il  plaifoit  à Monfei- 
gneur  achever  l’ouvrage  qu’il  a fl  charitable- 
ment commencé,  il  me  procureroit  une 
grâce  qui  me  viendroit  merveilleufcment  à 
propos , pour  remedier  à quantité  de  defor- 
dres  qui  menacent  moy  & les  miens.  Je  de- 
mande pardon  à vôtre  AltefTe  de  luy  en  avoir 
tant  dit  : elle  eft  fi  genereufe  & fi  bonne,  qu’il 
ne  luy  faut  point  de  requête  pour  obtenir  fà 
protection.  Elle  prévient  les  penfées  de  ceux 
qui  en  ont  befoin , & l’experience  du  paffé 
m’apprend  afièz  que  je  puis  tout  attendre  de 
cette  naturelle  inclination  qui  la  porte  à faire 
du  bien.  Je  ne  luy  demanderai  donc  rien  , 
finon  la  permiflion  de  me  dire  toujours  &c. 

A Menfeignenr  de  Montaujïer , le  pre- 
mier Juillet  1664. 

Monseigneur, 

r K 

S Ans  vôtre  voyage  de  Lion  je  n’auroispas 
tant  différé  les  marques  de  ma  très-hum-" 
ble  rcconnoiflànce , & je  me  ferais  plûtôt1 
-j  Z 3 aquitté 


Digitized  by  Google 


> (3<8) 

aquitté  des  remercimens  que  je  vous  dois, 
pour  les  témoignages  qu’il  vous  a plu  de  ren- 


dre à mon  innocence,  j e vous  allure , Mon. 
feigneur,  qu’il  n’en  fut  jamais  de  plus  en- 
viera. La  malheureufe  accufation  dont  on 
s’eft  avile  de  me  charger  efl:  une  pure  calom- 
nie, & une  de  ces  prodigieufes  faufiètez  qui 
ont  fait  dire  il  y a fi  long-tems , que  nullutn 
eïïtam  impudens  mendacium  ut  tejle  careat . 
S’il  m’étoit  échapé  quelque  choie  qui  la  pût 
autorilèr,  je  n’aurois  jamais  eu  la  hardiefi. 
le  de  vous  le  nier  , Monfeigneur;  & je  re£ 
pefte  trop  vôtre  exa&e  probité,  pour  avoir 
voulu  l’engager  à juftifier,  ou  à defendre 
un  coupable.  Cependant  il  y a déjà  trois 
mois  entiers  que  je  louffre,  pour  une  faute 
où  je  n’ay  jamais  fongé , & dont  je  puis  dire 
même  que  je  fuis  incapable;  mon  efprit  n’é- 
tant n’y  tourné  à la  Satyre,  ni  lùjet  à l’em- 
portement & à la  violence;  comme  une  con- 
duite de  vingt  années  l’a  lait  voir  à tous  ceux 
qui  me  connoiflènt.  Quand  il  n’y  auroit  que 
cette  confideration  de  mon  innocence,elle  me 
donnerait  fujet  de  croire  que  vous  n’aban- 
donneriez pas  un  homme  de  vôtre  Gouver- 
nement qu’on  veut  opprimer  fans  caule,  & 
qui  cherche  un  afyle  dans  vôtre  prote&ion  : 
mais  j’efpere  outre  cela  que  l’intérêt  des  Let- 
tres vous  parlera  en  ma  faveur.  Mon  exil 
leur  clt  d?un  très-notable  préjudice , puis 
qu’il  ôte  à l’un  des  plus  làvans  hommes  du 
monde  la  liberté  de  travailler  pour  le  public  ; 

& 
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& qu’il  charge  Mr.  Bochard  d’un  fardeau  , 
fous  lequel  il  eft  obligé  d’abandonner  dès  Ou- 
vrages qui  font  de  la  demiere  importance. 
Vous  le  favez,  Monfeigneur  , & le  plan 
qu’il  vous  en  a fait  vous  en  donne  afl£z 
de  connoiflànce , pour  juger  que  la  Ré- 
publique de§  Lettres  feroit  une  perte  irrépa- 
rable, fi  elle  étoit  privée  des  écrits  dont  ce 
grand  homme  a defîèin  de  l’enrichir.  C’eft 
une  des  principales  choies  qui  me  fait  Ibu- 
haiter  mon  retour  j & je  ne  doute  point 
que  la  paflion  que  vous  avez  pour  la  doéte 
littérature  ne  vous  lace  trouver  mon  dé- 
fi r jufte  & loiiable.  Rien  n’eft  plus  capable 
de  m’en  obtenir  l’accomplilîèment  que  vôr 
tre  recommandation , Monfeigneur  j & j’a- 
vouë  même  que  ma  liberté  me  feroit  plus 
douce  fi  je  la  tenois  de  vôtre  main.  Car  il  y 
a plus  de  plaifir  à recevoir  du  bien  de  ceux 
dont  on  en  peut  dire  : & c’eft  une  double 
joye  quand  on  voit  fes  fers  brifez  par  un  li- 
bérateur illuftre  , dont  la  perfbnne  rend  les 
grâces  plus  m lignes  & plus  glorieufes.  Je 
me  tiens  déjà  infiniment  honoré  de  celles  que 
vous  m’avez  faites , & quand  elles  n’auroient 
point  d’autres  fuites , ce  feroit  allez  pour  me 
rendre  par  une  éternelle  gratitude , aùlîi  bien 
que  par  un  profond  refpeét  &c.  ' 

••  -,  ... 
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. Rcponfe  de  Monfieur  de  Montaufier. 
'Monsieur, 

J'Ay  reçu  vôtre  lettre  du  premier  de  ce  mois. 
Lorsque  je  partis  pour  le 'voyage  de  Lion 
vôtre  affaire  me  parut  en  fi  bon  état , après 
que  j'en  eus  parlé  au  Roy , que  je  croyoïs  la 
trouver  faite  à mon  retour , & je  croy  même 
qu'elle  l'auroit  été  fi  on  l'eiit  bien  follicitée. 
Il  fuffira  prefentement  que  Mon/îeur  de  Ru - 
vignt  en  parle  à fa  Majejlé , car  il  efl  jufle 
que  la  peine  que  vous  foujfrez  dans  votre 
•éloignement  finiffe  , puis  que  vous  ne  l'avez 
point  mérités , & qu'il y a déjà  trois  mois  de 
tems.  Tour  moy  je  le  foûhaitte  de  tout  mon 
cœur , étant  comme  je  fuis  &c, 

. A Monfeur  de  Montaufier , deChàlons 
* le  y.  Septembre  1664. 

Mo  N S E IG  N EUR, 

SQuffrez  s’il  vous  plaît  que  j’adouciiïè  l'a- 
mertume de  mon  ennui  par  la  confédéra- 
tion de  vôtre  gloire»  Jelaifieaux  perfonnes 
importantes  à vous  en  féliciter,  & je  ne  ferai 
.pas  fi  temeraire  que  de  me  mêler  parmi  ces  il- 
îuftres.  Mais  vous  êtes  aflëz  charitable  pour 
vouloir  bien  que  je  failè  ma  confblation  d’une 
chofe  qui  a fait  la  joye  de  toute  la  France  > 
& que  j’oublie  une  partie  de  mes  maux , en 
vovs  regardant  dans  cette  grande  élévation 
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où  vôtre  mérité  vous  acheminoit  il  y a long- 
tems.  Certainement)  Monfeigneur,  tout 
miferable  que  je  Sfuis , je  n’en  ay  pas  été 
moins  fenfiblement  touché)  que  fi  une  meil- 
leure fortune  m’avoit  mis  en  état  de  me  ré- 
jouir. Vôtre  intérêt  a été  plus  fort  dans  mon 
cœur , que  le  fentiment  de  ma  peine  & de  ma 
difigrace.  J’ay  été  ravi  de  voir  en  vôtre  per- 
fonne  la  vertu  fi  bien  reconnue  y & l’attente 
publique)  finon  fatisfaite  detput  point)  au 
moins  allurée  de  l’être  bien-tôt^  J’ay  loué 
Dieu  d’avoir  donné  à nôtre  grand  Prince  un 
difeernement  fi  jufte , pour  connoître  ceux 
qui  doivent  tenir  les  premiers  rangs  après luy  * 
& j’ay  cru  que  le  Ciel  vouloir  bénir  cet  Etat  , 
puis  qu’il  appeîloit  aux  plus  hautes  dignitez 
des  perfonnes  dont  l’exemple  pouvoit  lervirît 
tout  le  Royaume.  Ces  douces  & agréables 
penfées  m’ont  empêché  de  fentir  toute  mon 
infortune.  Permettez-moy  de  le  dire,  Mon- 
feigneur , elles  m’en  ont  lait  déplus  efperer 
une  heureufe  fin.  Etant  fous  une  protec- 
tion aufli  puiflànte  que  la  vôtre,  j’ay  con- 
clu que  le  pouvoir  de  mes  ennemis  ne  devoit 
point  m’dffrayer,  k P l J)f 

Nil  âejferandum  te  duce  & aujpice . 

**  t 

« Sans  cela,  Monfoigneur,  jeperdrois  cou- 
rage , & je  n’aurois  pas  afiez  de  confiance 
pour  refifterà  l’affiiétion  qui  me  preflè.  Je 
çroyois  que  fix  mois  d’exil  fuffiroient  pour 

Z 5 - appai- 


appaifèrla  haine  de  ceux  qui  ont  voulu  trou- 
bler mon  repos , & pour  obliger , 

Jracunda  Jovéïh  fonère  fulmina.  ' ^ 

Mais  j’apprçns  que  ceux  qui  ont  donné  de 
WauvjMüfes  impreflions  à fa  Majefté  ne  font 
pas  encore  contens,  &que  la  mort  de  deux 
perfonoes  confiderables  que  l’ennui  a tuées 
-dans  mn  famille , le  defbrdrc  de  mes  affaires , 
& la  ruine  apparente  qui  me  menace  n’ont 
point  fàbsfait  leur  courroux.}  qu’ils  travail- 
lent même  à me  procurer  de  nouveaux  cha- 
grins, & qu’ils  ont  deflèin  de  me  tirer  de 
Caen  s’ils  peuvent } ce  qui  fins  doute  me 
jetteroit  dans  la  dern jere  miière , parce  que 
mon  bien  & ma  parenté  étant  en  ce  lieu , je 
m’en  fanroisfbrdr  fans  mettre  une  familleau 
defefpoir,  une  femme  au  tombeau  , & des 
çnfans  à l’aumône.  Il  me  fâche  infiniment , 
Monfejgneur , de  vous  importuner  d’undif- 
cours  fi  ennuyeux,  en  untems  où  il  ne  fau- 
drait vous  parler  que  de  vôtre  joye.  Mais 
le  péri]  Bc  la  neeeffité  me  contraignent  de 
chercher  un  afyle , & je  n’en  faurois  plus  trou- 
ver qu’auprès  de  vous , 

Spes  tu  nunc  una. 

In  te  omnis  dormis- inclinât a recumbit. 

Diverfès  perfonnes  de  marque  compatirent  à 
jnon  mal , mais  il  n’y  a que  vous,Monfèigncur, 
capable  d’y  apporter  du  remede , & vôtre  ge- 
nereufè  bonté  me  fait  croire  que  vous  ne  me  le 
refuferez  pas.  J ’elpere  que  vous  improu verez 
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l’entreprife  de  ceux  qui  veulent  accabler  un 
innocent,  & perdre  un  homme  qui  n’a  jamais 
donné  fujec  à personne  de  fc  plaindre  de  luy. 
J’efpere  que  vôtre  témoignage  aura  plus  de 
force  dans  l’efpric  du  Prince,  que  les  accu- 
fations  de  mes  parties  qui  ne  me  connoi  fient 
point , & qui  me  font  une  înjuftice  qu’on  ne 
iàuroit  excqfer.  J’efpere  enfin  que  vôtre  re- 
commandation me  purgera  de  mon  crime 
prétendu  , difiipera  mes  craintes , & finira 
ma  douleur, 

' Te  duce  , fi  qua  manent  ficeler is  vefiigia 
nofiri , 

Irrita  perpétua  fiolvent  fiormidine  terras. 

Je  me  foutiendrai  par  cette  efperance , & pen- 
dant que  j’en  attendrai  icy  l’accomplifièment, 
je  prierai  fànsceflè  celuy  qui  hauflè  le  degré 
des  hommes  félon  fon  bon  plaifir,  d’augmen- 
ter de  plus  en  plus  vôtre  profperité  & vôtre 
grandeur.  Ce  fera  toûjours  un  des  vœux  les 
plus  ardens  de  celuy  qui  eft  dans  un  profond 
refpc&drc. 

* » • • | . . * • ■ « 

Rcponfe  de  Mr.  de  Montaufier, 
le  1 8.  Septembre  1664. 

Monsieur.,  r 


VOus  ne  pouviez  pas  mieux  me  témoi- 
gner la  part  que  vous  prenez  à mes 
avantages,  que  devons  rejouir  de  la  nouvelle 
grâce  que  le  Ray  m’a  faite.  J’ay  bien  eu  de 
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la  fatis faction  de  recevoir  cette  marque  de  vo- 
tre amitié  dans  cette  occajion  : mais  je  vous 
avoué  qu'elle  m'auroit  encore  plus  donné  de  j 
joye  > fi  c' et  oit  de  Caen  aujfi  bien  que  deChà- 
lons  qu'elle  me- fût  venue  : car  en  vérité  la 
longueur  de  votre  exil  me  fâche  extrêmement. 

Il  rie  fl  rien  que  je  fouhaite  plus  que  ri  en  voir 
la  fin > & ri  y pouvoir  contribuer.  Mais  vous 
f avez  que  tout  ce  que  je  puis  faire , c'efl  feu-  .. 
lement  de  rendre  témoignage  de  votre  condui- 
te. Il  faut  que  Mr.  de  Ruvigni  follicite  le 
refle  : & s'il  m'avertit  des  chofes  que  je  pour- 
rai faire  pour  vous , je  m'y  employer  ai  de  bon 
cœur , vous . efijmant  & vous  conjiderant  au- 
tant que  perfonne  du  monde , &c. 

Au  Synode  de  Normandie , le  27. 

; Juin  1664. 

" . l'  " * r 't  ' " « 

• ••••_-#  1 r • 1 t 

Messieurs  et  tres-hono- 
rez  Freres, 

IL  y a déjà  trois;  mois  que  je  louffre  un  fâ- 
cheux exil , & que  je  me  voy  feparé  de  ma 
famille  & de  mon  Eglife  : mais  je  n’avois  point 
encore  ,Iènti  § vivement  ma  douleur  que  je 
fais  prefentement, „ quand  je  penfe  que  je 
fuis  éloigné  de  vôtre  fainte  Afïèmblée  , & 
privé  de  la  confolation  de  me  voir  en  la  com- 
pagnie de  mes  Freres.  Il  me  femble  que  par 
là  mon  exil  croît  de  la  moitié,  •&  que  jçn- 
dure  un  fécond  banniflèmént*  . qui  m’afflige 
* plus  que  le  premier,  ? Permettez-moy , s’il 

vous 
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vous  plaît , d’en  diminuer  l’ennuy  autant  que . 
je  pourrai , en  me  trouvant  au  moins  d’elptit . 
au  milieu  de  vous  -,  & en  me  dechargçaitf, 
dans  vôtre  foin  d’une  partie  de  latrifteflc  qui} 
me  fait  gémir.  Vous  avez  fçu  fans  doute  y 
Meilleurs , que  je  fus  tiré  de  ma  maifon  & de 
mon  Troupeau  par  une  Lettre  de  cachet , 
quinemedeclaroitpoint  lefujet  pour  lequel 
on  me  traittoit  de  la  forte:  caronn’eft  plus 
aujourdhuy  dans  le  fontiment  de  Feftus  au; 
Livre  des  A&es,  qu’il  n’y  a point  deraifon/ 
d’envoyer  un  prifonnier,  fans  lignifier  ce. 
qu’on  luy  impute.  Je  partis  donc,  lansfavoir 
de  quoy  j’étois  accufé  , & fis  voir  par  une 
obeïflànce  promte  & aveugle , que  dans  les 
chofos  temporelles  il  faut  fo  foumettre  aux  vo- 
lontez  du  Souverain  fans  murmure.  Etant  à 
Paris , j’appris  par  un  de  Meffieurs  les  Minif- 
tres  d’Etat  quel  étoit  mon  crime  * & je  fçus 
qu’on  m’imputoit  d’avoir  mal  parlé  de  la 
Confeflion  auriculaire , & de  l’avoir  décriée 
comme  un  moyen  dont  on  fo  forvoit  pour  cor- 
rompre la  chafteté  des  femmes.  J e louai  Dieu 
de  voir  que  ma  prédication  étoit  le  fujet  de  ma 
fouffrance  ; car  ma  confidence  me  rend  témoi- 
gnage de  n’avoir  jamais  rien  prêché , dont 
je  me  doive  repentir.  Et  je  commençai  à 
trouver  qu’il  y avoir  de  l’honneur  dans  ma 
peine,  puis  qu’elle  avoitpour  fondement  la 
vérité  de  Dieu  que  j’ay  annoncée.  Mon  cou- 
rage redoubla  encore , quand  je  fis  reflexion 
fur  le  fait  particulier  dont  mes  ennemis  me 
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chargeoient:  car  bien  que  je  tienne  la  Con- 
feffion  Sacramentale  , telle  qu’on  la  pratique 
dans  la  Communion  de  Rome , une  très-dan- 
gereufe  & très-pernicicufe  école  > neanmoins 
je  n’ay  jamais  longé  à luy  impofèr  ce  qu’on 
dit.  Je  fay  que  l’intention  de  ceux  qui  l’en- 
joignent y peut-être  fort  bonne  * puisquela 
plûpartdes  Confefleurs  fepropofent  defèr- 
virà  la  purgation  des  pechez  : de  forte  que 
je  ne  voudrais  pour  rien  dire  que  l’on  ait  in- 
venté ce  miftcre,  ou  qu’on  le  mette  enufage 
comme  un  moyen  pour  corrompre  la  pudi- 
cité. Auiïi  cette  penfée  n’eft  jamais  entrée 
dans  mon  efprit  : ces  paroles  ne  font  jamais 
forties  de  ma  bouche  ; & ceux  qui  m’impu- 
tent ce  langage  font  d’infîgnes  calomniateurs , 
qui  ont  proftitué , & peut-être  vendu  leur 
confcience  au  menfonge.  Je  dis  feulement 
que  la  Confefïion  étoit  dangereufo  en  une 
chofe,  c’elt  que  par  des  interrogations  trop 
particulières  , & trop  curieufes  , on  faifoit 
naître  la  penfeé  de  divers  pcchez  , où  l’on 
n’auroit  jamais  fongé  autrement,  &qu’ain- 
fi  on  enlèignoit  le  vice  en  croyant  le  corri- 
ger. Mr.  Bochart  mon  très-honoré  collè- 
gue, Mrs.  mes  Anciens  dont  quelques-uns 
fans  doute  font  prefens  à la  leéturc  de  cette 
lettre , & près  de  4000.  perfonnes  dont  eft 
compofée  mon  Eglife,  attelleront  que  ce 
fut  la  precifëment  ce  que  je  dis.  En  quoy 
l’on  ne  me  peut  blâmer , puis  que  je  n’avan- 
çai rien  en  cela  qui  ne  foit  de  nôtre  doc- 
trine, 
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trine  * qûi  ne  foit  de  nôtre  langage  ordinal' 
re , & dans  les  bornes  de  la  plus  exacte  mo- 
deftie  ; qui  ne  foit  même  avoüé  par  nos  ad- 
verfaires  même  , dont  quelques-uns  ont  fait 
de  gros  livres  pour  appuyer  cette  confidera- 
tion  & cette  plainte.  Auflile  Miniftre  d’Etat 
à qui  je  rendis  compte  de  mes  paroles,  n’y 
trouva  rien  à redire.  Et  ayant  voulu  que  je 
luy  expliquai  nôtre  fentiment  touchant  la 
Confelîion  , je  m’étendis  fort  amplement 
fur  cette  matière , avec  tout  le  relpeÔ:  que  je 
luy  devois  > mais  auffl  avec  toute  la  liberté 
que  la  vérité  d’une  bonne  caufe  donne  à ceux 
qui  la  maintiennent  : & Dieu  me  fit  la  grâce 
de  m’énoncer  en  forte,  qu’il  me  témoigna 
n’être  point  mal  fatisfait  de  mon  dilcours. 
J’ay  cru  , Meilleurs  , que  je  vous  devois 
faire  cette  petite  hiftoire  , afin  que  vous  lâ- 
chiez particulièrement  quelle  eft  la  caufo 
du  mal  que  j’endure.  Je  dis  la  caufe  apparen- 
te : car  il  y en  a quelque  autre  lècrette  que  je 
connois  peut-être  , & que  je  laifiè  à la  làge 
Providence  de  Dieu.  S’il  n’y  avoit  que  l’accu- 
fàtion  intentée  contre  moy  elle  eft  fi  foible , fi 
fauffe , & fi  calomnieuie  , que  je  n’aurois 
pas  pafte  Paris  > & j’aurois  été  dès  lors  ren- 
voyé en  l’exercice  de  ma  Charge  * comme 
quelques  autres  qui  furent  inquiétez  en  mê- 
me cems.  Mais  indubitablement  il  y a quel- 
ques rdforts  cachez  qui  remuent  fourdement 
les  grandes  puil lances,  & qui  furprennent 
l’elprit  des  maîtres,  pour  affliger  l’Eglife,  & 
k ks 
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les  Miniftresde  Christ.  Je m’aflîire pour- 
tant toujours  en  mon  Dieu  , qui  eft  plus 
fort  que  tous  les  hommes  , & qui  tient  les 
cœurs  des  Rois  en  là  main  pour  les  fléchir  j & 
les  tourner  comme  il  luy  plaît , malgré  tous  les 
efforts  & toutes  les  refiftances  contraires. 
Perfonne  n’aura  de  puiflànce  fur  moy  » fi 
elle  ne  luy  eft  donnée  d’enhaut  : & ce 
grand  Dieu , qui  eft  magnifique  en  moyens  , 
a mille  voyes  pour  me  délivrer , quand  il  le 
jugera  à-propos.  Je  me  repofe  donc  fur  luy  , 
& attens  avec  patience  le  jour  de  la  bien- 
veillance, & l’heure  de  fbn  bon  plaifir.  Si  j’ay 
trouvé  grâce  envers  luy,  il  me  ramènera,  & 
me  fera  revoir  ce  Tabernacle,  où  je  Tay  1er- 
vi  par  le  paffé  : finon  me  voicy  , qu’il  fafi- 
fede  moy  félon  fa  volonté,  qui  eft  toujours 
& plaiiànte  & parfaite.  Cependant,  Mef- 
fieurs  & très-honorez  Freres,  trouvez  bon  que 
je  vous  demande  le  fecours  de  vos  oraifons  , 
pour  obtenir  de  ce  tout-puiflànt  & mifericor- 
dieux  Seigneur  les  effets  de  fa  grâce , qui  me 
font  nccefîàires  en  l’état  où  je  me  rencontre. 
Pendant  que  Pierre  eft  en  prifon , ou  en  exil, 
je  vous  fupplic  que  l’Eglife  faflè  fans  cefie 
prières  pour  luy,  afin  que  le  même  libéra- 
teur qui  rompit  les  chaînes  de  fon  Apôtre, 
& luy  ouvrit  les  portes  de  fer , daigne  mettre 
la  main  à ma  délivrance.  Il  y a des  perfon- 
nes  importantes  à la  Cour  qui  s’employent 
pour  moy.  Pendant  que  ces  Jofués  combat- 
tent, foyez les Moïfes , Meilleurs,  & levez  les 
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mains  vers  le  Ciel , pour  m’aquerir  la  viêtoire 
fur  ceux  qui  ont  injuftement  artaqué  un  de 
vos  compagnons  en  l’œuvre  de  Christ. 
Sur  tout  pendant  que  vous  êtes  afiembîez  , 
& que  vos  mains  font  toutes  jointes  en  un 
même  lieu,  fouvenez-vous,  je  vous  en  con- 
jure, défaire  quelque  mention  de  moy  dans 
vos  prières,  qui  ne  peuvent  manquer  d’être 
d’une  très-grande  efficace,  dans  une  rencon- 
tre où  toute  leur  force  eft  unie  enfemble.  De 
ma  part  je  prierai  Dieu  continuellement 
qu’il  beniflè  vos  perfbnnes  & vos  Troupeaux:1 
qu’il  les  vilireen  là  faveur,  dans  ces  tems  ca- 
lamiteux -,  qu’il  delcende  en  fa  grâce  , pour 
.voir  l’affliction  de  fon  peuple  en  Ëpypte  j 
qu’il  chemine  en  fa  benediètion  au  milieu  de 
vos  Chandeliers,  pour  y verfer  abondamment 
l’huile  de  {à  grâce , & en  conferver  la  lumière,1 
contre  les  vens  impétueux , qui  foufflènt* 
avec  tant  de  violence  pour  l’éteindre.  MaiSt 
fur  tout  je  le  prierai  de  toutes  les  afFeétionSf 
demonamc,  qu’il  donne  efficace  à la  paro- 
le que  vous  annoncez,  afin  que  banniflant 
les  vices , qui  ont  attiré  les  j ugemens  de  Dieu 
fur  fa  maifon , & remplifiànt  les  cœurs  de  re- 
pentance , & d’amendement  , rien  n’empê- 
che Dieu  de  fe  déclarer  nôtre  proteéfeur  -, 
& de  nous  réjouir  au  prix  des  jours  qu'il  nous 
a affligez.  Ce  lont  les  vœuxdeceluy  qui  eft 
avec  un  profond  refpeft  &c. 
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Lettre  de  Mr.  de  Ruvigni. 

Monsieur, 

ON  petit  bien  'vous  dire  ce  que fay  fait } 
mais  on  ne  peut  pas  'vous  reprefenter 
Paffefîion  que  fay  de  vous  fervir.  J'ay  un 
extrême  deplaijïr  qu'elle  y?  ait  pas  produit  l'ef- 
fet que  mérité  vôtre  conduite  , & que  nous 
ejpertons  obtenir  de  la  bonté  du  Roy.  Je  dis 
nous  , car  vous  avez,  eu  à la  Cour  de  bons 
amis  , qui  ont  agi  avec  chaleur  pour  vos  in- 
terets , & qui  font  écoutez  plus  favorable- 
ment que  moy  : cependant  avec  tous  ces  foins 
vous  êtes  encore  à Châlons.  Il  ejl  vray  qu'on 
peut  efperer  bien-tôt  vôtre  retour , puis  que  le 
Roy  éfi  éclairci  de  vôtre  innocence.  Je  vous 
ajfùre  y Monfeur , que  lors  que  je  ferai  à la 
Cour , j'y  ferai  tout  ce  que  vous  devez  atten- 
dre c? une  perfonne  qui  vous  ejlime  au  dernier 
point  , & qui  defire  pajfionnément  vôtre  fa- 
tisfaftion  particulière , & celle  de  vôtre  Trou- 
peau. ' Je  fuis  &cc. 

T • # 

Autre,  du  même. 
Monsieur, 

J'Ay  reçu  vôtre  dernier e lettre  lorsque  j'é- 
tois  à Fontainebleau  y pour  y folliciter  vô- 
tre retour  j que  fay  cru  bien  ajfiiré , puis 
que  fay  vu  Mr.  de  Montaufier  voies  rendre 
juflice  auprès  du  Roy.  J'attendois  à vous 
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faire  reponfe , que  j'eujfe  une  bonne  nouvelle 
à vous  mander  : mais  le  Roy  qui  fait  prefen - 
tement  vôtre  innocence  fur  les  chofes  dont  on 
vous  accufe  , a remis  pour  un  mois  les  mar- 
ques de  fa  bonté . ‘Dans  ce  tems-làje  reparlerai 
de  votre  affaire.  Mr.  Cognard , qui  a témoigné 
une  très-grande  pajjion  pour  vos  intérêts  , vous 
mandera  le  detail.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ajffte  de  fes  bénédictions  , & qu'il  vous  en- 
voyé bien-tôt  ce  que  vous  méritez.  Cependant 
foyez  ajfjiré  que  je  ne  perdrai  aucun  tems  pour 
vous  faire  connoître , que  je  fuis  de  tout  mon 
cœur  & c. 


Autre  du  même. 

Mo  N S I EUR, 

COmme  je  n'aime  point  à mander  de  mau- 
vaifes  nouvelles , & fur  tout  à des  per- 
fonnes  que  feftime , je  ne  vous  ay  point  écrit 
la  reponfe  que  le  Roy  m'a  faite  fur  vôtre  fu- 
jet  , qui  eft  qu'il  ma  dit  ajfez  fechement , 
qu'il  n'etoit  pas  encore  tems  de  luy  parler  de 
vôtre  retour.  J'en  ay  depuis  entretenu  Mr . 
de  Mont auf  1er , qui  m'a  dit  qu'il  en  parleroit 
à fa  Majefè  lors  qu'il  s'en  iroit  en  Norman- 
die. Je  crains  fort  que  vôtre  mérité  ne  ioit 
vôtre  crime , & qu'ain/t  vôtre  peine  ne  finif- 
fe  pas  fi-tôt.  Je  prie  Dieu , qui  vous  a don- 
né des  forces  pour  porter  un  Jî  fâcheux  exil , 
de  bénir  nos  moyens  pour  fa  gloire , èr  pour 
vôtre  repos . Je  verrai  Mr.  de  Lcuvoy , & 
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je  vous  prie  et  être  perfuadê , qu'en  tout  ce  qui 
vous  touche  j'y  agirai  avec  toute  la  pajjîon  , 
& tout  le  foin  que  peut  avoir  une  perfonne 
qui  vous  ejlime  au  dernier  point , & qui  edi 
véritablement  8cc. 


A Monfieur  le  T rentier.  'De  Chàlons  le 
io.  Octobre  1664. 

Monseigneur, 

IL  ne  faloit  pas  moins  de  grâces  que  vous 
m’en  avez  fait  pour  vaincre  ma  timidité 
naturelle,  8c  me  donner  la  hardieflè  de  vous 
écrire.  I’ay  tant  de  refpeft  pour  les  perfon- 
nes  de  vôtre  importance,  que  je  ne  me  re- 
lous  pas  aifément  à les  aborder  , & je  me 
contente  de  les  venerer  de  loin  , fans  me 
prefènter  à la  porte  de  leur  Cabinet.  Ce- 
pendant je  ne  puis  plus  douter  que  vous  ne 
trouviez  bon  que  je  m’approche  du  vôtre, 
après  m’avoir  donné  tant  de  marques  de  vô- 
tre faveur  -,  8c  je  craindrais  même  que  vous 
ne  jugealliez  mal  de  ma  gratitude,  fi  je  diffé- 
rais davantage  à vous  la  témoigner.  Agréez 
donc,  s’il  vous  plaît,  Monfeigneur,  les  très- 
humbles  remercimens  que  je  vous  fais  icy , 
pour  la  proteélion  que  vous  m’avez  fi  obli- 
geamment accordée  contre  mes  injuftes  accu- 
sateurs. £He  m’eft  plus  neceflàire  que  ja- 
mais } puis  que  mon  état  eft  plus  trifte  qu’il 
n’avoit  encore  été,  & que  les  maux  du  corps 
fc  font  joints  à ceux  de  l’efprit.  Je  voy  ma 
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lanté  attaquée  par  la  plus  douloureufe  de 
toutes  les  maladies  ; & fi  lu  Néphrétique  qui 
m’a  travaillé  deux  femaines  de  fuite  revient 
me  livrer  la  guerre , comme  j’ay  tout  fujet 
de  l’apprehender  , il  ne  ic  pourra  rien  de 
plus  déplorable  que  ma  condition.  J’en  écris 
à Monfieur  delà  Vrilherc  , pour  le  fupplier 
de  me  favorifer  de  Ion  jnterceflion  envers  fa 
Majefté.  Quand  je  ne  ferois  pas  allez  heu- 
reux pour  trouver  grâce  dans  l’elprit  de  ce 
grand  Prince , je  ne  laiflèrai  pas  de  vous  être 
infiniment  redevable  -,  & bien  que  je  doive 
à la  confideration  d’une  illuftre  Ibcur  les  ef- 
fets de  vôtre  genereufe  bienveillance  , ils 
m’engageront  neanmoins  à être  toute  mà  vie 
avec  autant  d’ardeur  que  de  rcfpeft  &c. 

Reponfe  de  Mr.  le  Premier. 

Mons  ieur, 

EN  flûte  de  la  lettre  que  vous  avez  pris 
la  peine  de  m'écrire  du  feptiéme , & de 
celle  que  vous  écriviez  à Mr.  de  la  Vrilliere , 
que  je  luy  portai  à Taris , au  premier  Con- 
je  il  qui  s'eft  tenu , qui  a été  aujourdhuy , Mr. 
de  la  Vrilliere  a lu  vôtre  lettre  devant  fa  Ma- 
jefté , qui  en  fuite  a accordé  ce  que  vous  de- 
friez.  J'en  donne  avis  à Mr.  de  Ruvigni , 
afin  qu'il  prenne  le  foin  et  en  retirer  les  expé- 
ditions necejfsires  i&àma  fœur , pour  qu'elle 
mette  finaux  impatiences  & aux  inquiétudes 
qu'elle  en  avoit.  En  toute  forte  de  rencon- 
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très  je  tiendrai  à bonheur  de  vous  pouvoir  té- 
moigner l'efiime  que  je  fais,  de  pouvoir  avoir 
part  à C honneur  de  vos  bonnes  grâces , & que 
vous  me  croyiez  &c. 

Billet  de  Mr.  Ruvigni,  Je  i jT. 
Octobre  1664. 

LA  lettre  que  vous  avez  écrite  a Mr.  de 
la  VriUiere  , qui  l'a  lue  devant  le  Roy, 
a fait  vôtre  retour.  C'eff  à vôtre  lettre , à Mr. 
de  la  VriUiere , qui  s'en  eft  bien  fervi , & à 
fa  Majefté  feule , à qui  vous  avez  obligation 
de  vôtre  retour.  Lors  que  vous  ferez  icy  vous 
apprendrez  le  detail  de  vôtre  affaire.  Cepen- 
dant je  vous  fouhaite  toute  projjerité , & je 
fuis  tout  à vous  & c. 

Lettre  de  Mr.  Bochart. 

IL  n'y  a rien , Monteur,  de  fi  pitoyable  que 
la  calamité  de  R rivas.  En  1629.  elle  fut 
engagée  dans  le  party  de  Mr.  de  Rohan , con- 
tre la  volonté  des  principaux  dé  la  % salle  : & 
Mr.  de  St.  André  Montbrun  y entra  par  for- 
ce, & y laiffa  pour  Gouverneur  un  nomme , ce 
me  femble,  Chabreües.  Sur  quoy  une  grande 
partie  des  meilleurs  bourgeois  en  fortit , ne 
voulant  point  foutenir  le  fiege  contre  me  ar- 
mée Royale,  qui  l'afiiegeabien-tôt  après  : & 
la  garnifon  fe  f entant  preffée  fortit  une  belle 
nuit , & laiffa  la  ville  à l'abandon.  Le  jour 
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fumant  elle  fut  prtfe  & face  âgée , & après 
un  meurtre  de  plus  de  fix  cens  bourgeois  , on 
y mit  le  feu  qui  brûla  toutes  les  maifonst  & 
plufîeurs  même  des  habit  ans  ; & de  ce  peu  qui 
fe  fauva  ou  de  l'épée  ou  du  feu , les  uns  furent 
pendus , & les  autres  condamnez  aux  galères. 
Et  fe  donna  un  Arrêt  au  Confeif  qui  en  ban» 
nit  pour  jamais  tous  ceux  qui  avoient  été  dans 
la  ville  pendant  le  fiege  : & ceux  même  qut 
s'en  ét oient  retirez  devant , n'oferent  plus  y 
rentrer  voyant  ces  déflations  , & qu'on  les 
regardoit  toujours  d un  malin  afpelt.  Elle  de- 
meura donc  atnfî defoléé  trois  ans , ne  fervant 
plus  que  de  retrait  te  à des  voleurs , & à quel- 
ques garces.  Mais  l'an  1632.  Mr.  de  Mom • 
morenci  , affifle  de  plufîeurs  Evêques  , ayant 
levé  les  armes  contre  le  Roy , vous  J avez  qu'en 
cette  occafion  plufîeurs  dfs  nôtres  firent  mer- 
veilles pour  le  fervice  du  Roy  ; que  le  Roy 
même  témoigna  leur  en  f avoir  gré  , & que  les 
Gazettes  le  publièrent  partout.  Et  entre  ceux 
qui  fervirent  bien  furent  les  bourgeois  de  R ri- 
vas, qui  des  lieux  où  ils  ét  oient  épars  fà  & 
là  fe  rendirent  en  l'armée  Royale  , & payè- 
rent & de  leur  bourfe  & de  leurs  brasy  & de 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour  fe  montrer  fidè- 
les au  Roy.  En  reconnoiffancc  de  quoy  il  ne 
leur  fut  pas  feulement  permis  , mais  même 
commandé  de  rentrer  dans  leur  ville , & delà 
rebâtir  , tant  par  un  Intendant  de  Juflice , 
que  par  ceux  qui  commandoient  dans  les  ar- 
mées du  Roy.  A quoy  le  Roy  avoit  intérêt  -, 
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& pour  ce  qu'il  fe  fioit  en  eux  de  la  garde  de 
la  ‘ville  j les  reconnoijfant  ajfeftionnez , 
pour  ce  que  la  ruine  de  leur  ‘ville  avait  fort 
diminue  dans  ce  canton  les  Tailles  ér  les  au- 
tres impôts.  Il  y en  rentra  donc  plufieurs , & 
chacun  y rebâtit  fa  maifon.  Cependant  y 
ayant  encore  de  grandes  déflations , en  1 644.. 
on  y établit  une  Chambre  de  J ujiice  -,  & fut 
ordonné  à ceux  de  la  ville  d'y  bâtir  à leurs 
frais  un  \ Palais  pour  ladite  Chambre , ce  des 
prifons , ér  des  maifons  capables  d'y  loger  tant 
les  O fficiers , que  les  Avocats , Procureurs , 
Cec.  ce  nouvelles permi (fions  furent  données  à 
tout  le  monde  de  s’y  habituer , pour  fatis faire 
à ce  nouvel  ordre.  Lors  donc  il y vint  encore 
une  nouvelle  peuplade , & on  y fit  force  bâ- 
tira en  s : Ce  la  ville  alloit  ainfi  fie  retablijfant 
peu  à peu  , en  fortç  qu'on  ne  s'appercevoit 
quafi  plus  de  fies  premières  ruines  : jufqu'à  la 
pre fente  annee  3 en  laquelle  au  mois  de  Février 
x s' e H donne  un  Arrêt  au  Confeil  à la  fourdiney 
par  lequel  faifant  revivre  celuy  de  1629.  ce 
F empirant  encore  de  beaucoup  , on  ordonne  à 
tous  ceux  de  la  R.  P.  R.  de  fortïr  de  la  ville 
dès  le  j our  même  de  la  lignification  : & au  lieu 
que  dans  la  chaleur  de  la  colere  du  Roy  en 
1629.  on  n'avoit  banni  que  ceux  qui  avoient 
foutenu  le  Jiege , dont  il  n'en  refte  que  huit  ou 
dix , aitjourdhuy  on  les  bannit  tous  fans  nulle 
exception.  Jugez  combien  ils  furent  fur- 
pris  d un  Arrêt  fi  cruel , qu'on  leur  fignifitt 
fans  qu'ils  en  eujfent  ouï  parler , & auquel  ils 
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furent  contraints  à coups  de  bâton  &c.  d'obéir 
tout  furie  champ , fans  rien  emporter  de  leurs 
maifons.  Meme  on  ne  permit  pas  à ceux  qui 
en  avoient  aux  champs  de  s'y  retirer  : & par 
là  plus  de  trois  cens  familles  furent  chaffées 
de  leurs  maifons , privées  de  tous  leurs 
biens  > & condamnées  à mourir  de  faim , jî 
Dieu  ne  leur  pourvoit  par  des  moyens  extraor- 
dinaires. ‘De  quoy  les  deux  Députez  ayant 
voulu  faire  plainte  à fa  Majejlë , il  a bien  re- 
pu leur  'T  lacet , & Ta  donne  je  ne  fay  à qui% 
mais  il  ne  les  a point  écoutez  : & depuis  ils 
n'ont  point  apris , que  quelques  plaintes  qu'ils 
ayent  pu  faire  à tout  le  monde  , on  pourvoye 
à rien . Cejl  ce  que  fay  retenu  de  principal  de 
leurdifcours  , qui  nous  fait  juger , Quantum 
Religio  potuit  fuadere  malorum  : car  toutes 
les  cruautez  qu'on  fait  à ces  pauvres  gens  , 
n'ont  autre  caufe  ni  autre  pretexte  que  celuy 
de  la  Religion.  On  les  chaffe  de  leurs  maifons 
pour  un  crime  commis  il  y a trente- cinq  ans  y 
& commis  par  d'autres , qui  l'ont  expié  de 
leur  fang.  Et  le  lieu  dont  on  les  chaffe  eff 
celuy  même  , où  ils  avoient  été  rétablis  par 
l'ordre  des  principaux  Officiers  du  Roy , pour 
des  fervices  fgnalez  rendus  à P Etat  : Quid 
facicnt  hoftes  capta  crudelius  urbe  ? Le  pis 
eft  qu'on  ne  fait plus  à qui  s'adreffer , pour  avoir 
raifon  de  ces  inju/lices.  Mass  fit  n'y  a plus 
de  juftice  en  terre  , & fi  terras  Aftræa  reli- 
quit,  ily  en  a encore  au  ciel , où  montera  le 
cri  du  fang  de  tant  de  pauvres  innocens  j pour- 
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veu  que  nos  pechez  ne  mettent  point  de  d’tvi- 
fion  entre  Dieu  & nous , & n' empêchent  point 
que  la  requête  ne  paffe.  La  feule  confolation 
en  tels  maux  eft  qu'ils  foujfrent  pour  un  bon 
fujet  ; & que  fi  nous  joujfrons  avec  Jesus- 
Christ,  nous  régnerons  aujfi  avec  Luy  j & 
fi  nous  portons  avec  luy  la  couronne  d'épi- 
nes y nous  aurons  aujfi  part  à celle  de  gloi- 
re. C'efl  cette  même  confédération  qui  vous 
doit  aujfi  confoler  en  vôtre  afjhclion  : outre 
que  le  cœur  me  dit  qu'avec  l'aide  de  Dieu 
vous  en  ferez  bientôt  délivré  y & qu'en  vous 
s'accomplira  ce  qui  eïï  dit  au  Tfeaume  , Le 
deuil  au  (oir  chez  nous  (è  tient.  Et  puis 
quand  le  matin  fè  montre,  Matière  de  joye 
on  rencontre  : & , Grata  fuperveniet  quæ  non 
fperabitur  hora.  Je  viens  de  recevoir  vos 
bonnes  & amples  lettres  du  9.  de  ce  mois , tou- 
chant vôtre  conférence  avec  Mr.  le  Marquis  de 
Louvoyy  que  j'ay  luës  avec  grand plaifir  y & 
pour  ce  que  le  fujet  en  efi  agréable , & parce 
qu'elles  font  de  vous.  J'eJpere  que  cette  entre- 
vue n'aura  pas  été  inutiley  & que  ce  jeune  Sei- 
gneur ayant  goûté  la  douceur  de  vôtre  conver- 
fationy prendra plaifir  à vous  fervir  en  une  occa- 
fion  fi  importante.  Mais  Dieu  vueille  que  ce  ne 
foit  point  aux  dépens  de  nôtre  pauvre  Eglifey 
qui  feroit  en  effet  ruinée  fi  on  vous  mettoit 
ailleurs  : car  vous  favez  que  je  me  vieillis  y 
& ay  bien  encore  le  même  courage  y mais  non 
pas  les  mêmes  forces  qu' autrefois  ; & ne  pour- 
rois  guer  es  long-tems  fubfifier  dans  le  travail 
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& chagrin  quefay , qui  me  ruine  le  corps  & 
tefprit.  Ce  n’eft  pas  que  je  rïaye  beaucoup  de 
foulagement  de  Mr.  Morin , qui  eft  un  hom- 
me fort  attif i mais  tant  y a que  nous  ne  fom* 
mes  que  nous  deux , & qu'il  n'y  a plus  perfora 
ne  qui  nous  fecoure  : & en  Fétdt  où  eh  notre 
Egltfe , & toute  nôtre  'Province , nous  avons 
deux  fois  plus  d affaires  qu'à  F ordinaire  j & 
parmi  cela  des  afftittions  qui  ne  fe  peuvent  ex- 
primer , de  nous  voir  ainfi  mal  menez  fans  en 
avoir  donné  nul  fujet.  On  dit  que  nos  trois 

prifonniers  moütjfent , & faignent  dunez  ; ce 
que  nous  ne  pouvons  f avoir  de  certain  , pour 
ce  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  de  les  voir.  Ce- 
pendant vôtre  votftn  a icy  ne  démord  pas  à ce 
qu'on  croit  i & on  dit  qu'il  a dejfein  de  con- 
clure y que  les  deux  foient  punis  de  punition 
corporelle  i ou  mis  aux  galères.  J'ayvtMr. 
Cognard , qui  m'a  tout  conté.  Il  a de  bonnes 
ejperances , & fera  ce  qu'il  pourra  pour  écha- 
per  de  Vernon  où  font  fes  vignobles , & vous 
aller  rendre  encore  quelque  fervice.  Je  ne 
doute  pas  que  vos  lettres  ne  vous  emportent 
bien  du  tems  : mais  gardez  que  ce  ne  foit  une 
fervitude  pour  vôtre  vie.  Ce  15.  Septembre 
1664. 

A Madame  de  Turenne . 

Madame, 

IL  paroît  en  toutes  chofes  que  votre  AlteC- 
fe  fc  conduit  par  les  mouvemens  de  TEC- 
prit  de  Dieu  : mais  je  le  remarque  particu- 
lière- 
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lienement  en  une , ou  les  plus  gens  de  bien 
ont  accoutumé  de  s’en  écarter.  C’eft  dans 
les  louanges  qu’elle  donne.  Car  ordinaire- 
ment on  ne  loué  que  pour  flatter,  ou  pour 
plaire»  ce  qui  ne  produit  bien  fouvent  qu’un 
mauvais  effet  : mais  vôtre  Altefle  ufe  tout 
autrement  de  la  loüange,  & la  rapporte  à un 
but  bien  different*  car  elle  ne  l’employe  que 
pour  fanttifier,  & le  bien  qu’elle  dit  eft  non.' 
feulement  un  encouragement  à la  pieté  > mais 
une  leçon  excellente  qui  enfeigne  les  moyens 
de  s’y  avancer.  C’eft  ainfi , Madame , qu’il 
vous  a plu  de  vous  en  fervir  envers  moy  * & 
je  vous  rens  grâces  de  tout  mon  cœur  du 
foin  que  vous  avez  eu  de  me  donner  une  in- 
ftruCtion  11  douce,  & fi  utile  tout  enfemble.  Je 
tâche  d’en  profiter  autant  que  je  puis,  en  con- 
tinuant tous  les  jours  cet  ouvrage , dont  vous 
avez  approuvé  les  commencemens.  Mais  en 
vérité,  Madame,  c’efl:  un  grand  ouvrage, 
& qui  demande  une  merveilleufe  application. 
Il  y a fans  comparaifon  moins  de  peine  à le 
rendre  lavant  Théologien,  qu’à  devenir  hom- 
de  bien:  caron  apporte  à ces  fortes  de  feien- 
ces  des  facultez  naturelles,  qui  en  rendent  l’ap- 
prentiflàge  plus  facile , & la  perfection  plus 
aifée.  Mais  pour  la  pieté  nous  n’y  avons  na- 
turellement que  de  Pimpuiflance , & de  l’aver- 
fion  même  qui  nous  en  dégoûté  , & nous 
la  rend  importune.  Encore  ce  qu’il  y a de 
plus  fâcheux , c’eft  qu’un  peu  d’interruption 
& de  relâchement  y eft  d’un  grand  préjudi- 
ce. 


Digitized  by  Googli 


Cî?0  , 

ce.  Après  avoir  prié , ou  lu,  ou  méditée 
fi  l’on  penfefe  divertir  à quelque  chofe,  l*o» 
eft:  tout  étonné  que  durant  ce  tenis-là  le 
monde  & la  chair  viennent  reprendre  lcu$ 
place,  & rétablir  quelques-unes  de  leurs  af. 
ferions  que  l’on  croyoit  bien  délogées.  Là- 
dellùs  le  tentateur  ne  manque  pas  de  venir 
nous  fuggerer  lès  murmures  contre  cette  pie- 
té , qui  demande  une  afliduité  li  étrange , & 
qui  ne  veut  pas  nous  Jaiflèr  quelques  moment 
pour  nous  donner  un  peu  de  plaifir.  J 'avoue- 
rai même  à vôtre  Altelfo,  car  elle  veut  bien 
qu’on  luy  confeiïe  fes  infirmitez , je  Iqy 
avouerai , dis-je  , que  j’ay  eu  à combattrç 
une  autre  forte  de  tentation,  qui  me  fait  de 
la  peine  : c’eft  que  l’amour  des  Lettres  vient 
à toute  heure  traverfer  celuy  de  la  fanôhfi- 
cation.  Il  me  fomble  que  fi  je  n’étudie  div 
Grec  & du  Latin  j’oublierai  le  peu  que  je 
lais  -,  je  deviendrai  incapable  de  ma  ChargCi 
je  ne  forai  plus  propre  à rien.  Cela  me  mit 
prendre  tantôt  un  livre,  & tantôt  un  autre* 
& donner  à des  le&ures  d’ailleurs  allez  inu- 
tiles , un  tems  qui  pourroit  être  mieux  em- 
ployé. Enfin , Madame , ce  n’eft  point  bien 
que  je  fois  -,  ce  n’en  eft  qu’un  foible  efiai  j je 
n’en  ay  même  que  le  defir  & l’envie.  Je 
voy  bien  où  il  fout  tendre  $ & je  me  trace  mê- 
me quelques  chemins  , qui  avec  l’aide  & la 
benedi&ion  de  Dieu  m’y  peuvent  mener: 
mais  certes  j’en  fuis  encore  bien  éloigné  -,  6c 
mes  démarchés  font  ü foibles  & il  chan- 

celan- 
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celantes  , que  je  n’avance  guéres  dans  ces 
bons  fentiers,  où  il  faut  marcher  quafi  tout 
foui  -,  tant  ils  font  abandonnez  & peu  bat- 
tus. C’eft  là  très-aflurément  la  caufe  du  retar- 
dement de  ma  liberté  : car  Dieu  m’a  envoyé 
icy  exprès  pour  me  tirer  à luy , & me  faire 
prendre  une  route  où  je  n’étois  pas  accou- 
tumé : comme  donc  il  voit  que  je  n’y  ay  en- 
core fait  gueres  de  progrès  , & que  je  fuis 
mcrveilleufêment  loin  du  but  où  il  me  veut 
conduire,  il  continue  mon  exil,  afin  de  m’en 
approcher  davantage  , & jufqu’à  ce  que  je 
fois  venu  au  point  qu’il  s’eft  propofé , je  ne 
verrai  point  ceffer  mon  épreuve.  Permet- 
tez-moy,  Madame,  de  vous  demander  icy 
le  fecours  de  vos  prières,  afin  qu’il  plaife  à 
nôtre  Seigneur  me  fortifier  dans  ma  foiblcfiê , 
-pour  le  fuivre  dans  la  voye  par  où  il  m’ap- 
pelle *,  & m’unir  de  plus  près  à luy.  C’eft: 
aflèz  de  luy  demander  cette  grâce:  car  l’ayant 
obtenue,  je  fuis  affùré  que  les  autres  vien- 
dront en  confequence  , & que  mon  retour 
ne  tardera  point,  dès  que  j’aurai  répondu 
comme  je  dois  à la  vocation  de  Dieu , en 
ce  qui  regarde  mon  falut.  Voilà,  Madame, 
ce  que  je  vous  puis  dire  de  plus  certain  tou- 
chant mes  affaires , & ma  délivrance.  Mr. 
Cognard  eft  à Fontainebleau , pour  recom- 
mencer fës  diligences.  Mr.  de  Ruvigny  fe 
promet  d’y  faire  tout  de  fon  mieux,  j’ay 
écrit  à Meilleurs  leTelier,  & de  la  Vrilliere, 
pour  eflàyer  de  me  les  rendre  favorables.  J ’ay 
"ÏKHÏ  pris 
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pris  la  liberté  de  (àluër  tout  de  nouveau  Mon- 
feigneur  le  Prince  de  Turcnne  : mais  par- 
demis  toutes  ces  caufes  fécondés , il  y en  a 
une  première  dont  dépend  tout  le  fuccés  -, 
& je  ne  le  dois  attendre  d’elle , que  quand 
j’aurai  fuffifamment  profité  de  fa  difcipline. 
Je  prie  ce  grand  Dieu  de  toutes  les  forces  de 
mon  amc  qu’il  conferve  vôtre  Alteflè  , & 
affermiflè  vôtre  fanté , comme  aufli  celle  de 
Mr.  le  Duc , & de  Madame  la  Ducheflè  de 
la  Force  * qu’il  beniflè  toute  la  fainte  & il- 
luftre  focieté  de  laBoulayei  & que  les  priè- 
res de  cette  maifon  d’oraifon  montant  au  Ciel  , 
redefcendent  fur  elles  en  toute  forte  de  grâ- 
ces temporelles  & fpirituelles.  Je  n’ajoûte- 
rai  rien  à ce  vœu,  que  la  très-humble  fup- 
pîication  que  je  fais  à fon  Alteflè,  de  me 
continuer  l’honneur  de  là  bienveillance,  & 
de  croire  que  je  fuis  avec  tout  le  refped  ima- 
ginable ,&c.  . v&i  5^(3$ 


■ ,k  •-  jrWi  i 


Reponfo  de  Madame  de  Turenne. 


* -4. 

J’E  ne  vous  ferai  point  dexcufes , Monjîeury 
de  m'avifer  le  dernier  jour  dAoùt  de  re- 
pondre à vôtre  lettre  du  quinziéme  Juillet: 
mes  ordinaires  indijpof tiens  me  caufent  une 
certaine  parejfe , qui  eft  une  chofe  ajfez  na- 
turelle , & que  des  per f orne  s aufft  indulgen- 
tes que  je  vous  croy  vers  vos  anpis  f appor- 
tent aif entent.  ‘Depuis  que  je  fuis  icy  fay  eu 
de  petits  accident , qui  ont  augmenté  ma  foi - 
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blejfe  i & les  incommodités  qui  la  caufent  : 
mais  depuis  quelques  jours  Urne  femble  que  je 
fuis  un  peu  mieux.  Je  vous  fais  ce  narré  af- 
fez  inutile , de  peur  que  vous  fiffiez  des  plain- 
tes de  moy  fi je  ne  vous  en  difois  rien.  Mais 
il  faut  avouer  qu'on  efi  fort  ennuyé  de  n'ouïr 
point  parler  de  vous , & de  ne  f avoir  en  quel 
état  font  vos  affaires.  Ce  n'efi  pas  que  je  n'en 
aye  quelquefois  demandé  des  nouvelles  à Mr. 
mon  mari , & écrit  à fesgens  cC  en f avoir  dé  Mr. 
de  Ruvigni , & les  uns  ni  les  autres  ne  m'ont 
point  fatisfait  là-deffus  : de  forte  que  je  m'a  - 
dreffe  à vous , pour  en  être  mieux  informée. 
Je  croy  que  fuivant  les  maximes  que  vous 
m'avez  pofees  dans  vôtre  derniere  lettre  , il 
faudroit  pour  s'éclaircir  du  tems  de  vôtre  dé- 
livrance , vous  demander  fi  P ouvrage  que  vous 
avez  entrepris  ejt  bien  avancé.  Mais  fi  je  fai- 
fois  mon  information  de  cette  forte , je  crain- 
drois  de  n'en  avoir  pas  contentement , & que 
vous  me  remettriez  aux  longs  jours  : car  j'ay 
toujours  ouï  dire  à ceux  qui  font  maîtres  pafi 
fez  en  l'art  de  s'amender , que  plus  on  fait  de 
progrès  fur  les  fins , & moins  on  s'en  apper- 
çoit.  Le  bon  Mr.  Gâches  m'a  appris , que 
ceux  qui  commencent  à recevoir  des  leçons  de 
peinture  , s'admirent  eux -meme  s lors  qu'ils 
commencent  à faire  les  premiers  traits  , & 
font  très-fatisfaits  de  leurs  progrès  ; mais 
qu'un  bon  Teintre  quoy  qu'il  profite  tous  les 
jours  ne  s'en  apperçoit  pas , parce  que  fon  aug- 
mentation n'efi  pas  fi  fenfible.  Il  dit  qu'il  en 
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tfi  de  même  de  Ceux  qui  fe  âomtent  à lapiè* 
te  i que  dans  les  commencemens  qu'ils  fe  fe- 
parent  du  train  du  monde  ils  croyent  faire  dés 
' merveilles  , mais  que  lors  qu'ils  font  fort 
avancez  il  leur  femüle  qu'ils  ne  font  plus  ncû^ 
parce  que  leurs  progrès  font  plus  impercepti- 
bles. Il  m'efi  aife  de  juger  que  c'ejl  là  vôtre 
categorie , ér  qu'ainfi  on  vous  trouvera  fou- 
vent  mécontent  de  vous -même  -,  & vôtre  let- 
tre me  marque  bien  évidemment  cette  Vente * 
puis  qu'il  me  femble  y appercevoir  que  vous 
pajfez  quajî juf qu'au  fcrupule , comptant  poi# 
un  détour  confiderable  prefque  toutes  les  occu- 
pations qu'on  peut  prendre , hors  la  prier e ô* 
la  méditation.  S'il  m'efi  permit  de  dire  ma 
penfêe  en  des  matières  qui  me  furpaffeni  de 
bien  loin , & de  quoy  je  ne  puis  parler  , afin 
\que  je  me  Jerve  du  proverbe  , que  comme  un 
aveugle  des  couleurs , je  vous  avouerai  fran- 
chement que  je  croy  que  toutes  les  occupations 
purement  mondaines  > & oh  l'on  s'attache  aÜ- 
f olument , & fans  porter  fa  penfee  plus  haut  y 
ônt  en  elles  quelque  venin  qui  corrompt  le  bon 
train  de  la  vie  i mais  que  comme  dit  l Ecri- 
ture , que  toutes  chofies  font  pitres  à ceux  qui 
font  purs  i je  croy  que  lors  qu'on  peut  tant 
faire , que  de  regarder  pour  fon  but  principal 
le  fervice  de  ‘Dieu  en  toutes  les  occupations 
de  la  vie , on  les  peut  fanclifier  par  cette  in- 
tention , pourveu  qu'elles  /'oient  honnêtes  & 
innocentes.  Celui  qui  en  fortant  de  fa  maifon 
pour  aller  voir  de  la  compagnie , fe  met  dans 
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l'efprit  que  c'ejl  pour  future  la  vocation  à quoy 
\ Dieu  t'a  appellé , d'être  dans  la  focieté  & dans 
le  commerce  j que  c'eft  pour  entretenir  des  cor- 
refpondances  , afin  de  fervir  fion  prochain 
quand  l'occafion  s'en  prefentera  -,  & fur  tout 
qui  fie  propofe  de  tâcher  dans  fa  converfation 
d'attirer  les  gens  au  bien , de  les  édifier  & de 
les  infiruire  autant  qu'il  pourra i je  croy  qu'il 
ne  fait  pas  moins  de  bien  que  celuy  qui  de- 
meure en  méditation.  J'ay  la  même  opinion 
de  celuy  qui  travaille  à fes  affaires , non  pas 
four  amaf'er  des  trefors , mais  pour  faire  al- 
ler chezluy  toutes  chofes  honnêtement  & par 
ordre , & pour  trouver  moyen  et  avoir  de  quoy 
faire  du  bien  à ceux  qui  en  ont  befoin  : & je 
croy  qu'on  doit  aufjî  mettre  en  ce  rang  ce  qui 
eft  de  la  promenade  , de  la  récréation  , du 
manger , du  dormir , de  s' habiller , quand  on 
regarde  toutes  ces  chofes  comme  des  infirmité  z 
à quoy  la  divine  providence  nous  a ajfujettü , 
qu'on  fubit  en  s'humiliant  avec  refpebl , & 
avec  intention  de  fe  rendre  en  fuite  plus  pro- 
pre à fon  fervice  , avec  défi e in  de  n'exceder 
pas  en  ces  chofes  viles , & de  s'en  faire  feu- 
lement un  pafiage  aux  chofes  meilleures  j fe 
confolant  en  ces  infirmité z innocentes , en  ce 
que  nôtre  Sauveur  même  y a bien  voulu  paf 
fer  : toutes  ces  chofes  fans  doute  font  fantlt- 
fiées  par  ces  bons  mouvemens.  C'efl  ce  que  je 
croy , Mon  fleur,  qui  vous  fera  plus  aifé,  plus 
falutaire , plus  conforme  à vôtre  vocation , 
& plus  utile  pour  les  autres , que  fi  vous  re- 
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mais  ajfàrez-vous  que  les  râper  tant  à ses  bons 
ufagesj  elles  ne  vous  détourneront  point  de  VÔ^ 
tre  grand  but  ; & qu’au  contraire  elles  vous  p 
feront  des  achemrnetnens  : car  comme  vous  fa* 
vez  mieux  que  tmy , tant  que  nous  fomrnèt 
en  ce  inonde  il  n’y  a pas  moyen  de  Jpiritualt w 
fer  nôtre  vie  comme  ceUe  des  Anges  j il  faut 
que  dans  celle  des  plus  fonts  H y ait  toujours 
de  l’animal  & du  terrefirc , & nous  avons  af* 
fez  à faire  et  empêcher  qu’il  n’y  ait  point  du 
Démon . Sur  ce  pied-là  travaillez , je  votes 
fupplte  j fans  f crapule  à vôtre  liberté^  qui  peut 
être  futile  à l'Eghfe  s fans  inquiétude  aûffi, 
puis  que  la  chofe  eff  en  la  main  de  Dteit% 
mats  avec  cette  perfuafon  que  le  travail  du 
St.  Mini  fer e ne  nuira  point  à eeluy  de  P avan- 
cement en  la  régénération  j & qu’Wu  contraire 
en  fai  font  ce  qui  eft  de  fa  principale  fonction* 
qui  efi  la  conduite  des  aines  que  Dieu  vous  a 
commifes , vous  pourrez  en  leur  appliquant  les 
remedes  que  vous  pratiquez  pour  vous-même , 
vous  y confirmer  continuellement  : félon  la 
prérogative  que  Dieu  a attribuée  à cette  fain- 
te  charge , et  avancer  fon  propre  falqt-en  pro- 
curant eeluy  des  autres , qui  ef  ajfûrément  çe 
que  le  monde  voit  de  plus  excellent  & de  plus 
beau.  Je  confejfe  qu’il  me  tatdefort  dé  vaut 
revoir  la  fnain  à F œuvre  -,  mais  le  Seigneur 
fait  mieux  que  nous  quand  il  le  faut.  Je  le 
fupplie  de  hâter  fon  œuvre  en  vous , & de  vous 
accorder  tous  les  f oints  defirs  de  vôtre  cœur. 

Bb  2 Vous 


1388) 

Vous  luy  enadreffez  de  fi  avantageux  pour 
nous , qu'il  femble-que  ce  vœu  foit  un  peu  in - 
tereffe , comme  en  effet  il  en  tient  quelque  cho- 
fe  i car  je  fouhaite  pajjionnement  qu'il  plaife 
à "Dieu  exaucer  les  prières  que  vous  luy  pre- 
f entez-  en  nôtre  faveur , fur  tout  pour  les  cho- 
fes  fpirituelles.  Mon  pere  a garde  le  lit  ou  la 
chambre  cinq  ou  fix  femaines , pour  la  Goûte , 
f?  pour  d'autres  inçommoditez  , dont  il  fe 
porte  très-  bien  à pre fient , cDieu  nu  rci.  Nous 
avons  eu  de  la  petite  verole  céans  -,  & ma 
confine  de  Caflelmoron  commence  d'en  guérir, 
je  fuis  encore  icy , parce  que  ma  mere  defire 
xque  j'y  prenne  des  eaux  ; fans  cela  je  ferois  a 
.‘Pans , Air.  mon  mari  étant  à Vincenne:  je 
pou  rois  bien  n'avoir  achevé  qu'à  la  Jin  de  Sep- 
tembre. Je  vous  affûrerai  que  vous  êtes  fort 
honoré  céans , & qu'on  y demande  à Têt  eu  les 
chofes  que  vous  pouvez  defîrer  vous-même. 
. Pardonnez  une  lettre  fi  barbouillée  à une  pau- 
vre tête  un  peu  étourdie , &c. 

A Alademoifelle  Gâches , fur  la 
mort  de  f on  mari. 


-US 


Mademoiselle, 

'E  n’aurai  fans  doute  gueres  moins  de  pei- 
ne à écrire  ce  billet,  que  vous  en  aurez  à 
le  lire  -,  car  en.  vérité  j e n’ay  pas  les  yeux 
.moins  pleins  de  larmes  que  vous,  & jamais 
mon  coeur  n’avoit  été  frapé  plus  fortement. 
V ous  perdez  un  excellent  mari,  qui  vous  étoit 
, 1 inüni- 
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infiniment  cher , & qui  vous  le  devoit  être  par  ' 
cent  raifons  : mais  je  pers  un  rare  & illu£‘ 
tre  ami  que  j’aimois  comme  moy  -même,  &de 
qui  la  vie  m’étoit  plus  precieufe  que  la  mien- 
ne propre.  Jugez,  Mademoilelle,  qu’elle 
doit  être  la  playe  démon  pauvre  cœur,  &fi 
je  fuis  en  état  de  vous  confoler , puis  que  j’ay 
tant  befoin  de  conlolation  pour  moy-même. 
Il  ne  nous  faut  pourtant  rien  faire  en  cette  oc- 
cafion,  qui  loit  indigne  de  nôtre  foy  & de 
nôtre  Chrillianifme.  11  faut  faire  paroitre  que 
nous  avons  profité  de  l’amitié  & de  l’exemple 
de  1 homme  de  Dieu  que  nous  regrettons , & 
que  nous  avons  appris  dans  fon  école  à nous 
loumettre  avec  relped  aux  ordres  d’un  Dieu, 
qu’il  a fi  religieulèment  lèrvi  en  la  terre.  Si 
du  haut  Ciel  > où  il  le  repolè  aujourdhuy , il 
pouvoit  nous  voir  icy  bas , la  vraye  marque  de 
tendrellë  qu’il  fouhaitteroit  de  nous,  ce  lè- 
roit  indubitablement  de  nous  rejouir  de  fon 
bonheur , & d’entrer  dans  fes  intérêts , en 
prenant  part  aux  contentemens  inénarrables 
qu’il  relient.  Si  nous  n’avons  pas  allez  de  for- 
ce pour  porter  nos  fentimens  jufques-là , au 
moins,  Mademoifelle,  n’ayons  pas  allfez de 
Foiblefle  pour  tomber  dans  l’autre  extrémité, 
& pour  nous  emporter  dans  des  excès  de  dou- 
leur qui  navreroient  cette  làinte  ame , fi  elle 
en  avoit  connoillànce.  Dieu  qui  vous  avoit 
donné  ce  digne  époux , ne  vous  l’a  pas  ôté 
pour  vous  abandonner.  Il  aura  foin  de  vous 
en  fes  compafiions  infinies.il  fe  montrera  dans 
« ' . B b 3 votre 
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vôtre  famille  & le  mari  de  la  veuve , & le  pere 
des  orphelins.  Sa  providence  eft  admirable, 
& fa  grâce  eft  une  lource  fécondé  de  bénédic- 
tions à ceux  qui  s’y  attendent  * & quand  les 
moyens  humains  nous  manquent , c’eft  alors 
bien  fouvent  qu’il  nous  fait  éprouver  davan- 
tage fon  fecours  , pour  nous  apprendre 
par  cette  làge  conduite  à nous  fier  toujours 
enluy,  même  contre  apparence,  & à croire 
outre  efperance.  Je  le  prie  de  toute  mon  ame 
qu’il  vous  regarde  de  l’œil  delà  mifericorde, 
qu’il  vous  tende  fa  main  puiflante&  fecoura- 
ble , qu’il  loutienne  vôtre  efprit  par  la  force 
du  fien, qu’il  vous  conduilè  dans  tous  vos  con- 
feils , & qu’il  épande  lï  abondamment  fes  be- 
nedi&ions  fur  vous  & fur  les  vôtres , que  vous’ 
ne  vous  apperceviez  de  la  perte  que  vous  avez 
faite,  que  par  le  defir  d’être  reünieà  vôtre 
bienheureux  époux.  Soyez  bien  perfuadée, 
Mademoifelle , qu’il  n’a  laifte  perfonne  après 
luyqui  vous  foit  plus  acquis  que  moy,  &qui 
s’intereflè  jamais  davantage  en  tout  ce  qui 
vous  pourra  regarder.  Je  vous  ferai  peut- 
être  entièrement  inutile  ; mais  toûjours  je 
ferai  avec  une  aftedtion  très-fincere  & très- 
ardente  &c. 

A Madevunfelle  de  la  Suze. 

HEIas,  Mademoifelle,  que  je  fuis  éloi- 
gné d’être  cet  homme  que  vous  cher- 
chez. Je  fer  ois  un  grand  impoûeur , fi  je  ne 
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vous  detrompois  de  l’opinion  que  vous  en 
avez  : car  vous  cherchez  un  bon  maître  qui 
vous  puiflè  donner  des  préceptes  pour  la 
fàn&ification  , & jevousafïüre,  Mademoi- 
fêlle,  que  je  ne  fuis  qu’un  petit  écolier  dans 
cette  ialutaire  fcience.  Je  n'en  fuis  qu'aux 


rudimens  -,  & la  tâche  que  je  voy  devant  moy 
me  paroît  fi  grande,  que  mon  ignorance  & 
ma  foibleflè  me  font  gémir.  Vous  êtes  fans 
doute  bien  plus  avancée  que  moy  dans  cette 
étude , qui  confifte  plus  en  pratique  qu’en 
fpeculation  j & je  me  tiendrois  heureux  de 
pouvoir  prendre  leçon  de  vous.  Je  ne  fais 
encore  que  fèntir  ma  maladie,  & vous  me 
croyez  déjà  en  état  d’enfeigner  des  rcmedes 
aux  autres  > & d’apprendre  même  des  régi- 
mes & des  méthodes  à ceux  qui  Ce  portent 
mieux  que  je  ne  fais.  Cependant  , Made- 
moifèlle  , afin  que  vous  ne  preniez  pas  ce- 
cy  pour  le  langage  d’une  moaeftic  affe&ée, 
je  vous  dirai  naïvement  deux  chofès  , puis 
que  vous  trouvez  bon  que  je  vous  découvre 
mes  penfées.L’une  c’cft  que  quand  je  feras  un 
fort  grand  Docteur  dans  les fecrets  delà  pie- 
té, je  penfe  que  je  n’en  écrirais  rien  : car 
fl  cft  difficile  dans  ces  fortes  d’écrits  de  ne 


chercher  pas  fà  gloire,  &dene  facrifierpas  à 
fâ  vanité , qui  eft  la  derniere  de  toutes  les 
idoles  à qui  l’on  fe  refout  de  renoncer.  Ai% 
fi  en  voulant  fervir  à la  fanfrification  des  au- 


tres, il  fe  trouverait  que  je  nuirais  à la  mien- 
UCi  & que  j’entretiendrais  dans  mon  cœur 
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un  de  ccs  mauvais  Efprits , qui  font  fi  diffici- 
les à deloger  : & celuy-cy  l’eft  par  dcfius  tous 
les  autres,  Je  veux  croire  que  plufieurs  en 
ont  écrit  en  fort  bonne  confcience,  dans  un. 
pur  uçîîein  de  fervir  à l’édification  d’autrui: 
mais  il  fe  peut  bien  faire  aulli  que  de  ceux  qui 
ont  fait  des  livres  fur  ce  fujet , plufieurs  ont  au- 
tant regardé  à leur  honneur  , qu’au  falut  de 
lçurs  prochains  : & que  l’amour  de  la  re- 
nommée n a pas  moins  animé  leur  plume  , 
que  leur  zèle. . Quoy  qu’il  en  (bit  je  me  dcfie 
de  moy-même»  & je  ne  veus  riçn  faire  fi  je 
puis , qui  redonne  des  forces  à une  paffion 
que  je  râche  de  mortifier  & d’abattre.  La  vie 
particulière  &:  un  peu  obfcure  eft  à mon  avis 
un  puifiant  moyen  d’en  venir  à bout  : & la 
refi  fiance  même  que  l’on  apporte  àlademan- 
geaifon  d’écrire , ne  contribue  pas  peu  à l’im- 
moler aux  pieds  de  Christ,  L’autre  choie 
que  je  prendrai  la  liberté  de  vous  dire  va  en- 
core un  peu  plus  avant  : car  je  tiens  même 
que  tous  les  livres  de  dévotion:  tous  les  Di- 
rectoires de  confcience  : toutes  les  Morales 
Ch  rêne  nnes  ne  fervent  quafi  de  riçn  pour  la 
(àndification.  Il  n’y  a perfonne  qui  n’en  lâ- 
che alfez  pour  vivre  bien , il  n’eft  point  be- 
loin  de  nouvelles  inftruétions  là-defius.  Il 
ne  faut  que  pratiquer  ce  que  l’on  fait  , & 
s’attacher  Ibigneulèment  à l’executer.  Mais 
c*efi  là  la  difficulté } on  ne  le  veut  pas , ou  bien 
on  le  veut  fi  faiblement,  & fi  négligemment, 
qu’on  n’y  donne  que  la  moindre  partie  de  fou 
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tems&  de  Tes  foins.  Je  tiens  donc  que  dans 
la  pieté  il  n’y  a rien  à étudier  que  la  pratique  ; 
& que  le  (avoir  confifte  dans  l’execution. 
On  n’a  que  faire  d’enfèignemens  ni  de  précep- 
tes : chacun  en  faifcplus  qu’il  ne  faut  pour  le 
reglement  de  fà  vie.  Le  tout  eft  de  l’obfèrver 
religieufementi  & de  prendre  une  bonne  & 
forte  habitude  de  vivre  félon  les  lumières  de 
fon  efprit , & les  fentimens  delà  confciencç 
Car  quiconque  s’afiujettira  à faire  ce  que  fà 
çonfcience  luy  diète,  à n’omettre  rien  de  ce 
qu’elle  ordonne  i à ne  commettre  rien  de  ce 
qu’elle  défend  -,  infailliblement  il  fera  homme 
de  bien  : de  forte  qu’il  ne  faut  point  d’autre 
maître,  ni  d’autres  livres.  Il  ne  faut  feule- 
„ment  que  l’écouter  , luy  obéir  & & la  fuivre. 
f Je  vous  demande  pardon,  Mademoifèlle , fi 
j’ofe  vous  dire  tant  de  chofes  inutiles,  puis 
que  vous  les  (avez  mieux  que  moy-même:  & 
que  vous  voyez  incomparablement  mieux 
dans  ces  chofes , qui  font  les  vrais  mifleres 
de  la  pieté , que  de  bien  plus  habiles  que  moy. 
Aufli  ne  vous  les  ay-je  pas  dites  pour. vous 
rien  apprendre  -,  mais  feulement  pour  avoir 
l’honneur  & l’avantage  de  m’entretenir  avec 
une  perfbnne  dont  la  feule  idée  peut  fervir  à 
me  faire  aimer  la  fainteté , & à me  rendre  meil- 
leur. Croyez  s’il  vous  plaît , Mademoifel- 
leque,  l’eftime,  le  refpeét  & la  reconnoiflànce 
me  donnent  pour  vous  une  vénération  fi  par- 
ticulière , que  vous  n’aurez  jamais  de  plus 
qbeïfTanc  & de  plus  zélé  ferviteur  >j  que  celuy 
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qui  vous  prie  d'agréer  ic y la  protefhtion 
qu'il  vous  en  fisc. 

# 

A Monfteur  deTurenne , far  U mort  de 
Madame  fa  femme , /*  19. 

^w//  1656. 

Monseigneur» 

/^\  Uand  vôtre  Atleflê  feroit  feule  intereffëe 
y ^.dans  la  grande  perte  qu’elle  vient  de  fai- 
re, la  douleur  ne  laifleroit  pas  d’en  être  publi- 
que. Car  le  rang  que  vous  tenez  dans  l'Etat, & 
les  obligations  éternelles  que  vous  vous  y êtes 
acquifes  pas  vos  a&ions  Héroïques',  ne  per- 
mettent à perfonne  de  demeurer  infenfible 
aux  accidens  qui  vous  touchent.  Mais , Mon* 
feigneur , le  mal  qui  vous  afflige  en  cette  tri£ 
te  rencontre  eft  celuy  de  tout  le  monde. 
L’illuftre  perfonne  que  vous  regrettez  étoit 
une  de  ces  perfonnes  extraordinaires , que 
Dieu  avoit  faite  pour  le  bien  de  toute  la  terre. 
La  France  avoit  en  elle  un  des  plus  grands 
exemples  de  vertu  qu'elle  ait  jamais  vus. 
L'Eglifede  Dieu  la  confideroit  comme  un  de 
fes  plus  fermes  appuis  ; & quelque  divifoz  que 
foientlesefprits  pour  la  creance,  ils  s’accor- 
dent tous  dans  l’admiration  de  fâ  pieté  nom- 
pareille  , qui  étoit  fans  doute  en  benedi&ioft  à 
tout  le  Royaume.  Ainfi , Monfeigneur  , il 
n’y  a perfonne  qui  ne  fente  le  coup  qui  vous 
bleflè,  & jamais  on  na  vu  de  deuil  plus  ge- 
neral que  le  vôtre.  Pour  moy  je  me  trouve 
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navré  fi  profondément , que  je  n*ay  pu  em- 
pêcher ma  douleur  d’aller  jufqu’à  vôtre  Al- 
tefïè  *,  & j’ay  cru  qu’elle  me  pardonnerait 
bien  la  liberté  que  je  prens  de  luy  témoi- 
gner mon  extrême  dcplaifir.  Ceft-là  lefujet 
de  cette  lettre  : car  d’entreprendre  de  vous 
confolcr » Monfèigneur,  ce  ferait  faire  tort 
à cette  grandeur  d’ame  qui  vous  élevefî  haut 
au  deilus  des  autres  hommes»  & à cette  verni 
fi  éclairée  qui  ayant  toûjours  été  inftruite 
parmi  les  pures  lumières  de  la  parole  de  Dieu, 
vous  donne  aflurément  tous  les  fentimcnj 
d’un  vray  Qirêficn.  Souffrez  feulement, 
Monfèigneur , que  le  zèle  fingulier  que  j’au- 
rai toute  ma  vie  pour  vôtre  Alteflè  s’exprime 
par  des  prières  , & que  je  demande  icy  à 
ccluyqui  vient  de  vous  ôter  une  fi  precieufë 
partie  de  vous-même , qu’il  luy  plaifc  vous 
confcrver  pour  fà  gloire,  pour  la  vôtre,  & 
pour  celle  de  l’Etat.  Ce  Dieu  tout-puifiànt 
qui  vous  a donné  toutes  les  quaiitez  d’un 
grand  Prince,  vucille  vous  combler  de  toutes 
les  bénédictions  de  fbn  Ciel,  & vous  en  fai- 
re jouir  dans  une  auffi  longue  que  parfaite 
profperité  en  la  terre.  Ce  font  les  vœux  fin- 
ceres  de  celuyqui  eft  avec  autant  dcrcfpcâï 
que  de  reconnoifiànce , &c. 
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. A Monfieur  le  \ Duc  de  la  Force  ■>  fur  la 
mort  de  Madame  de  Turenne . . 

/ Monseigneur, 

SI  la  grandeur  de  vôtre  pieté  & celle  de 
vôtre  courage  étoient  moins  connues  , il 
y aurait  fujet  de  craindre  que  l’un  & l’autre 
n'eufïènt  été  ébranlez,  par  le  rude  coup  que 
vous  venez  de  reflèntir  : car  il  vous  a privé 
d’une  perfonne  qui  n’avoit  peut-être  point 
fa  pareille  au  monde-,  & qui  étant  l’unique 
objet  de  vos  affe&ions  paternelles,  étoit  en 
même  tems  le  fujet  de  l’eftime&de  l’admi- 
ration de  toute  la  France.  Sans  doute  il  ne 
fut  jamais  déplus  pure  & de  plus  belle  ame  en 
la  terre  : & fi  vous  n’aviez  pas  la  joye  de  voir 
reluire  dans  cette  digne  Princefle  des  vertus 
qui  font  reforvées  pour  un  autre  fexe , & qui 
rendront  l’illuftre  nom  de  la  Force  immortel 
dans  les  armes  -,  vous  y en  voyiez  éclater  d’au- 
tres que  vous  eftimez  encore  davantage , & 
qui  ne  font  pas  moins  félon  vôtre  cœur.  C’é- 
toit  un  vray  miracle  de  foy  & de  dévotion 
dans  ce  fiecle  corrompu:  & les  yeux  de  tout 
le  Royaume  étoient  tournez  fur  elle , comme 
for  le  grand  exemple  de  nos  jours.  Il  fem- 
ble  que  la  gloire  de  vôtre  Maifon  ne  pouvant 
aller  plus  loin  dans  les  exploits  militaires , 
Dieu  l’eût  faite  exprès  pour  montrer  en  elle 
iufq  u’où  peuvent  aller  les  vertus  paifi blés  de 
Ûl  grâce , & les  dons  làlutaires  de  fon  Efprit. 
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La  perte  d'une  fi  rare  perfonne  fêrôk  capable 
d’aoattre  la  confiance  d'un  autre  que  vous, 
Monfeigneur*  mais  vous  êtes  trop  éclairé  pour 
ne  pas  rendre  volontairement  à Dieu  une 
fille , qui  luy  appartenoit  par  tant  de  raifons. 
Il  l’avoic  faite  tout  vifiblement  pour  luy  ; & 
s’il  l’avoit  prêtée  quelque  tems  au  monde, 
c’étoit  d’une  maniéré  qui  temoignoit  aflez 
que  fon  deflêin  étoiede  la  reprendre  biéh-tôt. 
En  effet  le  monde  n’en  étoit  pas  digne-,  & 
il  luy  faloit  un  meilleur  fejour  que  la  terre.  Les 
Anges  defeendent  bien  quelquefois  icy  bas  ; 
mais  ils  n’y  font  jamais  îong-tems.  Ils  remon- 
tent incontinent  au  lieu  de  leur  félicité  & de 
la  gloire.  Il  en  a dû  arriver  autant  à cette  ame 
vraiment  celefte , qui  a paru  comme  un  An- 
ge vifiblè  parmi  les  hommes.  Après  quelques 
jours  de  demeure  icy  bas , il  faloit  qu  elle  re- 
tournât dans  cet  éternel  domicile , que  Dieu 
luy  avoit  préparé  pour  y jouir  d’une  parfai- 
te béatitude.  C’eft  cette  infinie  béatitude, 
Monfeigneur , qui  vous  empêche  fans  doute 
de  vous  affliger  de  fon  départ  : & la  regar- 
dant comme  un  bien  où  vous  afpirez , vous 
beniflèz  peur-être  l’ordre  de  la  Providence , 
qui  a voulu  faire  marcher  devant  une  perfonne 
qui  vous  étoit  fi  chere , afin  que  vous  quittiez 
la  terre  avec  moins  de  peine.  Cependant  , 

Monleigneur , comme  vôtre  prefence  en  ce 
monde  elï  extrêmement  neceffaire  pour  l’E- 
ghfè  de  Dieu , je  le  prie  de  fout  mon  cœur 
qu’il  vous  conferve  encore  pluüeurs  années  5 
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te  que  vous  donnant  tous  les  jours  de  nou- 
velles forces,  il  nous  fade  jouir  long-tems  & 
de  vôtre  prote&ion  , & de  vôtre  exemple. 
Croyez,  s'il  vous  plaît , Monfeigneur,  que 
perfonne  ne  le  fouhaite  avec  plus  d’ardeur, 
que  celuy  qui  prend  la  liberté  de  fc  dire 
icy  &c. 

' A Madame  de  la  Force,  fur  le 
même  fujet. 

Madame, 

SI  la  douleur  pouvoit  diminuer  par  le  nom- 
bre de  ceux  qui  y prennent  part , vous 
devriez  fans  doute  fentir  un  grand  foulage- 
ment  dans  la  vôtre  : car  il  eft  certain  que  tout 
le  monde  pleure  avec  vous  l’incomparable 
perfonne  dont  vous  venez  d’être  privée. 
Toute  la  maifon  de  Dieu  en  eft  en  deuil, 
auifi  bien  que  la  vôtre  -,  & il  n’y  a perfonne 
qui  ne  s’eftime  compris  dans  vôtre  perte. 
Audi , Madame , nous  friions  tous  en  effet 
une  perte  irréparable.  L’excellente  Princef- 
fc  que  vous  regrettez  n’étoic  pas  feulement 
unique  pour  vous  : elle  l’étoit  pour  toute  l’E- 
glife  de  Dieu  , qui  la  regardoit  comme  une 
perfonne  vraiment  unique  & incomparable  : 
te  nous  avons  fujet  de  craindre  que  ion  dc- 

Çirt  ne  foit  une  marque  du  couroox  de  Dieu. 

ant  qu’elle  étoit  avec  nous  , fa  prefèncc 
étoic  capable  d’arrêter  le  fléau  de  fes  juge- 
mens,  te  de  luy  frire  épargner  un  peuple 
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dans  la  communion  duquel  elle  vivoit.  Mais 
bêlas,  Madame»  que  nous  avons  mainte- 
nant lieu  d’apprehcnder  » puis  que  quand 
Dieu  baillera  les  yeux  du  ciel  fur  la  terre  » il 
ne  verra  plus  parmi  nous  cet  objet  de  Ion 
amour.  Et  peut-être  a-t-il  retiré  exprès  cette 
bonne  ame , afin  qu’elle  ne  vit  point  le  mai 
qu’il  doit  faire  venir  fur  Jeruiàlem.  Dieu 
veuille  détourner  ces  trilles  effets , dont  nous 
pouvons  encore  efperer  l’éloignement,  puis 
que  vous  nous  reliez , Madame,  & que  Dieu 
vous  lailïè  à IbnEglilè,  comme  un  Mge  a £ 
fûré  de  là  bienveillance  paternelle.  Ce  vous 
cft  un  puiflànt  fujet  de  vous  conferver  avec 
foin , puis  que  la  confolation  de  tant  de  fidè- 
les femble  aujourdhuy  plus  que  jamais  atta- 
chée à vôtre  perfbnne  -,  Ôsqu’une  pieté  com- 
me la  vôtre  efl  fi  neceflaire  à l’Eglife  de  nô- 
tre Sauveur  Jésus-Christ.  Si  ce  que  vous 
aimiez  le  plus  eft  au  Ciel , il  demeure  encore 
en  la  terre  des  milliers  d’ames  qui  ont  befbin 
de  vous  , Madame } & c’eft  pour  leur  inté- 
rêt qu’il  faut  tâcher  de  maintenir  une  fanté 
qui  leur  efl  fi  importante.  Tous  les  sens  de 
bien  en  demanderont  fans  celle  à Dieu  la 
confervation  * & je  vous  puis  affûrer  que  ce 
fera  un  des  principaux  chefs  de  mes  prières, 
n’y  ayant  perfonne  qui  foit  avec  plus  de  zè- 
le &c. 
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A Mr.  de  ta  Force , fur  lâ  mort  de  Madanie 
la  <DucheJfe>  le  16.  Mai  1 66/. 

ê . e *•  • ' '*  - 

Monseigneur, 

Dieu  qui  connoît  la  trempe  de  vôtre  ver- 
tu , femble  la  mettre  à toute  forte  d’é- 
preuves. Mais  c’eft  pouf  la  rendre  encore 

Î>lus  illuftre,  & en  faire  éclater  davantage 
e grand  exemple.  Je  ne  doute  point,  Mon- 
feigneur , que  vous  n’ayiez  pris  de  cette  ma- 
l niere  la  nouvelle  affli&ion  qu’il  vient  de  vous 
envoyer,  & qui  femble  mettre  le  comble  à 
toutes  les  autres.  Vous  aviez  fait  voir  que 
la  'perte de  la plusadmirable  filîe  du  mondé, 
h’étoit  pas  capable  d’ébranler  vôtre  confian- 
ce : il  fallait  encôre  témoigner  que  celle  dé 
la  plus  excellente  époufè  qui  fut  jamais  n'en 
fauroit  venir  à bout  ; & par  là  faire  avouer 
que  vous  êtes  autant  invincible  par  vôtre  pie- 
té , que  vous  l’avez  toujours  été  par  vos  ar- 
mes. Il  ne  faut  donc  pas  vous  regarder  feu- 
lement, Monfeigneur , comme  une  perfbn- 
ne  dans  le  deuil  -,  mais  il  faut  vous  confide- 
rer  comme  une  perfonne  dans  le  combat , dont 
Dieu  fè  veut  fèrvir  pour  apprendre  aux  au- 
tres à recevoir  chrétiennement  les  coups  de  fà 
main.  C’eft  un  témoignage  qu’il  vous  a don- 
né des  forces  extraordinaires,  puis  qu’il  en 
fait  un  emploi  fi  difficile  & fi  glorieux.  Et 
fi  vous  avez  autrefois  tenu  à honneur  d’être 
choifi  par  vôtre  Roy , pour  affronter  la  mort 
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dans  les  occafions  les  plus  perilleufes.  Vous 
êtes  fans  doute  trop  Chrétien  pour  murmu- 
rer contre  vôtre  Dieu,  de  ce  qu’il  vous  choific 
pour  faire  connoître , comment  on  doit  rece- 
voir la  mort  dans  ces  occafions  lugubres,  qyi 
ont  accoutumé  d’abbatre  l’elprit  des  hommes 
du  monde.  Je  prie  ce  grand  Dieu  , Manfei- 
gneur  de  vous  fortifier  dans  cette  douleureufe 
rencontre  : de  vous  fbutenir  par  fon  bras  puife 
fent  -,  de  vous  conloler  par  la  vertu  divine 
de  Ion  Efprit  -,  de  vous  confèrver  encore  long- 
tems  pour  fa  gloire  -,  & de  renouveller  vôtre 
jeunefiè  , comme  celle  de  l’aigle,  afin  que 
l’Etat  & l’Eglife  puiflbnt  profiter  de  l’exem- 
ple d’une  fi  belle  & fi  feinte  vie.  C’eft  le 
vœu  fincerede  celuy  qui  eft  dans  un  profond 
refped,  &c. 

Reponfe  de  Mr.  le  Duc  de  la  Force, 
du  2 <5.  Mai,  1667. 

Monsieur., 

TOut  ce  qui  m'eft  venu  de  vôtre  part  m'a 
toujours  été  fi  cher  & fi confiderable , que 
fi  P état  ou  Dieu  m'a  mis  avoit  pu  recevoir 
quelque  confolation , j en  aurois  ajjûrément  re- 
fu  par  la  lettre  que  vous  avez,  pris  la  pleine 
de  m' écrire , & par  la  part  me  vous  avez,  la 
bonté  de  prendre  à mon  ajfli£ïion  : mais  je 
vous  avoué  que  le  coup  dont  ‘Dieu  m'a  voulu 
vifiter  m'eft  fi  fenfible , que  je  n'attens  que  de 
luy  feul  le  remède  qui  m'eft  neceffaire  -,  & 
: Ce  comme 
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comme  il  me  rend  encore  prefente  la,  perte  de 
ma  fiüe , ma  douleur  s'en  trouve  ft  grande  & 
fi  pef ante , qu'il  me  fer  oit  autant  tmpoffible  de 
la  furmonter , que  de  la  fupporter , Ji  fa  main 
charitable  ne  venoit  bien-tot  à me  faire  ferh 
tir  une  ajfijtance  toute  particulière.  Et  cela 
m'oblige , Monfeur , a vous  demander  celle 
de  vos  bonnes , faintes  & ejfcacieufes  prières* 
afin  qu'étans  jointes  avec  les  miennes , j'ob- 
tienne j,  lus  volontiers  de  fa  bonté  ce  qu'il  me' 
jugera  être  neceff'aire , & un  entier  acquiefce- 
ment  à fa  volonté , & aux  decrets  de  fa pror 
vidence.  Je  vous  fuis  infiniment  oblige  de 
celles  que  vous  avez  déjà  faites  pour  l état  oit 
je  fuis , & pour  ma  perfonne , & j'en  ay  tous 
les  rejfentimens  que  je  dois.  Je  vous  fupplie 
de  le  croire , & que  j'aurai  toute  ma  vie  une 
efiime  fi particulière  pour  votre  mérité  & pour 
votre  perfonne , que  vous  aurez  fujet  d'être 
perfuadé  de  la  vérité  & de  l'ajfeèlion  avec 
laquelle  je  fuis  &c. 

A Mr.  ‘Drelincourt , Médecin  à Taris*  ^ 
le  18.  Avril  1 66 j. 

Monsieur, 

IL  ne  faut  pas  différer  davantage  à vous  re" 
mercier  du  beau  prefènt  dont  il  vous  a plu 
m’honorer.  Il  m’acaufé  trop  de  fatis faction 
pour  la  renfermer  dans  mon  efprit,  &ne  U 
pas  faire  éclater  fur  ce  papier.  Je  vous  afïîl- 
re,  Monfieur,  que  j’ay  lu  vôtre  Diflërtation 
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avec  un  plaifir  extraordinaire.  J’ay  été  ravi 
de  vous  voir  feu  ver  la  vie  à ces  petites  & in- 
nocentes créatures  de  huit  mois , qui  ne  trou- 
vent dans  la  plupart  des  autres  Médecins  que 
des  parties  animées  , des  Juges  feveres,  & 
des  exécuteurs  même  fans  remdlion.  Les  rai- 
fons  qu’on  allégué  pour  les  condamner  m’a- 
voient  toujours  paru  foibles  & peu  faifonna- 
bles:  mais  vous  les  ruinez  fi  fortement,  vous 
les  rendez  fi  abfurdes&  fi  ridicules,  qu’elles 
n’oferont  plus  déformais  paroître.  La  lafli- 
tude  & l’affoiblifîèment  imaginaire  que  l’en- 
vie de  lortir  à iept  mois  , & les  efforts  vio- 
lens  pour  en  venir  à bout  caufent  à l’enfant, 
ne  me  fetisfait  pas  davantage  que  le  nombre 
impair  des  Pythagoriciens,  ou  la  malignité 
Saturnale  des  Aftronômes.  Ce  font  des  rê- 
veries de  gens  qui  ne  fevent  où  ils  en  font  j 
& il  faut  fi  l’on  veut  que  lesenfansne  vivent 
point  à huit  mois , en  rendre  quelque  autre 
meilleure  raifon , ou  recourir  à une  caufe  fe- 
crette  & inconnue  de  la  categorie  de  celles , 
quas  Natura  facro  tegit  involucro.  Ce  foroit 
une  chofè  digne  de  vôtre  fuffifence , &de  la 
fagacité  de  vôtre  efprit , de  rechercher  la 
vraye  raifon  pour  laquelle  les  enfans  de  huit 
mois  font  ordinairement  moins  favorifez  que 
les  autres  du  bénéfice  de  la  vie  : car  encore 
que  vous  les  faffiez  vivre , vous  ne  niez  pas 
neanmoins  que  pour  l’ordinaire,  ïm  -ri  otàv, 
■i-m  <zd À«<ror  ces  enfans  ne  foientplus  fujets 

à mourir , que  ceux  de  fept  ou  de  neuf  mois. 
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Vôtre  Polybe  & vôtre  Diodes  j que  vous  ap- 
peliez Ci  bien  Rerum  h and  infïpidos  deliba- 
tores , non  feulement  confeflent  dans  Plutar- 


que, que  le  fruit  de  huit  mois  eft  foible  & 
imbecille  , comme  vous  l’avez  remarqué  , 
mais  ils  ajoûtent  de  plus  immédiatement 
après  les  paroles  que  vous  avez  citées , qu’à 
caufe  de  cette  foibleffe  pluficurs  de  ces  en- 
fans  meurent  , Ta  rnTh-ây aç  24&  'dw  ditvteui 
m?b.èç  (pQeipttOaJi.  De  quoy  fans  doute  il  faut 
qu’il  y ait  quelque raifon  certaine:  car dera- 
r 'o  contingent ibus  non  datur  certa  fcientia  -, 
mais  les  chofes  frequentes  & ordinaires  ont 
toujours  une  caufe  affinée  & déterminée  dans 
la  nature.  Cependant  c’eft  une  chofe  étran- 
ge, que  des  nations  toutes  entières  ayent  été 
exemtes  de  cette  loy  li  commune.  S’il  n’y 
avoit  eu  que  les  femmes  d’Egypte  qui  eul- 
fent  enfanté  à huit  mois  (on  dit  qu’elles  ont 
cette  avantage  encore  aujourdhuy  ) l’on  pour- 
roit  attribuer  cet  effet  ou  à la  faveur  de  l’air 
de  ce  pais  , ou  à la  bonté  & à la  fécondité 
des  eaux  du  Nil,  qui  font  bien  d’autres  mi- 
racles, puis  qu’elles  rendent  les  Egyptiennes 
capables  de  porter  Ibuvent  trois , quatre  ou 
cinq  enfans  d’une  ventrée , comme  le  remar- 
que Ariftote.  Mais  puis  que  ce  privilège  étoit 
commun  aux  femmes  de  l’ile  deNaxos,  qui 
navoient  ni  l’air  de  l’Egypte,  ni  les  eaux  du 
du  Nil , il  faut  qu’il  y ait  en  cela  quelque  au- 
tre myftere.  Il  eft  vray  que  cette  lie  de  Nic- 
ha (ainfi  l’appelle-c  on  prefentemcnt)  avoit 
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du  vin  admirable  & en  abondance , d’où  vient 
qu’anciennement  on  l’avoit  nommée  ‘Diony- 
Jias  y <fb  vinearum  fertilitatem , dit  Pline.  Et 
ce  bon  vin  étoit  bien  capable  de  donner  une 
vigueur  extraordinaire  à ces  femmes  Naxien- 
nes.  Je  ne  fay  fi  c’eft  pour  la  même  raifon 
qu’ Avicenne , au  rapport  de  Cœlius  Rhodi- 
ginus  lib.  20.  cap.  i.  veut  qu’en  Efpagne  les 
femmes  ayent  aulli  la  prérogative  d’enfanter 
heureufèment  au  huitième  mois -,  levind’E£ 
pagne  comme  vous  favez  ayant  une  force  & 
une  chaleur  au  delà  de  l’ordinaire.  Quoy 
qu’il  en  foit  voilà  deux  chofes  confiantes} 
l’une  c’eft  que  le  huitième  mois  eft  pour  l’or- 
dinaire très-dangereux , jufques-là  que  le  Phi- 
lofophe , Hifi.  animal,  lib.  y.c.  4.  dit  exprefc 
fément  , que  les  meres  mêmes  meurent  le 
plus  fouvent  avec  leur  enfant  quand  il  vient 
en  ce  mois-là,  nV  » \ uôvcv  m 

ci?h.d  jc,  et)  7i>c7««raf  KiviïiwtU  xoi. 

Et  dans  la  ligne  precedente,  &ia(pQeipovTUj  ^ 
■civ7 ztj  vç  irn  tc,  mXv  G’étoit  pour  cette  rai- 
fbn  que  ce  Cœcilius  Minutianus  Apulejus, 
dont  Rhodiginus  dit  avoir  vu  des  fragmens, 
vouloir  qu’on  eût  nommé  les  Parques  Mor - 
tua  y Nona&.cDecima>  entendant  par  Mor- 
tua  celle  qui  prefidoit  à la  naifTance  des  Oc- 
timeftres,  parce  qu’elle  les  livrait  à la  mort; 
ce  qu’il  inférait  de  ce  qu’elle  eft  placée  im- 
médiatement devant  Nona.  C’eft  la  même 
qui  dans  A.  Gelle  lib.  %.cap.  16.  eftappellée 
Mortay  par  un  certain  Cefellius  Vindex , dont 
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Gellius  cite  les  paroles,  Tria , inquit , nomt- 
na  Tare  arum funt , Nona , ‘Décima , Mort  a. 
J’avouë  que  Mort  a eft  icy  placée  après  Dé- 
cima , & qu’on  ne  peut  pas  l’appliquer  ea 
vertu  de  ce  partage  au  huitième  mois,  félon 
l’intention  de  Minutianus.  Mais  il  faloit  que 
Minutianus  eût  vu  en  d’autres  lieux  ces  trois 
noms  de  Parques  arrangez  de  l’autre  manié- 
ré, & que  là-deflus  il  eût  fondé  fa  conjectu- 
re , qui  peut-êrre  n’efl:  pas  trop  bonne  -,  mais 
toujours  elle  fert  à faire  voir  que  le  huitième 
mois  a parte  dans  l’opinion  publique,  pour 
un  tueur  & un  exterminateur  d’enfans.  J’a- 
vouë encore  que  A.  Gelle  veut  queCeféllius 
Vindex  fe  foit  trompé,  en  failant  de  Mort  a 
le  nom  propre  d’une  Parque , Homo , dit-il» 
minime  malus  CefeUius , Mortam  quafi  nomen 
accepit , cüm  accipere  quafi  fiotyn  deberet. 
En  quoy  il  a été  fuivi  parTurnebe,  Adver - 
far.lib . 1 8.  cap.  34.  Mais  cela  ne  fait  rien  à 
nôtre  fujet , & n’empêche  pas  que  Morta 
n’ait  parte  pour  une  puiflànce  fatale,  qui  fé- 
lon Minutianus  tuoit  les  enfans  , quand  ils 
venoient  au  monde  à huit  mois.  L’autre 
chofe  confiante»  c’eft  qu’encore  que  le  hui- 
tième mois  foit  fi  périlleux  & fi  nuifible , il 
ft  trouve  neanmoins  des  pais  entiers  où  il  ne 
l’eft  point , comme  l’Egypte , Naxos , & l’Efi 
pagne  même  , félon  Avicenne.  A quoy  fi 
l’on  ajoûte  ce  que  vous  foutenez  , que  par 
tout  il  fè  rencontre  des  femmes  qui  accou- 
chent naturellement  à ce  terme,  &dont  les 
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enfens  font  non  feulement  •vitales , mais  vi- 
vaces , ne  feront-ce  pas  là  des  matières  (lit 
iefquelles  il  y aura  beaucoup  à philofopher, 
pour  trouver  la  raifon  de  ces  diverfitez  fi  re- 
marquables ? Ce  foroit  peut-être  de  quoy 
exercer  agréablement  vôtre  plume,  & vous 
faire  produire  quantité  de  chofes  rares  & eu- 
rieufes  : car  après  l’échantillon  que  vous  vei- 
nez de  donner  au  public  , on  peut  tout  at- 
tendre de  vous.  La  force  & la  fubtilité  ré- 
gnent également  dans  vôtre  écrit } & vous 
. ne  laifîèz  pas  à vôtre  leéVeur  la  liberté  de  vous 
refifter.  Vous  le  forcez  à fc  rendre , & à fui- 
vre  le  char  du  vi&orieux.  Vous  ne  doute- 
rez point  que  je  ne  parle  avec  fïncerité  , 
quand  je  vous  aurai  dit  que  j’ay  fait  cedet 
tous  mes  préjugez  à vôtre  raifonnement , 
hors  à l’endroit  où  vous  voulez  accorder  Hip- 
pocrate & les  autres  Auteurs  avec  eux-mê- 
mes , en  distinguant  deux  fortes  d’0£bme£ 
très , les  uns  fpontanées , qui  viennent  d’eux- 
mêmes  à leurs  termes  ; les  autres  fymptoma- 
tiques,  qui  fortentpar  force,  ou  par  $(eut> i> 
mtjti/xa,  -,  & c’efl  de  ceux-cy  feulement  que 
vous  voulez  qu’on  entende  tant  de  paflàges 
qui  condamnent  les  O&imeftres  à là  mort.  Je 
vous  cônfeffë,  Monfieur , que  ma  raifon  fait 
encore  icy  la  mutine  & la  rebelle.  Son  igno- 
rance eft  peut-être  caufè  de  fa  rébellion  5 mais 
il  luy  femble  que  lî  vôtre  conception  éroit 
jufte , il  fo  devroit  trouver  dans  les  Auteurs 
autant  de  paflàges  contre  lesenfans  de  fept 
• Ce  4 mois, 
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mois,  que  contre  ceux  de  huit  ^ puis  que 
ceux  qui  naiflènt  à fèpt  mois  <n&- 

§ ùùç/Qdfyjx  %povx,  iinpulfore  malè  projpe - 
roy  præmature  depulfi , (vous  reconnoiflcz 
vos  termes)  periilènt  tout  de  même  que  les 
autres.  Cette  marque  de  ma  fincerité  vous 
fera  voir,  combien  ma  fâtisfaftion  dans  les 
autres  chofes  eft  réelle  & véritable.  Au  refte, 
Monfieur , vous  ne  perfuadez  pas  feulement 
l’cfpritj  vous  le  divertiflèz  en  même  tems 
par  la  beauté  de  vôtre  langage  : & fi  vos  mé- 
decines font  aufli  douces  & aulli  fleuries  que 
vôtre  ftile  , il  y a du  plaifir  à être  malade 
entre  vos  mains.  Toute  vôtre  Diatribe  m’a 
fèmblé  admirablement  élégante  j & vôtre  La- 
tinité m’a  paru  fi  belle,  que  je  doute  fi  j’ay 
raifon  de  m’accrocher  à un  mot  qui  fè  trou- 
ve en  la  page  24.  C’eft  celuy  à.  influent m , 
qui  n’eft  point  de  ma  connoiflânce.  Je  n’ay 
jamais  vu  ce  terme  dans  les  bons  Auteurs. 
A la  vérité  J ulius  Firmicus , que  Cardan  loue 
ob  hnguœ  candorem , a dit , influentia  vitio - 
rum  : mais  cet  homme  fèul  n’eft  pas  capable 
de  donner  le  droit  de  bourgeoifie  Romaine 
à un  mot , puis  que  Cefàr  même , civitatem 
hommibm  dare  poteft , ver  bis  non  pot  efl.  Et 
de  plus  Firmicus  ne  rapporte  pas  ce  terme 
aux  aftres.  Influxus  même , qui  fèrnble  beau- 
coup plus  Latin  qu 'influentia  , n’eft  jamais 
employé  pour  fignifier  les  influences,  &l’on 
ne  trouve  point  d’autres  mots  pour  les  ex- 
primer que  vis , vires  Jîderum,  tact  us  y ejfle- 
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fluty  ajfldtus.  Je  ne  doute  nullement  que 
vous  n’ayiez  fort  bien  Içu  cela  -,  & je  croy 
que  vous  vous  êtes  fervi  exprès  à* influent tü, 
par  une  adreffe  de  maître , pour  faire  mieux 
remarquer  l’excellence  de  vôtre  élocution 
dans  le  refte  de  l’ouvrage  : In  vttïo  décor  efl 
quadam  male  reddere  verba , Les  belles  le 
mettent  des  mouches  fur  le  vifage , pour 
donner  plus  d’éclat  à la  blancheur  de  leur 
teint  i & le  Prince  de  l’éloquence  a remarqué 
il  y a long-tems,  que  les  bons  Orateurs  imi- 
tent les  femmes  , qui  affedent  quelquefois 
la  négligence  pour  mieux  plaire  * & pour 
avoir  plus  de  grâce.  Aflfûrément  la  Méde- 
cine ne  fera  point  en  vôtre  perfonne  un  art 
muet  > elle  y fera  parfaitement  éloquente  : 
& vôtre  plume  ne  le  rendra  pas  moins  célé- 
bré dans  Ion  genre,  que  celle  de  Moniteur 
vôtre  pere  l’eft  dans  le  fien.  Ceft  tout  dire 
en  un  mot  : & il  n’y  faut  plus  rien  ajoûter 
que  la  proteftation  de  ma  reconnotfiance, 
de  mon  eftime,  & de  la  paflion  avec  laquel- 
le je  fuis  &c. 

A Mr.  de  Montaufîer , au  nom  du  Synode 
ajflemblé  à Caen , en  1 66$. 

Monseigneur, 

IL  ne  fuffit  pas  de  rendre  des  remercimens 
particuliers  pour  des  obligations  qui  font 
generales.  Toute  nôtre  Province  a reçu  di- 
vers effets  de  vôtre  bonté  i & toutes  nos  £gli- 

Cc  y fes 


Digitized  by  Google 


(+'°) 

fes  font  redevables  à vos  foins  de  la  tranquil- 
lité dont  elles  jouiffent  : de  forte,  Monseig- 
neur , qu’elles  foroient  indignes  des  biens  que 
vous  leur  faites,  fi  elles  ne  ie  joignoicnt  tou- 
tes enferable  pour  vous  témoigner  leur  reflèn- 
timent,  & pour  vous  rendre  leurs  très-hum- 
bles actions  de  grâces.  C’efl:  de  quoy  elles  s’ac- 
quitent  maintenant , aflèmblées  qu’elles  font 
en  Synode  par  la  permifîion  du  Roy.  Nous 
nous  reconnoiflbns  tous  obligez , Monfeig- 
neur,  àadreflèr  nos  vœux  continuellement  à 
Dieu  pour  vôtre  grandeur  & profperité  j ce 
que  nous  faifons  tous  d’un  accord  à prefent 
dans  nôtre  Aflembléc,&  continuerons  encore 
foparémcnt , lors  que  nous  ferons  de  retour 
dans  nos  Eglifes*  vous  proteflant  que  nous 
aurons  toujours  une  joye  bien  particulière, 
quand  nous  verrons  celuy  qui  hauflè  Sc  baifîe 
le  degré  ajoûter  quelque  chofe  à votre  glo- 
rieufe  condition.  Certes  ce  nous  efl:  un  fu- 
jet  bien  grand  de  confolation , que  Dieu  fuf 
cite  dans  l’Etat  des  perfonnes  qui  prennent 
pitié  de  nôtre  mifere,  & qui  prêtent  l’oreil- 
le à nos  gemiffomens&à  nos  foupirs.  Vous 
nous  témoignez  jufques  icy,  Monfeigneur, 
que  vous  êtes  de  ce  nombre-là , & nous  vous 
avons  toujours  reconnu  fènfible  à nos  plain- 
tes. Quoy  que  cela  vienne  principalement 
de  cette  inclination  à faire  juftice,  quiparoît 
dans  toutes  vosa&ions,  nous  ne  biffons  pas 
d’y  remarquer  vôtre  bonté , qui  prend  foin  de 
perfonnes  qui  n’ont  aucun  appui,  & qui  ne 
' . peu- 
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peuvent  rendre  pour  reconnoi  fiance  que  dés 
vœux  & des  prières.  Nous  efperons , Mon* 
fèigneur , que  vous  nous  ferez  la  grâce  de  con- 
tinuer  envers  nous  cette  charitable  afiiftance, 
& de  nous  favorifèr  à l’avenir  de  vôtre  fup- 
port,  comme  vous  avez  fait  fi  genereufcment 
par  le  paffé.  Nous  ne  vous  ferons  jamais  de 
demandes  qui  ne  foient  juftes , & vous  n’or- 
rez point  de  plaintes  de  nôtre  part  que  cel- 
les qui  nous  feront  arrachées  par  la  neceflité. 
Vous  ne  trouverez  jamais  en  nous  qu’une  en- 
tière obeïflàncc  au  fervice  du  Roy  , pour  qui 
nous  fbmmes  toujours  prêts  de  confacrer  nos 
biens  & nos  vies.  Vous  ne  remarquerez  en 
nôtre  conduite , que  des  affe&ions  à la  paix 
& à la  concorde.  Vous  y reconnoîtrez  toû- 
jours  un  profond  refpeêt  envers  les  Puiflàn- 
ces  fuperieures  -,  & pour  vôtre  perfonne  en 
particulier , Monfeigneur , nous  l’honorerons 
toujours  parfaitement , & luy  fouhaitons  tou- 
te forte  de  benediétion,  de  contentement, 
& de  bonheur j étans  à jamais  &c. 

A Mr.  de  Roquelaure , le  2 6.  Février  1 6j  y. 

Monseigneur, 

J’Avois  befoin  d’une  permiflion  en  forme, 
pour  ofèr  me  donner  l’honneur  de  vous 
écrire.  Car  il  me  fèmble  que  les  gens  de 
ma  forte  ne  doivent  point  prendre  cette  liber- 
té avec  les  perfonnesde  vôtre  rang,  fans  en 
être  bien  avouez.  Monfieur  le  Marquis  de 

Bougy 
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Bougy  m’a  fait  lavoir  , Monfèigneur,  que 
vous  ne  trouveriez  pas  mauvais  que  j’euflè 
cet  avantage  , & c’eft-là  une  grâce  qui  ache- 
vé de  combler  toutes  celles  que  j’avois  reçues 
de  vous.  La  rcconnoifîànce  que  j’en  ay , 
Monfeigneur , fera  éternelle  , & je  m’efti- 
merois  le  plus  malheureux  de  tous  les  hom- 
mes , fi  vous  n’en  étiez  pas  bien  perfuadé.  Ja- 
mais vos  bontez  n’ont  fait  plus  d’impreffion 
fur  un  cœur  qu’elles  en  ont  fait  fur  le  mien  } 
& le  plus  lènfible  deplaifir  que  j’aye  eu  de 
ma  vie,  c’eft  qu’il  y aie  eu  quelque  moment 
ou  vous  m’ayez  cru  capable  d’ingratitude. 
Ce  douloureux  moment  ma  caufé  de  fort 
mauvaifès  journées , & cela  me  fait  Ibuhaiter 
avec  paflion  que  la  nouvelle  qu’on  nous  man- 
de de  vôtre  retour  en  Normandie  fcfitverita- 
blc.  Tout  le  monde  y afpire  ardemment, 
Monlèigneur,  par  ce  qu’on  s’eft  fi  bien  trou- 
vé de  vôtre  Gouvernement , cm  vous  a re- 
connu fi  généreux  & fi  bon , fi  digne  de  com- 
mander & fi  propre  à vous  faire  obéir  avec 
plaifir  , que  chacun  fera  ravi  de  le  revoir 
dans  des  mains  fi  agréables.  Mais  pour  moy, 
Monlèigneur,  j’y  afpire  encore  par  une  autre 
railbn  , c’eft  pour  vous  donner  de  nouvelles 
marques  de  mon  obeifîànce , qui  puiftènt  ré- 
tablir dans  mon  efprit  la  joyc  que  j’ay  eue 
ièpt  mois  durant , de  croire  avoir  part  à l’hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces.  C’eft  un  bien  af- 
fûrément  dont  je  fuis  indigne  : mais  fi  un  pro- 
fond refpctt , fi  une  vraye  eftime  de  vos  gran- 
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des  qualitez  , il  un  attachement  extraordi- 
naire à vôtre  fervice  peuvent  me  l'acquérir , * 

j’ofe  efperer  que  je  n’en  ferai  pas  privé,  & 
que  vous  voudrez  bien  me  permettre  toute 
ma  vie  de  me  dire  &c. 

Reponfe  de  Mr.  le  Duc  de  Roquelau- 
re  , le  7.  Mars  1675. 

Monsieur, 

YOus  me  faites  jujiiee  d’avoir  un  peu  <?d- 
mitiè  par  moy  : car  en  vérité  il  n'y  a per - 
fonne  qui  vous  eftime  davantage , ni  qui  fou- 
haitte  avec  plus  de  paffion  de  vous  fervir. 

Je  vous  rens  très-humbles  grâces  de  l'hon- 
neur de  vôtre  fouvenir.  Je  vous  prie  de  croire 
que  vous  aurez  toujours  tout  pouvoir  fur  moy9 
horfmis  celuyde  m’ empêcher  de  mener  au  bal* 
à * la  comedie  , aux  violons  , & à des 
collations  le  petit  Troupeau.  Je  fuis  avec 
beaucoup  de  paffion  &c. 

* C’étoit  le  fajet  du  chagrin  qu’ilavoit 
témoigné  contre  Mr.  du  Bofc,  & qui 
a voit  donné  lieu  à la  lettre  precedente. 
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r - A Monfïeur  le  *Dhc  de  Schomberg , le 
12.  May  1675. 

Monseigneur, 

JE  fuis  extrêmement  fâché  de  renvoyer  fi 
tard  mon  fils  auprès  de  vous  : mais  les 
grandes  maladies  de  Monfieur  de  L’If  ne 
luy  ayant  pas  permis  de  fê  mettre  plutôt  en 
chemin , ce  jeune  garçon  a été  contraint 
de  l’attendre  pour  fè  fervir  de  fa  route.  II 
s en  va  , Monfeigneur  , dans  le  deflein  de 
ne  fe  rendre  pas  indigne  de  Pemploy  dont 
vous  avez  eu  la  bonté  de  l’honorer  : mais  je 
crains  bien  qu’il  n’ait  paslesqualitez  propres 
pour  s’en  aquiter  : & d’ailleurs  il  faudroit 
plus  de  forces  que  je  n’en  ay , pour  le  mettre 
en  état  de  faire  toute  la  depenfe  que  requiert 
unpoftede  cette  nature.  J’efpere,  Monfei- 
gneur , que  la  même  bonté  que  vous  luy  avez 
témoignée  en  luy  donnant  cette  charge  , 
vous  fera  excufèr  de  les  defauts,  & de  ma 
foiblefiè.  Je  tâcherai  de  les  reparer  par  mes 
prières  continuelles  à Dieu,  pour  laconfèr- 
vation  de  vôtre  perfonne  -t  pour  le  fuccés  de 
vos  armes,  & pour  la  gloire  de  vôtre  nom, 
qui  afiürément  necede  à pas  un  de  ceux  qui 
font  le  plus  de  bruit  & d’éclat  dans  le  Royau- 
me. Puis  que  vous  avez  fait  l’honneur  à mon 
fils  de  l’attacher  auprès  de  vôtre  perfonne , je 
fouhaite  qu’il  vous  confàcre  toute  fà  vie  pour 
ne  s’éloigner  jamais  de  vous,  de  quelque  ma- 
niéré 
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nicrc  quç  la  Providence  difpofe  de  vos  defc 
feins  : ne  luy  defirant  rien  de  plus  avants 
ceux , que  de  fervir  par  tout  où  vous  ferez. 
Dieu  veuille  l’en  rendre  capable , & me  don-r 
ner  la  confolation  d’apprendre,  que  vous  re- 
garderez toûjours  de  bon  œuil  le  fils  d’un  pe- 
re , qui  eft  plus  que  perfonne  du  monde  &c. 


A Madame  de  Schomberg. 
Madame, 

JE  n’aurois  jamais  cru  vous  écrire  à Perpi- 
gnan : vous  étiez  née  pour  un  autre  fe- 
jour } & je  ne  me  propofoispas  de  nour- 
rir des  enfans  pour  cepaïs-là:  mais,  Mada- 
me, ce  font  deux  effets  d’une  même  caufe. 
La  perfonne  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
Schomberg  vous  a attirée  dans  un  lieu  fi  éloi- 
gné de  la  Cour  ; & c’eft  cela  même  qui  met 
mon  fils  en  Rouflillon  : car  ayant  voulu  ab- 
folument  prendre  le  party  de  la  guerre,  je 
n’y  ay  confenti  qu’à  condition  qu’il  ferviroit 
dans  l’armée  de  Monfeigneur  vôtre  époux. 
Il  y fit  fa  première  campagne  l’annéépaflee  j 
& ce  genereux  Seigneur  ne  tarda  pas  davan- 
tage à luy  faire  fentir  les  effets  de  fa  bonté  * 
car  il  luy  donna  l’Enfeigne  Colonelle  de  fon 
Régiment.  Permettez -moy,  Madame  , de 
vous  marquer  la  reconnoifiance  que  j’ay'de 
çette  faveur.  Je  ne  croiroispas  m’être  aquité 
de  tout  mon  devem^  fi  je  ne  vous  avois  té- 
moigné, aufîi  biejifc’à  Monfeigneur  , com- 
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bien  je  me  lèns  luyêcre  obligé.  Je  ne  regar- 
de prefque  plus  mon  fils  comme  étant  à 
moy,  maisàluy:  & jeneluyfouhàitepoint 
de  meilleure  fortune,  que  de  pouvoir  pafler 
là  vie  auprès  de  nôtre  Héros.  J’ay  chargé  ce 
jeune  garçon  , qui  aura  l’honneur  de  vous 
prdenterce  billet,  de  m’informer  fort  foi- 
gneufement  de  l’état  de  vôtre  lànté.  Vous  ef- 
periez,  Madame,  qu’un  air  plus  chaud  que 
celuy  de  Paris  vouslèroit  avantageux,  & je 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  que  l’experien- 
ce  reponde  à vôtre  attente.  Ce  fera  toujours 
une  des  chofes  que  je  luy  demanderai  avec 
plus  de  zèle  , qu’il  vous  conlèrve  pour 
Monfeigneur , & qu’il  conlèrve  Monfei- 
gneur  pour  le  bien  delà  France,  & pour  ce- 
luy de  l’Eglile  de  Dieu , dont  il  eft  mainte- 
nant le  principal  appui  dans  ce  Royaume.  Ce 
font  les  vœux  de  tous  les  gens  de  bien  de  nô- 
tre Communion , mais  particulièrement  de 
celuy  qui  fe  dit  avec  un  profond  refpeét  &c. 

. A Monjîeur  le  Maréchal  'Duc  de  Schom- 
* berg)  le  7.  Août  1675. 

Monseigneur, 


JE  croyois  n’avoir  aujourdhuy  qu’à  vous 
remercier  des  bontez  extraordinaires  dont 
vous  ulèz  envers  mon  fils  : mais  les  nou- 
velles publiques  me  fourniflènt  une  raifon 
bien  plus  importante  de  vous  écrire.  C eft  la 
juftice  que  fa  Majefté^fcit  de  rendre  à vô- 
tre mérite  & à vos  fervicSj  en  vous  élevant  à 
■ ' une 
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une  dignité  qui  vous  étoitduë  depuis  fi  long- 
tems.  En  vérité , Monfeigneur  , jamais  on 
n’a  fait  de  Maréchal  de  France  qui  ait  eu  une 
approbation  fi  univerfelle.  Il  y en  a fouvent 
dont  le  choix  fait  demander  pourquoyonles 
honore  de  cette  grande  recompenfe  : mais 
pour  vous,  Monfeigneur  , vous  avez  les 
applaudiflemens  de  tout  le  Royaume , & c’eft 
une  chofe  qui  ravit  vos  ferviteurs , d’enten- 
dre de  quelle  maniéré  tout  le  monde  parle  de 
vous  dans  cette  occafion.  11  n’y  a perlonne 
qui  ne  demeure  d’accord  que  vous  ieul  étiez 
capable  de  remplir  la  place  de  Moniteur  de 
Turenne,  & deconfoler  l’Etat  de  la  perte  qu’il 
vient  de  faire  par  la  mort  de  ce  grand  & illufi 
tre General.  Jugez,  Monfeigneur , «quelle eft 
la  joye  del’EglilëdeDieu,  de  vous  voir  dans 
un  rang  qui  va  rendre  l’exemple  de  vôtre 
foy  & de  vos  vertus  beaucoup  plus  éclatant , 
& vôtre  prote&ion  plus  puiflante.  Vous 
êtes  déformais  nôtre  gloire  & nôtre  appui. 
Tous  nos  yeux  font  tournez  vers  vous,  &ce 
qui  fait  nôtre  principale  fatisfa&ion  , c’eft 
qu’il  n’y  a rien  à craindre  de  vôtre  fermeté 
Chrétienne,  après  les  preuves  fi  authentiques 
& fi  admirables  que  vous  en  avez  données. 
On  na  donc  plus  à vous  fouhaiter , Monfei- 
gneur, qu’une  longue  vie,  pour  fervir  utile- 
ment à la  gloire  de  Dieu,  à celle  du  Roy  & 
à la  vôtre  -,  &pour  faire  vQir  à toute  l’Eu- 
rope que  Dieu  fufoite  encore  parmi  nous  des 
Héros,  qui  ne  valent  pas  moins  que  ceux  du 
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tcms  paffé.  Il  le  fera  fans  doute  bien  des  vœux 
pour  vôtre  confèrvation  : mais  je  vous  fup- 
plie  très-humblement  de  croire , Monfei- 
gneur , que  perfonne  n’en  fera  fur  ce  fujet 
de  plus  ardens  ni  de  plus  aflîdus  que  moy. 
Audi  n’y  fàuroit-on  jamais  être  plus  obligé  , & 
les  foins  que  vous  avez  daigné  prendre  de  ce 
jeune  garçon  qui  a l’honneur  d’être  prefen- 
lement  auprès  de  vôtre  perlbnne  me  péné- 
trent tellement  le  cœur , que  je  n’ay  point  de 
paroles  pour  vous  marquer  avec  quelle  re- 
connoiflànce  je  ferai  toute  ma  vie  &c. 

A Mr.  le  T)uc  de  Roquelaure , lors  que  le  Roy 
luy  donna  le  Gouvernement  de  Guyenne  : 

* le  14.  Septembre  1676. 

Monseigneur, 

ASfez  d’autres  fè  réjouiront  avec  vous  de 
la  nouvelle  dignité  dont  le  plus  grand 
Roy  du  monde  vient  de  vous  revêtir  -,  per- 
mettez-moy  , s’il  vous  plaît , de  m’en  affli- 
ger. C’eftun  fentiment  que  vous  devez  par- 
donner à tous  les  Normans,  qui  fe  voyent 
aujourdhuy  privez  de  l’efperance  dé  vous 
poflèder  dans  leur  Province,  & de  goûter 
fous  vôtre  autorité  les  douceurs  d’un  Gou- 
vernement, qu’une  épreuve  de  fept  mois 
leur  avoit  rendu  infiniment  defirable.  D’ail- 
leurs je  crains , Monfèigneur , que  la  Guyen- 
ne ne  vous  attire  trop  déformais , & qu’ain- 
fi  dans  les  voyages  qu’il  me  faut  faire  à la 
i ...  . . ' Cour, 
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Coifr,  je  n'y  trouve  plus  mon  prote&eur  & 
mon  bienfaiteur.  Paris  ne  fera  plus  Paris 
pour  moy  , quand  je  n’aurai  plus  l’honneur 
d’y  voir  celuy  qui  valoit  tour  Paris  enfemblc, 
& qui  faifoic  mon  bonheur  en  ce  païs-là , 
où  j’ay  reçu  raille  marques  de  fa  gencrofité 
& de  (à  bonté.  J’ay  pourtant  aflèz  de  ref- 
peci  & de  reconnoiflance  pour  vous , Mon- 
feigneur,  pour  làcrifier  tous  mes  intérêts  aux 
vôtres.  La  perte  que  je  puis  faire  par  vôtre 
-éloignement  ne  iâuroit  après  tout  m’empé- 
cher  de  me  réjouir  de  vôtre  gloire  , & d’en- 
trer dans  les  fentimens  de  tout  le  refle  de  la 
France,  qui  eft  ravie  devoir  vôtre  mérité  fi 
dignement  recompenfé.  Souffrez  feulement, 
Monfeigneur,  que  je  vous  fupplicavec  tou- 
te l’ardeur  dont  je  fuis  capable,  de  n’ou- 
blier pas  dans  vôtre  nouvel  employ  une  per- 
ibnne  qui  eft  toute  à vous,  & de  vous  lou- 
venir  qu’il  y aura  toûjours  à Caen  un  hom- 
me , qui  (ans  excepter  même  le  Pere  Hyacin- 
the , vous  honorera  luy  feul  plus  que  tous 
les  autres.  Je  croy  qu’il  n’eft  pas  beloin  de 
vous  dire  que  c’eft  &c. 

Reponfe  de  Mr.  de  Roquelaure, 
le  17.  Septembre  1676. 

Monsieur, 

J E ftm  fort  perfuadé  que  vous  avez  ap- 
pris avec  plaifir  l’honneur  que  fa  Majejlé 
m’a  fait . Je  vous  en  fuis  d’autant  plus 
» • Dd  a obligé , 
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obligé , que  ‘vous  favez  que  je  ri  oublier âi  rien 
four  dej'abufer  ceux  de  votre  Religion , des  mé- 
chantes maximes  qu'on  leur  veut  perfuader , 
de  ri  aller  point  au  Bal  rit  à la  Comedie.  Je 
ri  aurai  pas  plus  de  peine  à leur  faire  foufjrtr 
les  peines  du  Confijtoire  en  Guyenne  qri en  Nor- 
mandie. Apres  vous  avoir  fait  une  petite 
peinture  de  ma  mauvaife  vie  & mœurs  , je 
.vous  dirai  ferieufement , Monjieur , que  le 
zèle  & la  paffion  que  f ay  connue  dans  ceux 
de  vôtre  Religion  en  Guyenne  & en  Norman- 
die pour  le  fervice  de  fa  Majejle  elî  fi  grand  , 
que  je  croirois  manquer  à mon  devoir  en  Guyen- 
ne, comme  j'aurois  fait  en  Normandie,  Jï je 
riétendois point  auffi  loin  qu'il  me  fera  pojfible 
le  pouvoir  dont  fa  Majefte  m'a  honore , pour 
les  fervir  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moy.  J'ef- 
pere  que  i éloignement  ri  empêchera  pas  qu'ils 
ne  s'adrejfent  quelquefois  a vous  pour  obtenir 
quelque  chofe  de  moy , ou  pour  le  general  ou 
pour  le  particulier  : ils  ne  faur oient  s'adrejfer 
à perfonne  que  je  conjidere  davantage.  Je 
vous  fupplie  de  ne  m' épargner  pas , & de  croi- 
re que  je  ferai  toute  ma  vie  &c. 

A Mr.  de  Ruvigni,  le  6.  Février  i6y6. 

Monsieur., 

/^VUcIque  refpett  que  nous  ayons  pour 
V / vôtre  perfonne,  & pour  vôtre  employ, 
qui  vous  occupe  à des  affaires  extraordinai- 
rement importantes , nous  ne  faurions  nean- 
_ : moins 
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moins  nous  empêcher  de  vous  interrompre 
quelques  momens afin  de  vous  faire  enten- 
dre la  douleur  & la  confternation  où  nous 
fommes.  Depuis  la  dernicre  lettre  que  nous 
avons  eu  l’honneur  de  recevoir  de  votfs , on 
a ffapé  divers  grands  coups  qui  nous  bief- 
lent  en  plufieurs  endroits.  Mais  ce  qui  vient 
d’arriver  à Ulèz  en  Languedoc  lèmble  nous 
menacer  de  la  mort.  Le  2 6.  du  mois  dernier 
Mr.  d'Agueflèau , Intendant  de  la  Province, 
s’y  transporta  avec  Mr.  l’Evêque  , qui  eft 
frere  de  Mr.  Le  Marquis  de  Châteauneuf , 
pour  caflèr  les  Confuls  de  la  Religion  , en 
créer  d’autres  Catholiques  en  leur  place,  & 
ôter  entièrement  & pour  toù jours  le  Confu- 
lat  à ceux  de  nôtre  Communion , nonobstant 
tous  les  Edits,  toutes  les  Déclarations,  tou- 
tes les  vérifications  des  Pârlemens  , & par- 
ticulièrement la  Déclaration  de  1669.  qui 
confèrvoit  lesConfulats  mipartis,  &qui  eft 
l’ouvrage  de  nôtre  grand  Roy.  Pour  auto- 
rifer  une  entreprife  fi  imprévue  & fi  étonnan- 
te , on  s’eft  fervi  d’un  Arrêt  furpris  au  Con- 
seille 3.  Janvier  de  cetteannée,  où  l’on  n’al- 
Iegue  que  des  chofes  fuppofées  i mais  d’ail- 
leurs fi  foibles , que  vous  reconnoîtrez  bien, 
Monfieur,  dans  la  copie  que  nous  prenons 
la  liberté  de  vous  en  envoyer  , que  jamais 
rien  ne  fut  de  plus  mal  fondé.  Nous  vous 
envpyons  en  même  tems  la  copie  de  l’oppo- 
fitîoa  que  les  Confuls  de  la  Religion  y ont 
formée,  où  vous  verrez  autant  de  folidité  & 
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de  force , qu’il  y a de  foiblefle  dans  l’énon- 
cé de  cet  Arrêt.  Cette  affaire,  Monfieur, 
eft  de  très- grande  confèquence  en  elle-mê- 
me , & encore  plus  par  les  fuites  dont  elle 
nous  menace  : car  nous  regardons  cette  in- 
fraction faite  2 nos  Edits  comme  une  décla- 
ration publique,  qui  nous  doit  faire  conclu- 
re qu’on  n’a  plus  deffèin  de  nous  épargner, 
ni  de  nous  fouffrir  , puis  qu’on  renverfe  ce 
qui  paroifloit  le  plus  ferme , & qu’on  ôte  à 
une  partie  de  nôtre  Corps  le  moyen  de  pou- 
voir conferver  fes  biens , fans  lefquels  la  vie 
même  n’eft  qu’une  incommodité  & une  mi- 
fère.  C’eft  pourquoy  nous  vous  fupplions 
très- humblement,  Monfieur,  d’avoir  la  bon- 
té d’en  écrire  au  Roy  , pour  luy  faire  con- 
noître  ce  mal  : car  nous  prefuppofons  qu’il 
n’en  a point  de  connoiffance  , & qu’il  eft 
trop  bon  & trop  jufte  pour  donner  une 
marque  fi  terrible  de  fon  indignation  , à 
des  fujets  qui  ne  luy  en  ont  jamais  donné 
que  de  leur  fidelité  & de  leur  obeïfTànce  , 
&c  qui  ne  refpirent  que  fon  fêrvice.  Nous  fom- 
mes  perfuadez  qu’il  arrêtera  le  cours  de  cette 
innovation  affligeante  , dés  que  vous  aurez 
pris  la  peine  de  l’en  informer.  C’eft  la  très- 
humble  priere  que  nous  vous  faifbns  , en 
vous  afturant  que  nous  fommes  avec  un  pro- 
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Au  même  ■>  en  Février  1678. 

Monsieur, 

1 

NOus  loüons  Dieu  de  voir  vôtre  Char» 
ge  entre  les  mains  de  Mr.  vôtre  fils, 
(ans  fortir  neanmoins  des  vôtres.  Cet  heu- 
reux établiftèment  ne  peut  manquer  de  nous 
caufer  une  grande  joye , puis  qu’au  lieu  d’un 
Député  General  nous  en  avons  deux.  Et  ce 
qui  nous  ravit  fur  tout , c’eft  que  celuy  qui 
vous  féconde  prefêntement  eft  un  autre  vous- 
même,  &que  nous  vous  voyons  tout  entier 
en  luy.  Mr.  le  Marquis  de  Ruvigni  eft  dou* 
blement  vôtre  fils,  puis  qu’il  l’eft  non  feule- 
ment par  la  nai (lance , mais  aufli  par  fes  bon- 
nes qualitez  , qui  font  l’image  naturelle  de 
vos  vertus.  Cette  fàgefîê  qui  eft  confom- 
mécenvous,  Monficur,  fe  remarque  déjà  fi 
vifiblementen  luy , qu’on  le  reconnoît  à ce  ca- 
ractère , & qu’on  ne  doute  point  qu’il  ne  vous 
reprefente  parfaitement  dans  l’employ  que  le 
Roy  vient  de  luy  donner.  Sa  Majcfté  ne 
pouvoit  nous  obliger  davantage  , qu’en  fài- 
fànt  un  choix  que  nous  aurions  fait  nous-mê- 
mes, fi  la  chofe  eût  dépendu  de  nous.  Nous 
efpererons  du  fils  tout  ce  que  nous  attendions 
du  pere  : & fi  nous  devenons  plus  gens  de 
bien  , nous  ferons  moins  d’obftacle  au  fuc- 
cés  de  fes  négociations , que  nous  n’en  avons 
fait  jufqu’icy  aux  vôtres  par  nos  pechez. 
Nous  aurons  toujours  la  même  fidelité  & la 
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même  obeïfïânce  pour  le  Roy  j & pourveu 
que  nous  ayons  plus  d’amour  pour  Dieu, 
nous  pourrons  voir  les  chofes  changer  en 
mieux.  Quoy  qu’il  en  foit , Monfieur,  nous 
vous  ferons  toûjours  infiniment  obligez  des 
bons  offices  que  vous  avez  rendus  à nos  Egli- 
fes  -,  du  zèle  avec  lequel  vous  les  avez  fecou- 
ruës  dans  des  tems  difficiles  : & nous  comp- 
terons pour  un  bien  confiderable  que  vous 
leur  avez  fait , de  leur  avoir  donné  Monfieur 
vôtre  fils  en  vôtre  place.  Dieuvueille,  Mon- 
fieur, rendre  le  refie  de  vôtre  vie  heureux, 
& combler  toute  vôtre  Maifon  de  fcs  meil- 
leures benedi&ions.  Nous  fommes  &c. 

A Monfieur  de  Ruvigni  le  fils.  M 
Monsieur, 

NOus  ne  pouvions  recevoir  de  nouvelle 
plus  agréable , que  celle  dont  vous  avez 
eu  la  bonté  de  nous  faire  part.  Nos  fou- 
haits  avoient  devancé  le  choix  que  le  Roy 
a fait  de  vôtre  perfonne  , pour  remplir  la 
Charge  de  Député  General  de  nos  Eglifès. 
Comme  vous  pofledez  toutes  les  qualitez  ne- 
cefïàires  pour  l’exercer  dignement , & pour 
marcher  fur  les  traces  de  Mr.  vôtre  pere,  qui 
s’en  efl  aquitté  avec  tant  de  capacité , nous 
fommes  ravis  de  voir  fbn  employ  entre  vos 
mains.  Nous  lavons  , Monfieur,  que  fon 
mérité , & le  caractère  de  fon  efprit  ont  paf- 
fe  en  vous  avec  fon  fang.  C’eft  ce  qui  nous 
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fait  efperer , qu’avec  la  benedi&ion  de  Dieu 
nous  obtiendrons  du  foulagement  par  vôtre 
entremife , &par  vos  foins.  Il  ne  tiendra  pas 
à nôtre  obeïflance,  ni  à nôtre  fidelité  envers 
le  Roy,  que  vous  ne  les  voyiez  reüffir  î vous 
ne  remarquerez  jamais  en  nous  qu’un  atta- 
chement inviolable  au  fervice  de  fa  Majefté; 
qu’un  profond  refpeét  pour  fes  ordres > qu’u- 
ne paffion  ardente  pour  fa  gloire-,  & toutes 
nos  actions  vous  prouveront  qu’il  régné  dans 
nos  cœurs  moins  par  fon  autorité  , que  par 
les  fontimens  de  nos  confciences.  Nous 
prions  Dieu  tous  les  jours  pour  la  confèrva- 
tion  de  ce  grand  Monarque , pour  la  profpe- 
rité  & pour  le  fuccés  de  fes  magnanimes  défi- 
feins.  Nous  continuerons  de  même  toute 
nôtre  vie  > & nôtre  conduite  juftifiera  nôtre 
Religion  en  ce  point , puis  que  nous  èfpe- 
rons  qu’elle  fera  voir  à tout  le  monde , que 
la  crainte  de  Dieu  eft  infêparable  de  l’hon- 
neur & de  l’amour  qui  font  dus  au  Roy. 
Nous  ne  manquerons  pas  , Monfieur,  de 
prier  aufli  continuellement  pour  vous , afin 
que  vous  trouviez  grâce  devant  nôtre  Sou- 
verain , & que  vous  luy  foyez  de  plus  en 
plus  agréable.  C’eft  nôtre  intérêt  comme  le 
vôtre  : nôtre  bonheur  eft  attaché  à vôtre  per- 
fonne  -,  & nous  nous  trahirions  nous-mêmes 
en  vous  oubliant  dans  nos  oraifons.  Si  Dieu 
les  exauce,  vous  ferez  heureux  & nous  tran- 
quilles : vous  jouirez  de  la  faveur  du  Roy , 
& nous  du  repos  & de  la  liberté  que  nous 
.....  . : Dd  y don- 
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donnent  fes  Edits.  Nous  vous  fupplions  d’ê- 
tre bien  perfuadé  du  refpeft  avec  lequel  nous 
fommes  &c. 

• 

A Mr.leDuc  de  Montaufîer , le  12. 
Juillet  1678. 

i 

Monseigneur, 

JE  fuis  obligé  par  les  Gentilshommes  de 
nôtre  Religion,  & par  tous  les  autres  qui  la 
profeftènr  en  cette  ville  & aux  environs,  de 
vous  écrire  ce  qui  k paflà  icy  Dimanche  der- 
nier, à la  venue  de  Mr.  le  Comte  de  To- 
rigny,  qui  venoit  prendre  pofleflion  de  ta 
Lieutenance  de  Roy.  On  luy  fit  une  entrée 
folennelle,  & par  confequent  tous  les  corps  tè 
propofoient  de  le  haranguer.  Mais  comme 
il  n’arriva  qu’à  fept  heures  du  foir,  les  haran- 
gues furent  remifes  au  lendemain  matin.  Ce- 
pendant quelques-uns  ayant  parlé  de  moy  à 
M.  de  Torigny,&  m’ayant  nommé  entre  ceux 
qui  le  dévoient  haranguer,  Mr.  Meliand  nô- 
tre Intendant  qui  y étoit  prêtent  prit  la  parole, 
& dit  qu'il  ne  fouffriroit  pas  que  ceux  de  la 
Religion  haranguaflènt , & qu’il  s’y  oppotè- 
roit  pour  le  Roy.  En  fuite  il  tira  Mr.  deTo- 
rigny  en  particulier,  & luy  parla  quelque  tems, 
après  quoy  Mr.  le  Comte  ayant  appellé  un 
Gentilhomme  de  nôtre  Religion  qui  étoit  là, 
Ü le  voulut  charger  de  me  venir  dire  que  je 
ne  prifle  pas  la  peine  d’aller  le  tàluer  avec 
ceux  de  nôtre  Religion  y & cependant  de 
- - - m’afTii- 
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m’aflfûrer  de  fon  amitié.  Le  bruit  s’en  étant 
répandu  auiïi-tôt  »■  la  Noblefie  de  nôtre  Re- 
ligion qui  s’étoit  rendue  icy  de  divers  lieux,. 
& tous  les  principaux  de  nôtre  Troupeau,  en 
forent  fort  touchez  ; parce  que  ce  refus  qui  ne 
s’étoit  jamais  fait  ni  propofé,  leur  parut  être 
un  affront  public  qui  les  déshonorent,  & les 
flêtrifToit.  C’eft  pourquoy  ils  refolurent  de 
faire  leurs  remontrances  à Mr.  de  Torigny, 
par  l’entremife  de  Mr.  le  Comte  de  Mont- 
martin  qui  étoit  auprès  de  luy , ce  qu’ils  fi- 
rent après  le  fouper  qui  finit  fort  tard.  Mr. 
de  Montmartin  trouva  qu’ils  avoient  raifon  j 
que  l’oppofition  qu’on  vouloit  faire  n’étoit 
pas  juft  e-,  que  c’étoit  une  innovation  choquan- 
te, & promit  que  le  lendemain  nous  ferions 
écoutez.  Nous  étions  donc  dans  cette  efpe- 
rance  : mais  dès  qu’il  fut  jour  le  lendemain 
on  apprit  que  Mr.  de  Torigny  & toute  fà 
maifon  étoient  partis  la  nuit , & qu’il  n’y  avoit 
plus  que  le  Concierge  dans  fon  Hôtel,  fi 
bien  qu’il  n’a  été  harangué  de  perfonne.  Le 
lendemain  tous  ceux  de  la  ville , & particuliè- 
rement Mrs.  nosMagiftrats,  reprelcnterent  à 
Mr.  l’Intendant  que  nous  étions  de  tout  tems 
en  poflèffion  de  haranguer  nos  Gouverneurs , 
comme  les  autres  Compagnies  : que  cela  ne 
nous  avoit  jamais  été  difputé , & qu’il  con- 
tribuoit  même  à faire  une  partie  des  hon- 
neurs de  la  ville.  Cependant  il  ne  fe  rend  pas  * 
& il  continue  à dire  qu’il  s’y  oppofèra  s’il 
n’a  un  ordre  du  Roy.  Cela  iàns  doute  eft 
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fort  étrange  particulièrement  en  fa  perfon- 
nc , parce  qu’il  eft  Commifiàire  dans  les  af- 
faires de  la  Religion,  afin  de  conferver  nos 
libertez , & d’empêcher  les  contraventions  à 
nos  Edits,  qui  jamais  ne  nous  ont  privez  de 
cet  honneur.  Perfonne  n’eft  plus  propre  à 
juger  de  ce  different-là  que  vous  , Monfei- 
gneur , puis  que  vous  favez  par  vôtre  pro- 
pre expérience  que  nous  jouïfibns  de  cet 
avantage  dans  cette  Province  -,  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  nous  entendre  en 
cette  ville , comme  avoient  fait  toujours 
auparavant  Monfieur  & Madame  de  Lon- 
gueville , Mr.  le  Comte  d’Harcour , Mr. 
le  Duc  de  Nemours  même  , bien  qu’il  ' 
n’eût  aucune  qualité  dans  la  Normandie , & 
qu’il  n’y  vint  que  pourvifiter  Mr.  (on  beau- 
pere:  il  ne  laiifa  pas  neanmoins  dagréer  que 
nous  euffions  part  aux  honneurs  que  la  ville 
Iuy  rendit.  Mr.  le  Duc  de  Roquelaure  en  a 
ufé  de  même  tout  nouvellement.  Mr.  de  Mc- 
handdit  que  nous  ne  faifons  point  de  corps 
dans  le  Royaume , parce  que  nous  fournies 
compris  dans  l’un  des  trois  états.  Cette  rai- 
ion  n’eft  pas  capable  d’impôfer  à une  per- 
fonne aufii  éclairée  que  vous , Monièigneur  ; 
car  le  Prefidial , les  Trefoners  de  France  , la 
Vicomté,  les  Elus,  lUnivcrfité  font  aufli 
compris  dans  quelqu’un  des  trois  états  -,  & 
cependant  chacune  de  ces  Compagnies  ne 
laiftèpasde  ialuer&  de  haranguer  à part.  Il 
n’eft  pas  befoin  de  faire  un  corps  different 
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des  trois  états  du  Royaume,  pour  rendre  en 
particulier  Tes  refpeds  à l'es  fuperieurs.  Il  fuf- 
fit  de  former  une  focieté , ce  qu’on  ne  fauroit 
nous  contcfter,  puis  que  nous  avons  nos 
Edits  & nos  Déclarations  à part,  des  Cham- 
bres de  l’Edit  à part,  un  Député  General  à 
part  auprès  de  là  Majefté , des  libertez  & des 
droits  à part  -,  ce  qui  nous  autorife  fuffifam- 
ment  de  nous  prefentercn  forme  à ceux  qui 
ont  le  caradere  de  l’autorité  Royale  entre  les 
mains , pour  les  conjurer  de  nous  maintenir 
dans  la  polfelîion  des  choies  qui  nous  ont  été 
accordées, conformément  aux  intentions  de  la 
Majefte.  Voila , Monlèigneur , ce  qu’on  m’a 
chargé  de  vous  reprelènter , & fur  quoy  vous 
êtes  très-humblement  fuppliéde  donner  l’or- 
dre que  vous  jugerez  neceflàire,  pour  empê- 
cher qu’à  l’avenir  on  ne  nous  falïède  pareille 
peine,  & qu’on  n’afflige  par  un  deshonneur 
îènfible  des  gens  qui  aflürément  font  de  bons, 
fideles  & zêlez  ferviteurs  du  Roy , & qui  ne 
font  pas  haïs  de  leurs  concitoyens , avec  leA 
quels  ils  ont  toujours  vêçu  dans  une  parfaite 
union.  Quand  on  ne  m’auroit  pas  char- 
gé de  vous  en  écrire,  j’eftime  qu’il  auroit 
été  de  mon  devoir  de  vous  informer  de  cet- 
te avanture,  & de  vous  en  rendre  compte. 
C’eft  pourquoy  j’efpere , Monfeigneur,  que 
vous  prendrez  cette  lettre  en  bonne  parti  & 
que  me  continuant  l’honneur  de  vôtre  protec- 
tion &de  vôtre  bienveillance,  vous  me  per- 
mettrez toûjours  de  me  dire. 

Rcpon- 
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Reponfe  de  Mr.  de  Montauficr , à St. 
Germaia  le  31.  Juillet  1678. 

Monsieur-, 

S Elan  ce  que  vous  ni  avez  mandé  , 

fieur  de  Thorigni  votiloit  éviter  toutes  les 
harangues  , comme  beaucoup  de  gens  font  en 
pareille  occajton } ainjî  ceux  de  la  R.  R.  R. 
ont  été  traitez  comme  les  autres.  Mais  pour 
ce  que  Mr.  Meliand  a dit  fur  le  fujet  des  ha- 
rangues , il  faut  ce  me  femble  qu'il  en  foit  ufé 
à Caen  comme  ailleurs  , ér  de  même  qu'on  a 
accoutumé  j car  c'eft  ce  qui  doit  fervir  de  ré- 
glé. Le  pauvre  Monjïeur  de  Creulli  eH  mort , 

dont  j'ay  un  extrême  regrets  defirant  de  tout 
mon  cœur  luy  donner  long-tems  la  penfion  de 
quatre  cens  écus  que  vous  favez  que  je  luy 
avois  offerte  , qu'il  avoit  acceptée  depuis 
qu'ilétoit  venu  en  ce  païs-cy , & dont  il  avoit 
déjà  touché  la  moitié.  Rien  ne  me  touche  plus 
fenfiblèment  que  la  perte  de  mes  amis  s & il 
y a long-tems  que  Mr.  de  Creulli  en  étoit.  Je 
vous  conjure  de  me  continuer  toute  l'amitié 
que  vous  m'avez  promife  } & je  vous  affûte 
que  j'y  répondrai  avec  toute  teftime  & toute 
la  confideration  que  vous  méritez. 
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Monfieur duTot , CenfeiUer  au  'Parlement 
de  Rouen , /àr  /<?j  infcriptions  qu'il  a fiâ- 
tes pour  le  tombeau  ou  font  les  entrailles 
deMr.  le  ‘Duc  de  Longueville , à St.Ouën, 
Janvier  1 679. 

. , - • ‘ * ) 

LEs  huit  infcriptions,  Monfieur,  font  fi 
juftes,  fi  ingenieufes  & fi  achevées , qu’il 
eftbien  difficile  de  fo  déterminer  Tur  le  choix. 
Elles  font  toutes  dignes  du  grand  Prince  pour 
qui  elles  font  faites,  & de  l’illuftre  Auteur 
qui  les  a compofées.  Si  toutefois  il  faut  le 
fixer  abfolument  à une , il  femble  que  la  qua- 
trième mérité  d’être  preferée.  Il  y a peut- 
être  moins  de  finefiè  que  dans  les  autres  : mais 
il  y a plus  de  grandeur  & de  majefté.  Le 
fèns  en  efl:  plus  noble  * l’expreffion  plus  for- 
te i la  beauté  plus  naturelle.  L’Jhfiftoire  y 
eft  fi  racourcie,  & cependant  y donne  des 
idées  fi  étendues, "qu’elle  comprend  en  peu 
de  paroles  tout  ce  qu’on  peut  dire  du  Hé- 
ros qui  en  fournit  la  matière.  Je  ne  fais  fi 
dans  la  première  ligne  le  mot  de  vifeera  ne 
devroit  point  prendre  la  place  de  celuy  de 
prtecordta.  Ce  n’eft  pas  que  celuy-cy  ne 
fignific  les  entrailles  en  general,  puis  que 
Pline  a remarqué  formellement , que  Præ- 
cordia  vocamus  uno  nomine  ex  ta  in  homine  : 
hb.  30  cap.  5.  Mais  outre  que  ce  n’efi:  pas 
la  première  lignification  de  ce  terme,  il  fem- 
ble qq’il  comprend  trop  exprelfément  le  cœur* 

- * ' 
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& cependant  le  cœur  de  Mr.  le  Duc  de  Lon- 
gueville n’eft  point  dans  ce  monument.  Mais 
j’ay  tort  de  vouloir  que  l’on  change  quelque 
choie,  dans  une  piece  où  il  n’y  a rien  à re- 
faire. Ce  fera  déformais  une  des  raretez  de 
nôtre  Province.  Elle  rendra  le  marbre  où 
elle  fera  gravée  are  perennius  -,  & perfonne 
ne  palfera  par  Rouen  à qui  l’on  n’ait  fujet  de 
dire, 

------  Viator 

. Noli  nobile  praterire  marmor. 

C’eft  le  fentiment  du  plus  humble  & du  plus 
obeïftànt  de  tous  les  l’erviteurs  de  Monfieur 
du  Tôt. 

- A Monfieur  le  Marquis  de  Châteauncuf-, 
fur  la  mort  de  Mr.  fon  pere , 

• Mai  1681. 

Monseigneur., 

JE  vous  demande  pardon  de  la  liberté  que 
je  prens  de  mêler  mes  condoléances  avec 
celles  de  toute  la  Cour , fur  la  mort  de 
Monfeigneur  vôtre  pere.  Il  avoir  eu  la  bonté 
de  me  gratifier  de  fa  bienveillance,  & j’en 
ay  reçu  des  marques  dont  le  louvenir  & la 
reconnoiffànce  dureront  en  moy  autant  que 
ma  vie.  C’eft  cette  reconnôiflance , Mon- 
feigneur , qui  me  fait  paflèr  par  defliis  le  fen- 
timent de  ma  petitefle,  pour  vous  témoig- 
ner ma  douleur.  J’ay  penfé  la  reteriir,  Ôc 

l’em- 
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l’empêcher  de  paraître , par  le  profond  re£ 
ped  que  j’ay  pour  vôtre  grandeur  : mais 
j’ay  cru  neanmoins  que  vous  ne  condamne- 
riez pas  un  devoir  fi  jufte,  & que  la  quali- 
té de  fils  vous  ferait  excufer  ma  hardiefîè, 
puis  qu’elle  ne  me  porte  qu’à  honorer  la  mé- 
moire d’un  pere  infiniment  cher.  Sa  digni- 
té, Monfeigneur,  fa  $oire  & fes  vertus  font 
paffëes  en  vôtre  pcrfonne.  Que  je  forais 
heureux  fi  je  pouvois  auffi  retrouver  en  vous 
une  partie  de  la  protedion  qu’il  m’avoit  fi 
genereufement  accordée.  Au  moins  puis-jc 
bien  aflïïrer,  Monfeigneur,  que  fi  une  par- 
faite vénération  pourluy  me  l’avoitacquife, 
Je  n’en  aurai  jamais  moins  pour  fon  digne 
fucceflèur  -,  & que  je  continuerai  toute  ma 
vie  pour  vôtre  profperité  les  mêmes  vœux 
que  je  faifois  pour  la  fienne.  Son  exemple 
me  fait  efperer  que  vous  ne  dédaignerez  pas 
mon  zèle  refpedueux  & fournis,  & qu’après 
luy  vous  me  permettrez  de  me  dire  &c. 

Reponfe  de  Mr.  de  Châteauneuf. 

Monsieur, 

COrrnne  je  fais  que  feu  mon  pere  avoit 
pour  vous  une  ejüme  particulière  , jay 
bien  cru  que  vous  feriez  touché  de  fa  mort . 
Et  vous  pouvez  vous  afjürer  que  vous  trou- 
verez en  moy  les  memes  difpofîtions  à vous 
faire  plaifîr  , quand  loccafion  fe  prefentera 
de  vous  témoigner  que  je  fuis  toujours  &c. 

Ee  Extrait 
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Extrait  des  Refolutions  de  Meilleurs  les 
Bourguemaîtres  de  la  ville  de  Rotterdam, 
- prifes  le  if.  Avril  1685. 

< . 

LEs  Bourguemaîtres  & Regens  de  la 

ville  de  Rotterdam  ayant  mûrement  con- 
fideré  P augmentation  du  commerce  de  cet- 
te ville  avec  la  Couronne  de  France  , & 
far  confequent  le  nombre  notable  des  habit  ans 
qui  s'exercent  dans  la  langue  Françoife  , & 
tnêmement  le  tr  'es-grand  fardeau  des  deux  Mi - 
niftres  ordinaires  de  P Eglife  Walonne  dans 
cette  viUe , tant  au  fujet  de  P exercice  public , 
que  vifites  particulières , & en  ce  qui  au  fur- 
plus  regarde  leurs  fer  vie  es  ; & ayant  confideré 
le  petit  nombre  ou  difette  de  ceux  qui  demeu- 
rent en  cette  ville , & dans  cette  Fr  ovine e , qui 
pouvoient  etre  propres  pour  exercer  une  aujjî 
fuffifante  charge  ; Avons  trouvé  bon  & re- 
folur  comme  le  trouvons  bon  & refolvons  par 
cette  prefente  , pour  plus  grande  commodité 
& fervice  delà  fuf  dite  Ajfemblee , nation  & 
Eglife  Walonne , ePappeller  & prier  ( pour  ai- 
de des  deux  fuf  dit  s Miniflres  ordinaires  de  la- 
dite Eglife  Walonne  ) le  très-cher  , très  fa - 
vant  & très-craignant  cDieu  le  Sieur  Fierre 
du  Bofc , cy-devant  Fafteur  à Caen , comme 
étant  entièrement  informez  de  fes  avantages , 
de  fes  études , & de  fa  crainte  de  cDieu  j & 
feront  nombrez  & reconnus  les  fervices  qu'il 
rendra  à ladite  fufnommée  Ajfemblée , ainfi 
► • que 
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que  Von  le  trouvera  convenable  pour  fa  per - 
Jonne  & famille.  Souhaittons  & prions  que 
ledit  Sieur  ne  refufe  point  la  prier e & l'appel 
def dites  Buijfances  ; mais  vienne  vers  nous 
avec  la  riche  benedi£lion  & mifericorde  du  St. 
Evangile , ér  fe  donne  la  peine  de  fervir  la- 
dite Affemblée.  Et  que  copie  de  la  prefente 
luy  foit  envoyée  par  lettre  ou  mijjîve. 

Refolu  le  i y . Avril , i68y. 

î Trefence  de  tous  les  Bourguemaitres. 

Par  ordonnance  des  mêmes,  figné 

Sam.  Beyer,  Ben/ionnaire. 


A Meffieurs  les  Bourguemaitres  de  la  . 
ville  de  Roterdam , le  7.  Juin  1685. 

Messieurs, 

YOus  ères  fans  doute  étonnez  que  je  ne 
vous  ayepas  jufqu’à  cette  heure  remer- 
ciez de  l'honneur  que  vous  m’avez  fait  : mais 
vous  ceflerez  (ans  doute  d’en  être  furpris  » 
quand  vous  faurez  le  malheureux  état  où  le 
Parlement  m’avoit  réduit  avec  mes  collè- 
gues. Il  nous  avoit  envoyez  dans  la  baffe 
Normandie  à lafuited’un  Commiflàire  delà 
Cour , pour  être  confrontez  à de  faux  té- 
moins , qui  ont  méchamment  depofé  contre 
nous.  On  nous  a fait  pour  ce  fujet  courir 
de  ville  en  bourg , & de  bourg  en  village,  pour 
ouïr  cesfàuflàires,  qui  nous  ontaccufez  da- 
voir  contrevenu  aux  nouvelles  Déclarations 
de  û Majefté  : & nous  avons  pafle  un  mois 
Ee  2 entier 
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entier  dans  ce  rude  & douloureux  exercise.  A. 
mon  retour  , Meilleurs,  j’ay  trouvé  vôtre 
lettre,  dont  je  ne  favois  rien  auparavant,  & 
c’eft  ce  qui  m’a  empêché  d’y  repondre  plûtôr. 
Je  le  fais  aujourdhuy  avec  toute  lareconnoif- 
lance  que  je  dois  à vos  bontez  * & je  m’a 
quite  de  ce  devoir  dautant  plus  volontiers, que 
je  fuis  prefentement  en  liberté  de  difpofer  de 
ma  perfonne.  Car  le  Parlement  rompit  hier 
les  liens  qui  me  tenoient  attaché  à mon  Egli- 
fe , par  fon  Arrêt  qui  condamne  le  Temple  de 
Caen , auiïi  bien  que  ceux  de  Rouen  & de 
St.  Lo , à être  démolis  : y interdit  l’exercice  de 
nôtre  Religion , confifque  les  biens  de  nos 
Troupeaux  , éloigne  nos  perfonnes  de  vingt 
lieues  de  Caen , avec  defenfe  de  nous  établir 
en  aucune  ville  où  nôtre  doétrine  ait  été 
profeflee.  C’eft  la  même  chofe  que  s’il  nous 
bannifloit  de  la  Province.  Je  loue  Dieu  de  tout 
mon  cœur , de  ce  que  dans  une  fi  grande  tem- 
pête il  m’ouvre  un  port  aufii  agréable , & 
aufil  avantageux  qu’eft  vôtre  ville.  J e m’y  re- 
tirerai avec  joye,  & en  préférerai  le  fejour 
à tout  autre  à caufe  de  la  bonté  de  fon  air  , 
de  la  beauté  de  fon  terroir  j & fur  tout  à cau- 
fe de  la  pieté  de  fèshabitans  , qui  font  en  ré- 
putation dans  toute  l’Europe  d’aimer  ardem- 
ment la  Religion  & la  vertu.  La  Reine  de 
Dannemark  vient  de  me  faire  l’honneur 
de  m’appeller  à (à  nouvelle  Eglife  Françoife 
de  Coppenhague,  & de  me  faire  propofer 
des  conditions  fort  avancagcufes  : mais  dutre 
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la  grandeur  de  l’éloignement,  le  froid  excef- 
fif de  ce  païs-la  qui  feroit  trop  contraire  à 
mon  naturel  m’a  fait  peur  , & m’a  obligé  de 
faire  mes  très-humbles  remerçimens  à fa  Ma- 
jefté.  J’efpere,  Meilleurs,  paflèr  mes  jours 
plus  doucement  dans  votre  foin  : y trouver 
un  abri  plus  proche , & plus  conforme  aux  in- 
clinations de  ma  famille  } auili  bien  qu’aux 
miennes.  Je  partirai d’icy- Lundi  prochain, 
pour  aller  à Paris  demander  un  Congé  au 
Roy,  pour  ibrtir  du  Royaume}  & dès  que 
je  l’aurai  obtenu,  j’irai  à Caen  me  difpofor  à 
partir  pour  me  rendre  auprès  de  vous.  J’y 
porterai  un  cœur  plein  de  refpeCt  pour  ven- 
tre autorité,  d’eftime  pour  vos  perfonnes, 
de  zèle  pour  l’édification  du  Troupeau  que 
vous  aurez  agréable  de  me  commettre  : &iî 
Dieu  bénit  mes  foins,  & ceux  de  Mr.  Bafr 
nage  mon  très-honoré  confrère,  j’efpere  que 
nous  aurons  la confolation  & la  joye  devoir 
groilir  l’Aiïèmblée  des  François  dans  vôtre 
ville.  Dieu  par  là  bonté  infinie  veuille  re- 
pondre aux  vœux  que  je  forme  là  deflus  } 
me  donner  les  forces  neceflaires  pour  vous 
forviravec  foccés  } me  faire  trouver  grâce  & 
faveur  auprès  de  vous  pour  accomplir  moç 
Miniftere  fous  vôtre  protection , à vôtre  com 
tentement  , & au  falut  de  mes  auditeurs, 
C’eft  la  priereque  j'adreffeà  nôtre  Seigneur 
Jésus-Christ,  en  vous  aflurant  que  je* 
ferai  toute  ma  vie  avec  foumiflïon,  & avec  une 


parfaite  reconnoifiànce  &ç.  ; 
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Lettre  de  Monficur  le  Maréchal 
Duc  de  Schomberg,  du 
ip.  Juillet  i68f. 

c • » . < » . » 

A Tant  apris  icy  , Monfieur , de  quelques- 
uns  de  vos  amis  le  deffein  que  vous  avez 
de  vous  retirer  de  ce  Royaume , nous  en  avons 
été  très-fenfiblement  touchez  : & ayant  fait 
des  reflexions  enfemble  fur  les  lieux  ou  l'on 
fouhaitoit  que  vous  voulujflez  vous  arrêter , 
ton  m'a  nomme  Rotterdam,  & dit  que  vous 
le  préfériez  à Coppenhague.  J'ay  pris  la  li- 
berté de  leur  dire  ma  penfée  là-deflus  j per- 
mettez moy , Mr.  que  je  vous  la  mande . Ayant 
pajfé  quelques  années  en  Hollande  ,'  j'y  ay 
appris  que  c'efl  une  des  villes  de  ce  pats-là  ou 
l'air  & l'eau  font  le  plus  malfains.  Tour  la 
converfàtion, peu  de gens  qui  y puijj'ent  fatis - 
faire  vôtre  efprit . Si  le  Hannemark  efï  plus 
froid,  ce  n'e  fi  pas  de  beaucoup',  mais  l'air  & 
teauy  font  meilleurs , & le  pais pas  fujet  aux 
fluxions.  La  Cour  étant  à Coppenhague , & la 
Reine  de  la  Religion,  vous  y trouverez  fans 
doute  un  appuy , & une  converfàtion  plus  rai - 
fonnable -,  même  parmi  les  Luthériens.  Et  ce 
que  je  trouve  de  plus  confiderable , vous  y don- 
nerez par  la  grâce  de  Dieu  avec  les  lumières 
que  vous  avez  des  éclaircijfemens  à ces gens , 
• qui  les  rendront  moins  opiniâtres  dans  leur 
Religion  , & leur  injpireront  des  adouci  fe- 
mens  pour  la  nôtre  j qui  efl  un  fervice  conflde - 
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rable  que  vous  rendrez  à une  Religion  fi  per - 
fecutëe  , comme  elle  efï  en  France . Mais 
comme  vous  êtes  bien  plus  éclairé  que  moy , je 
finis  en  vous  ajjiïrant , Monfteur , que  perfonne 
ne  peut  vous  honorer  plus  parfaitement , & 
être  à vous  plus  véritablement  que  je  fuis 
&c. 


Lettre  dçMonfieur  le  Comte  de  Roye> 
du  10.  Juillet  1685. 

J'Ay  reçuj  Monfieur , la  lettre  qu'il  vous 
a plu  de  m' écrire  : je  fuis  très-marri  que 
l'apprehenfion  du  grand  froid  de  ce  pais  y 
vous  empêche  de  prendre  la  refolution  de  ve- 
nir pajfer  vôtre  vie  auprès  d'une  grande  Rei- 
ne qui  le  fouhaitoit  pajjionnément  : & luy 
ayant  montré  vôtre  lettre , elle  me  comman- 
da de  vous  écrire  , &,  vous  faire  connoître 
que  le  froid  n'ejl  pas  fi  grand  icy  comme  on 
le  dit  i & qu'elle  efperoit , que  fi  vous  vou- 
liez prendre  cette  refolution , vous  n'auriez 
pas  fujet  de  vous  en  repentir.  Vous  croyez 
bieny  Mr.  que  j'en  aurois  une joye  très-fenfibki 
& je  puis  bien  vous  ajfûrer  que  vôtre  répu- 
tation efi  fi  grande  en  ce  pais , que  les  prin- 
cipaux de  cette  Cour } qui  font  Luthériens y ont 
autant  et  envie  de  vous  voir  que.  ceux  de  nô- 
tre Religion.  Ainfi  fa  Majefié  n'a  rien  vou- 
lu déterminer  » jufqu'à  ce  que  vous  m'ayez 
fait  encore  une  autre  reponfe , laquelle  je  fou - 
haiterois  fort  comme  je  defire.  Soyez  ajfûréy 
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Mt.  que  vous  auriez , icy  des  agrée  mens  &• 
des  confédérations  , que  vous  aurez  peine  à 
trouver  ailleurs.  Je  puis  être  caution  de  ce  que 
je  dis  : ainjï  faites  y vos  réflexions  ; & quit- 
tant vôtre  patrie  venez  dans  un  Royaume 
ou  vous  êtes  tant  defire , & particulièrement 
de  moy  qui  fuis  tout  à vous. 

Lettre  de  Mr.Romer,  du  28.  Août  1685. 

Clariflïme  & reverende  D.  Bofchi , 

EXprimere  non  pojfum  quanta  cum  auimi 
jucunditate  exceperim  rumorem  hîc  iden- 
tidern jfarfum  de  tuo  ad  nos  adventü.  Gra- 
ta  memoria  dulcijfimæ  & amicijfima  apud 
Thuretium  no/lrum  converfationis fincerique 
quo  me  profequi  folebas  ajfetiûs  , ita  me  tibi 
objlrinxit , ut  nemo  tuorum  fervidioribus  te 
votis  defideraverit . Ideoque  fummo  cum  do - 
lore  jam  demum  intelligo  ijtam  (pem  non  fal - 
tem  dubiam  ejfe , fed plane  nullam  j cùm  cer- 
to  tandem  refer atur  te  ufum  excufatione  æta - 
tisér  infuett  climatis , ne  cmditionem  à Cu- 
ria nofira  oblatam  fufciperes.  Vix  credïde- 
ris  quam  nie  ijte  nuncius  ajflixit , quamque 
omnes  conjlernavit , qui  tuorum  mentorum 
confcii , te  uni  cum  optaverunt  & exjjettârunt 
nafcentis  hic  Ecclejùe  co lumen  & fundatorem: 
quem  dolorem  mecum  inpnmis  communie ârunt 
' primant  vejhantm  partium  viri.  Refcive- 
runt  quippe  me  tibi  ejfe  cognitutih  credimtque 
non  vulgarité  ramicum . Hinc  & inAula  & 
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domi  me  a honoraùjfimis  me  foJticitàrunt  ob- 
teftationibus  , ut  ad  te  fcriberem  de  rerum 
nojirarum  regwdsque  ftatu , eximeremque  ti- 
bi  fcrupulum  circa  dijficultatem  fub  hoc  bo ■» 
reali  cœlo  vivendi , quem  inprimis  credunt 
obejfe  ne  ad  nos  accédas.  Hacy  mi  charif- 
fime 'Domine , refero , non  ut  praparem  te  ad 
legendum  hic  elogium  nojirum  ; magis  ad  il- 
ium fcopum  valebmty  qua  abipfis  fuis  civi - 
bus  hic  degentibus  addifces  , qui  nec  nos  nec  • 

nojirum  cœlum  dedignantwr.  Hoc  untcum  ver * 
bo  addere  licebit , fi  quid  mihi  credis  , eam 
ejfe  clementiam  Régis  , eam  dévot ionem 
gratiam  Regina  y cum  ajfeBum  procermn , 
eam  hofpitalitatem  tncolarum  , & eum  tua 
Ecclefia  feBatorum  zelum&  facultates , ut 
impojfibile  fit  aliquid  tibi  ad  digne , honefiè  & 
commode  vivendum  defuturum.  Si  filios  ad - 
ducas , certus  ejfe  potes  de  illorum  fortuna  vel 
in  Ecclefia , vel  in  exercitu  ; fi  filias , de  ho~ 
neflo  cum  Principibus  fæminis  conviBu.  In 
fumma  fi  quid  natura  climat j Danico  invidit, 
quod  Gallico  concejjit , perfuafus  fum  illud 
tantiîlum  tibi  nihili  futurum  occupato  in  ex- 
citandts  & firmandis  nova  Ecclefia  funda - 
mentis.  Hac  , charijfime  Bofchi  , fufeepi 
quidem  feribere  ex  amicorum  tuorum  infiin- 
Bu  y fed  fcr  'tbo  eà  veritate  & finceritate , quâ 
mihi  olim  inter  Galliam  & Daniam  hafitanti 
confulere  folebas  , fepojito  ajfeBu  proprio  & 
fatisfoBtone  particulari , qua  ad  me  ex  tua  ad 
nos  tranfmigratione  redundare  pojfet  : Deum 
tefior.  Ee  q Et 
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Et  finirent , nifi  aliquid  majus  dicendum  re- 
Jlaret.  Scilicet  delatum  efi  ad  Sereniffimam 
Reginam  me  aliquid  apud  te  valere.  JuJJÏt 
itaque  fua  Majefias  per  primarium  OJficia- 
rium  & Confiltarium  Monfieur  Linkert , ut 
ad  te  fua  Majefiatis  nomme  fcriberem , figni- 
ficaremque  fiuam  Majefiatem  adhuc  exf'peâla- 
re  ) ut  ad  Ecclefiam  Reformatam  moderan- 
dam  hue  veritas.  Ordinatam  ejje  ex  fuo  fie - 
renïjfimo  mandato  domum , qua  te  exfpettat , 
& reliqua  neceffaria , & Sereniffima  fua  Ma - 
jefiatis  gratiam  particularem  tibi  tut  s que  nun- 
quam  defuturam. 

Mi  chariffime  ‘Domine , & extraor  dinar  ta  . 
hutc  augttftijjima  Regina  benevolentia  , & 
foUicittfiimis  fautorum  tuorum  & amicorum 
votis  aliquid  quafo  repone  refponfi^  ut  hono- 
rem , fi  non  aigni , faltem  fidelts  interpretis 
tua  ope  obtinere  pojfim , &?c. 

Lettre  de  Mr.  le  Marquis  de  la  Forêt» 

le  4.  Septembre  1685. 

% 

Monsieur, 

J*  Ay  vu  la  lettre  que  vous  avez  écrite  a Mr. 
le  Comte  de  Roye.  La  Reine  me  fit  P hon- 
neur de  me  la  faire  lire  j & elle  me  témoi- 
gna beaucoup  de  chagrin  , croyant  qtCelle  ne 
pourroit  vous  avoir  auprès  d'elle.  Je  dis  à fa 
Majefié , apres  une  longue  conversation , que 
favois  bonne  efperance  -,  ér  que  de  la  marner e 
dont  vous  écriviez  à Mr.le  Comte  de  Roye , 

on 
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on  ne  devo'tt  pas  douter  que  vous  nev'mffieZ) 
lorsque  vous  feriez  inftruit  des  cbofes  que  fa 
MajeJlé  fouhaite , & des  fentimens  qu'elle  a 
pour  vous.  Vous  J aurez  donc , Monjuur , que 
la  Reine  ne  prétend  pas  vous  avoir  icy  pour 
que  vous  ayez  la  moindre  peine  du  mondez 
vous  ne  prêcherez  que  lors  qu’il  vous  plaira , 
& point  du  tout  fi  cela  vous  incommode  : ér 
pour  toutes  les  autres  chofes  que  vous  pouvez 
vous  imaginer , & qui  font  de  la  fonllion  du 
Minifier e , la  Reine  ne  veut  pas  que  vous  en 
fafiîez  la  moindre  qui  vous  pût  incommoder  3 
& pour  cet  effet  fa  Majefie  fait  venir  Mr. 
Ménard  le  jeune.  Atnfi , Monfieur , vous  n' au- 
rez pas  plus  de  peine  que  vous  en  aurez  à 
Rotterdam  » en  y vivant  de  la  maniéré  que 
vous  avez  mandé  à Air.  le  Comte  de  Roye. 
La  Reine  fouhaite  feulement  vous  avoir,  pour 
donner  vos  avis  pour  l établiffement  & pour 
l’ordre  de  l'Eglife.  On  n'a  travaillé  encore  à 
quoy  que  ce  foit , dans  l’efperance  que  nous 
avons  toujours  que  vôtre  pieté  & vôtre  zèle 
vous  attireront  parmi  nous  j étant  perfuadez 
que  vous  aimez  trop  l honneur  & la  gloire  de 
Dieu  j dont  vous  avez  été  toujours  le  fidele 
Minifire , pour  refufer  à une  Eglife  naiffante 
vos  foins , & le  refie  de  vôtre  vie , lors  que 
vous  ferez  infiruit  de  toutes  chofes.  Vous 
avez  toujours  témoigné  trop  de  zèle  & de  pie- 
té, pour  que  nous  en  puïffions  douter , Que 
peut-il  y avoir  au  monde  de  plus  glorieux  & 
de  plus  agréable  pour  vous  > que  de  trouver 
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une  occàfoto'tomme  çeüe-cy , où  vous  pouvez 
rendre  le  plus  grand  fer-vice  qui  fe  peut  au 
maître  à qui  vous  Vous  êtes  dévoilé  ? Que  ne 
font  point  la  plupart  des  hommes  pour  des 
Rois , qui  font  hommes  comme  eux , & qui 
ne  leur  peuvent  procurer  que  des  bonheurs  & 
des  félicitez,  de  peu  de  duree  ? & que  ne  doit- 
on  point  faire  pour  le  Roy  des  Rots  ? Comme 
c'en  mpy,  Monfaur , qui  ay  parle  de  vous  le 
premier  à la  Reine , & qui  vous  ay  fait  con- 
~ naître  à fa  Alajejie  , vous  pouvez  voir  par 
tous  les  cmprcjjemens  qu’elle  a,  & par  Pe fi- 
ne qu’elle  vous  témoigné  , le  portrait  qu'on 
iuy  a fait  de  vous.  Quoy  que  je  n'eu  ffe  pas 
('honneur  de  vous  connoître  particulièrement , 
votre  pieté , votre  vertu  votre  mérité  m’é- 
toient  fort  connus  j & je  les  ay  fait  connoître 
de  mon  mieux  à la  Reine , qui  fouhaite  avec 
une  très-grande  pajjïon  de  vous  attirer  auprès 
d’elle.  Elle  a fçu  que  Mr.  Romer  étoit  de  vos 
bons  amis , & eüe  luy  a ordonné  de  vous  écri- 
re , & de  vous  mander  l’etat  de  ce  païs.  Vous 
f aurez , Monfaur  , que  l'air  y esl  meilleur 
qu’à  Rotterdam , & que  les  François  s’y  por- 
tent fort  bien.  Il  y a des  gens  d’efprit , & 
d'une  fort  bonne  converfation.  Nous  avons 
Mr.  le  Comte  dxAlfeld  nôtre  Grand  Chan- 
celier , qui  eïl  un  homme  d’un  mérité  infini, 
dun  favoir  univerfel,  & de  la  plus  agréable 
converfation  du  monde , qui  fouhaite  aujjî  ex- 
trêmement que  'iiousy  veniez  : il  eft  per  fuadé 
qu’un  homme  fe  vôtre  mérité , devqtrecapa - 
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cité  & de  vôtre  modération , contribuer  oit 
beaucoup  à faire  que  les  Luthériens  vécurent 
avec  nous  comme  avec  leurs  freres.  Vous 
voyez , Monfieur , quels  biens  nous  efperons 
de/vôtre  prefence:  voudriez-vous  encore  après 
tout  ce  que  je  vous  dis  ne  pas  vous  rendre , & 
refufer  à nôtre  grande  Reine  ce  qtteüe  fouhai- 
te  de  vous?  Tour  ce  quiefi  de  vôtre  famille* 
vous  pouvez  vous  ajfûrer  que  fa  Majéftc  con- 
tribuera à V établir  d’une  maniéré  dont  vous 
ferez  content : Ô*  à P égard  de  vos  biens , Ut 
Reine  vous  y rendra  tous  les  fervicesque  vont 
pouvez  fouhaiter.  J'eJpere , Monfieur , que 
lors  que  vous  aurez  lu  ma  lettre  vous  change- 
rez de  fentiment  ; & que  vous  trouverez  que 
j'ay  eü  raifon  daffnrcr  la  Reine  que  vous  vien- 
driez, lors  que  vous  feriez  injtruit  de  totiteê 
chofes.  J’avois  oublié  à vous  dire , que  vous ; 
pourrez  être  dans  ce  pais  icy  beaucoup  plus  uti- 
le à vos  amis,  que  dans  celuy  oit  vous  êtes*, 
y ayant  une  aujft  étroite  alliance  entré  les  deux 
Rois.  Jenefay,  Monfieur , ce  que  vous  di- 
rez de  moy  de  la  maniéré  dont  je  vous  écrit. 
Si  je  n'avois  pas  tant  de  vénération  pour  vous 
& pour  vôtre  vertu , je  l' aurais  fait  dune  au- 
tre maniéré.  J'attendrai  avec  impatience  vô- 
tre reponfe , quoy  que  je  fois  fortement  per- 
ftade  qu'elle  fera  conforme  à mes  fouhaits. 
Je  prie  T)ieu  de  tout  mon  cœur  qtfil  vous 
donne  une  parfaite  fonte.  Faites  moy  la  juf- 
tice  de  croire  que  je  fuis  plus  que  perfbnne  au 

monde  &c.  •>  « • « - " 

Du 
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Du  même,  le  ^o.O&obre  1685. 
Monsieur, 

» 

LA  Reine  m'a  ordonné  de  vous  écrire  de 
fa  part.  Elle  a été  furprife  quand  je  luy 
ay  dit  que  vous  ne  m'aviez,  point  fait  de  re- 
ponfe , à la  lettre  que  je  vous  ay  écrite  il  y a 
ftx  femaines.  Elle  m'a  chargé  de  vous  dire  y 
Monfeur  , qu'elle  fouhaitoït  paffionnément 
vous  avoir  auprès  délia  & que  fi  vous  vous 
trouviez  incommodé  le  moins  du  monde  à Cop- 
penhague  , vous  pourriez  vous  en  retourner 
quand  il  vous  plairait.  Enfin , Monfieur , elle 
m'a  chargé  de  vous  dire  tout  ce  qui  fe  peut , 
pour  vous  engager  à venir . Les  fâcheufes 
nouvelles  qu'on  a reçues  aujourdhuy  de  nos 
pauvres  fireres  de  France  m'ont  mis  Pefprit 
dans  une  telle  fituation , que  je  ne  fais  ce  que 
je  fuis  y ni  prefque  ce  que  je  vous  écris.  Au 
nom  de  Dieu  y Monfieur , ne  refufez  pas  no- 
tre grande  & bonne  Reine  y & rendez-vous  à 
nos  prières.  Nous  vous  honorerons  & aime- 
rons d'une  maniéré  dont  vous  ferez  content. 
Il  fait  icy  le  plus  beau  tems  du  monde.  Je 
vous  jure  fur  mon  honneur  que  je  n'ay  jamais 
vu  de  plus  belle  Automne.  Faites  moy  la 
grâce  de  croire  que  l'on  ne  peut  être  plus  fm- 
cerement  que  je  fuis  &c. 

Et  en  apoftille.  Je  vous  prie  de  me  faire 
f avoir  file  Baron  Crague , Envoyé  de  Dan- 
nemark  % vous  a rendu  ma  première  lettre. 

La 
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La  Reine  luy  ordonne  de  vous  aller  porter 
celle-cy  de  fa  part.  Elle  vous  fouhaite  avec 
une  pajfon  que  je  ne  puis  exprimer. 


Lettre  de  Mr.  le  Maréchal  Duc  de 
Schomberg,  de  Lisbone , le 
13.  Mai  1686. 

JE  me  fas^kn  grand  plaijîr , Monfieur  de 
pouvoir  vous  donner  des  nouvelles  de  mon 
arrivée  en  ce  pais , & quand  il  fera  necef 
faire , de  vous  pouvoir  écrire  avec  plus  de  liber - 
té.  Madame  de  Schomberg  vous  fait fes  compli - 
mens.  Elle  a mieux  foutenu  le  pajfage  de  la 
mer  que  l'on  ne  croy oit.  Mais  l'oneft  icyajfez 
inutile  à fes  amis , comme  àfoy-même.  Il 
faut  fe  remettre  à la  Providence  divine , efpe- 
rant  qu'elle  nous  conduira  un  jour  en  un  lieu,  où 
nous  pourrons  l'adorer  avec  plus  de  liberté. 
L' Ambajf odeur  travaille  icy  avec  de  grands 
emprejfemens , pour  obliger  cinq  ou  Jîx  Mar- 
chons Protefans  à fe  faire  Romains.  lia 
trouvé  de  la  difjofition  au  Roy  de  Portugal , 
à leur  ôter  fa  protection:  prétendant  qu'il 
doit  être  encore  plus  zélé  que  le  Roy  de  Fran- 
ce. Il  y en  a quelques-uns  de  changez.  Je 
vous  fupplie>  Monsieur,  de  me  croire  toujours 
tout  à vous. 


...  . (4**)  , , . -, 

Lettre  de  Mr.  Defmarets  : de  la  Haye , 
le  24.  Novembre  i6%6. 

Monsieur.  & tres^hûnors' 
* Frere, 

I L ne  fe  peut  que  Us  productions  de  vôtre  ef- 
prit  ne  f oient  tr'es-agreabjm.  à S.  A.  S. 
Monfeigneur  le  <P rince,  puisyêila  une  par- 
ticulière confîderation  pour  vôtre  rare  mérité  ; 
iln'étoit  donc  point  necejfaire  de  luy  demander 
fon  agrément , pour  la  dédicacé  que  vous  luy 
voulez  faire  de  vos  excellens  Sermons.  Cepen- 
dant puis  que  vous  me?  avez  ordonné,  je  luy 
ay  fait  vôtre  propofîtion,  qu'il  a reçue  autant 
bien  que  vous  le  pouviez  fbuhaitter  : m'ayant 
de  plus  commandé  de  vous  afjûrer  & de  fon 
ejlime , & de  la  continuation  de  fa  protection. 
Je  me  ferais  acquité  plutôt  de  vôtre  commif- 
Jîon,  mais  mon  indijpojîtion  ne  m'a  point  permis 
de  l'executer  qu'auj ourdhuy.  Je  prie  T>ieu 
qu'il  vous  benijfe , avec  tout  ce  qui  vous  ett 
cher  i & fuis  de  tout  mon  cœur  &c. 


L E T- 
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LETTRES 


THEOLOGIQUES, 

iAvec  celles  qui  y ont 
donné  lieu. 

\ 

* î 

Lettre  de  Mr.  Conrart  > le  2 .J uillet  1 664. 

E n'étoit  donc , Monjieur , que 
pour  me  donner  des  loiianges  ex - 
ceffives  j que  -vous  m'avez,  de- 
mande des  corrections  non  ne- 
cejfaires.  Je  vous  ajf tire  que  ce 
' rieïi  pas  a cela  que  je  m'attendais  j & com- 
me les  avis  qui  [entent  plutôt  la  cenfure  que 
l'approbation  ont  toujours  quelque  chofe  de 
defagreable  , je  n'eujfe  point  trouvé  étrange 
que  vous  m'en(fiez  témoigné  du  dégoût  pour 
les  miens , au  lieu  de  m'en  faire  des  remer  ci- 
mens.  Je  trouve  qu'en  cela  vous  avez  été 
moins  fincere  que  moy  , qui  vous  ay  fait  pa- 
roître  mon  cœur  tout  ouvert , avec  la  même 
franchife  que  je  le  montre  à Mr.  d' Ablancourt  y 
qui  ejl  mon  ami  depuis  trente  ans  ; & votes 
m'avez  fermé  le  vôtre  , en  me  cachant  fous 
les  plus  belles  & les  plus  douces  paroles  du 
monde  , les  épines  dont  mes  chetives  remar- 
ques Font  piqué.  Ne  f avez-vous  pas , Mon- 
- F f 2 fleur  y 
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four , que  toute  dïfcipline  ejî  cuifante  au  mo- 
ment  qu'on  la  foujfre  , dr  qu  elle  ne  produit 
des  fràits  de  paix  & de  douceur , qu' apres 
que  cette  première  cuijjon  n'ejl  plus  Jenjible  ? 
Refolvez-vous  donc  ou  à ne  me  demander 
plus  dobfervations  fur  vos  Ouvrages , ou  à les 
obferver  , & les  reprendre  quand  je  vous  les 
aurai  envoyées.  La  vraye  amitié  ne  permet 
pas  feulement  ce  commerce , elle  le  defire } & 
ces  fortes  de  combats  font  utiles , & rejj'em- 
blent  aux  exercices  qui  fe  font  dans  les  Aca- 
demies d armes  & de  lettres  , où  les  meilleurs 
amis  y & les  frer es  mêmes  fe  prennent  au  co - 

let,  & fe  portent  des  coups  de  toute  leur  force* 

fans  fe  vouloir  de  mal , & le  plus  fouvent 
quand  ils  s'aiment  avec  le  plus  de  tendreffe. 
Ce  n'efl  pas  que  je  vouluffe  prétendre  de  me- 
furer  mon  epee  avec  la  vôtre , ou  pour  parler 
fans  figure  y de  comparer  mes  raifons  aux  vô- 
tres i mats  c'efl  que  je  me  promettrais  d'en 
profiter , comme  fait  un  écolier  dans  une  f ale 
d'armes  y quand  le  R r evot  fe  bat  avec  luy  P°ff 
f inftruire  j ou  duïis  le  College  * Cjiidïid  il  dij~ 
pute  fur  les  bancs  contre  fon  Maître,  pour  fe 
rendre  plus  favant.  Vous  me  direz  fans  doute 
que  voilà  bien  di [courir  fur  peu  de  chofe , & 
fans  grande  necejfité : & moy  je  vous  répondrai 
que  je  tiens  icy  la  place  d un  de  ces  écoliers  j ù* 
que  voyant  un  excellent  Maître  avoir  plus  de 
toifir  que  je  nevoudrois  qu'il  en  eût*  & qu'il 
n'en  voudrait  avoir  luy -même , je  tâche  à l'en- 
gager de  m'en  laijfer  tirer  quelque  utilité.  Je 


‘ vous  dirai  même  à ce  propos , que  fay  été  tenté 
déjà  plufieurs fois  de  vous  fupplier  de  m* expli- 
quer quelques  pqjfages  difficiles  de  l' Ecriture 
Sainte , Jur  le  f quels  jen'ayrienlu  jufqu’à  cet- 
te heure  qui  m'ait  pleinement  fausf ait  j parce 
que  n'ayant  au  lieu  où  vous  êtes  que  des  occu- 
pations volontaires , je  pour  rois  profiter  de  vô- 
tre tems  y fans  le  dérober  à d’autres  qui  pour- 
raient y prétendre  plus  de  droit  que  moy.  Que 
fi  vous  trouvez  que  je  puiffie  vous  faire  cette 
priere  fans  incivilité  y & fans  vous  être  trop 
importun  , je  vous  propuf e des  maintenant  y 
fans  autre  façon  y pour  fujet  de  cette  tnftruc- 
tion  que  j'attens  de  vous  y le  dernier  ver f et  du 
premier  Chap.  de  l'Evangile  félon  St.  Jean  y 
fur  lequel  je  ferois  bien-aife  de  f avoir  à qtioy 
ferapporte precifement  cette  montée  y & cette 
Idefcente  des  Anges  dont  y parle  nôtre  Sei- 
gneur s & comment  elle peut  fervir  de  raifon  & 
de  preuvedecequ'ilavoit  dit  auparavant. 

Tour  revenir  maintenant  à vôtre  Tara - 
phrafe  du  Tfeaume  42.  dont  je  me  fuis  trop 
écarté  , je  vous  dirait  Morifieur  , que  je  ne 
croyois  pas  que  vous  dâjfiez  vous  arrêter  à 
aucun  de  mes  fcrupules  j mais  puis  que  vous 
m'ajfûrez  qu'il  y en  a que  vous  avez  eus  avant 
• moy  y je  commence  à croire  qu'il  y en  a des 
miens  qui  ne  font  pas  tout  à fait  deraifonna - 
blesy  Je  ferai  bien  aife  de  f avoir  ceux  ai  f- 
quels  vous  vous  ferez  arrêté  , & les  correc- 
tions que  vous  aurez  faites.  J'avoù  retenu 
vôtre  papier  y pour  le  pouvoir  lire plufieurs  fois ; 

* Ff  3 & 
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& je  ne  doutois  point  que  •vous  ri* en  euffiez 
garde  une  copie  : mais  puis  que  vous  n'en  avez 
point , mandez-moy , s'il  vous  plaît , fi  je  vous 
le  renvoyer  ai. 

Air.  Cognard  nia  fait  voir  la  lettre  que  ■ 
vous  luy  avez  écrite , & les  deux  qui  l accom- 
pagnaient. Mon  fentiment  fut  d'abord  qu'el- 
les dévoient  être  rendues  aux  perfonnes  à qui 
elles  s'adrejfent  j mais  qu'il  faloit  que  ce  fût 
par  luy-mème.  Mr.  de  Ruvigni  a été  de  mê- 
me avis  j & dés  qu'il  fera  retourné  en  Cour , * 
Air.  Çognard  eft  difiofe  à s'y  rendre  auffi , & 
à faire  tous  fes  efforts  pour  ajufier  le  tems , 
& les  perfonnes  neceffaires  pour  obtenir  votre 
liberté.  Cependant , Monfieur , je  vous  con- 
jure de  ne  vous  point  impatienter  , de  peur 
d altérer  votre  fanté  , de  laquelle  j'ay  plus 
d' inquiétude  que  de  la  mienne , & pour  laquel -♦ 
le  je  ne  ceff'e  de  faire  des  vœux  au  Ciel  très - 
finceres  & tres-ardens.  Mademoifelle  Conrart 
en  fait  auffi  de  femblables , & vous  ajfûre  de 
fon  très-humble  fervice. 

Lettre  à Mr.  Conrart , fur  le  dernier  verf  du 
premier  Chap.  de  St.  Jean , Juillet  1 664. 

VOus  croyez  donc,  Monfieur,  fous  om- 
bre que  je  vous  ay  envoyé  quelques 
mechans  * vers,  que  j’ay  du  tems  de  refte,  & 
du  loifir  plus  que  je  nevoudrois.  Il  mefèm- 
ble  que  vous  n’en  deviez  point  tirer  autre 
çonfequence>  car  je  vous  avois  dit  la  vérité, 
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en  vous  afTûrant  que  laParaphralè  duPfeau- 
me  42.  n’étoit  qu’une  rêverie  de  nuit,  & 
qu’elle  ne  s’étoit  faite  que  durant  ces  heures 
qu’on  employé  ordinairement  à dormir  , 
quand  on  a l’efprit  tranquille  , & que  rien 
n’empêche  qu’on  ne  goûte  le  doux  repos  du 
fommeil.  Pour  le  jour,  quelque  long  qu’il 
foit  prefentement  dans  la  faifon  où  nous  fom- 
mes,  je  vous  protefte  qu’il  eft  encore  trop 
court  pour  mes  affaires , & s’il  étoit  poflïblc 
qu’il  y eût  en  la  femaine  plus  de  fix  jours 
avec  le  Dimanche , qui  eft  confacré  au  fer- 
vice  de  Dieu , ce  ne  ferait  pas  encore  affez 
pour  m’aquitter  de  mes  lettres:  car,  Mon- 
iteur , j’en  reçois  inceflàmment  de  divers  en- 
droits de  dedans  & dehors  le  Royaume , & 
je  ne  fàurois  me  difpenfèr  de  faire  reponfè, 
à moins  que  de  me  refoudre  à commettre  des 
incivilitez  inexcufàbles , que  je  ne  me  par- 
donnerais pas  moy-même  , & qui  me  tra- 
vailleraient beaucoup  plus  que  toute  la  pei- 
ne que  je  puis  avoir  à écrire.  Depuis  que 
je  fuis  à Châlons , il  ne  s’eft  point  parte  de 
jour  de  porte  qui  ne  m’ait  coûté  12.  lettres 
pour  le  moins , & fouvent  il  m’en  faut  écri- 
re pfrès  du  double  -,  & ce  qui  les  rend  enco- 
re plus  pénibles , c’eft  que  toutes  ces  épitres 
s’adreftènt  à des  perfonnes  ou  d’autorité  , 
ou  de  favoir , ou  de  mérite  : de  forte  qu’on 
eft  neceflàirement  oblige  à s’y  aflùjettir  un 
peu  davantage , & à n’y  paraître  pas  tout 
à fait  à la  négligence . Auflî  tout  mon  tems 
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le  pafle  à verbalifer  de  cette  maniéré:  & je 
vous  allure  que  ce  travail  eft  fi  incommode 
& fi  fatiguant,  que  j’aimerois  mieux  avoir  à 
prêcher  fouvent  -,  & il  faut  que  je  me  ren- 
ferme avec  plus  de  foin , que  je  n’avois  ja- 
mais fait  dans  mon  Eglilè  pour  fournir  aux 
avions  de  la  Chaire.  Il  eft  donc  impoflible 
que  je  m’applique  maintenant  à d’autre  defc 
foin,  & jufqu’à  ce  que  cet  orage  de  let- 
tres foit  pafle  , je  n’aurai  pas  le  loifir  de  ref- 
pirer;  mais  quand  j’aurois  bien  du  teins, 
Monfieur , feroit-ce  pour  entreprendre  des 
choies  pareilles  à celle  que  vous  me  deman- 
dez ? Avez-vous  déjà  oublié  qui  je  fuis  ? ou 
m’avez-vous  fi  peu  connu,  vous  qui  avez  les  . 
yeux  fi  bons  & lipenetrans,  que  de  me  con- 
cevoir comme  un  Elie , qui  peut  rétablir  tou- 
tes choies,  & foudre  les  difficultez  où  les 
plus  grands  maîtres  fo  trouvent  à bout  ? Si 
je  n’étois  bien  perfuadé  de  vôtre  fincere  bien- 
veillance, je  craindrais  qu’il  n’y  eût  un  peu 
de  raillerie  en  cette  rencontre  : mais  je  ne 
veux  pas  avoir  une  imagination  fi  peu  dig- 
ne de  vous.  J’aime  mieux  prendre  la  choie 
d’un  autre  biais , & croire  que  m’ayant  con- 
fideré  en  ce  lieu  comme  un  écolier  de  loifir, 
vous  avez  voulu  me  donner  un  thème  à fai- 
re pour  m’exercer.  J’accepte  en  cette  qua- 
lité le  fujet  que  vous  m’avez  propoléj  & je 
tâcherai  de  vous  dire  ce  que  je  penfe  du  der- 
nier verfet  du  premier  Chapitre  de  l’Evan- 
gile félon  St.  Jean,  à condition  que  vous 
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vousfouviendrez,  s’il  vous  plaît,  que  je  fuis 
icy  (ans  livres,  & que  fi  je  vous  écris  mes 
fontimens,  c’eft  feulement  pour  avoir  les  vô- 
tres , & pour  recevoir  vos  inftructions.  Car 
je  fais  que  les  myfteres  du  langage  de  Ca- 
naan ne  vous  font  pas  moins  connus  que  les 
beautez  de  nôtre  langage*  & ,que  vous  ne 
voyez  pas  moins  clair  dans  les  matières  de 
Tiieologie,  que  dans  les  queftions  academi- 
ques. Je  ne  m’étonne  pas , Monfieur,  que 
tout  ce  que  vous  avez  lu  fur  ce  paflàge  ne 
vous  ait  pas  entièrement  làtisfait*  car  j’avouë 
que  les  Interprètes  ne  contentent  pas  icy  ceux 
qui  confiderent  les  chofes  exa&ement  * & je 
ne  me  fouviens  point  d’avoir  vu  dans  leurs 
Commentaires , dans  leurs  Paraphrafos , ni 
dans  leurs  Sermons , rien  qui  me  laiflat  bien 
perfuadé  du  vray  fens  de  ces  paroles.  Après 
les  avoir  confultez  , on  fe  trouve  aufli  em- 
pêché qu’au  paravant,  à déterminer  quelle 
eft  cette  ouverture  du  Ciel  -,  quelle  eft  cette 
montée  & cette  defeente  des  Anges,  & com- 
ment ces  deux  chofes  fervent  à prouver  ce 
qui  avoit  été  dit  dans  les  textes  preccdens. 
Ce  qui  embarafië  principalement  les  Interprè- 
tes, c’eft  le  préjugé  où  ils  s’attachent,  que 
le  Seigneur  en  ce  lieu  fait  allufion  à l’échel- 
le de  Jacob,  dont  il  eft  parlé  au  Livre  de  la 
Genefo,  Chap.  28.  v.  12.  Car  fous  ombre 
qu’on  entend  icy  nommer  des  Anges  mon- 
tans  & defeendans  fur  le  Fils  de  l’homme, 
ils  fe  portent  tous  à croire  que  le  Christ 
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fe  veut  defigner  en  cet  endroit  comme  étant 
la  vérité  de  cette  échelle  , fiir  laquelle  il  eft 
dit  que  les  Anges  montoicnt  & defcendoient. 
Mais  ce  fondement  eft  fans  doute  fort  leger 
& fort  peu  folide:  & à quel  propos  Jes us- 
Chris  t eût-il  dit  à Nathanaël  qu’il  étoit  la 
vraye  échelle  , figurée  & reprefentée  par 
celle  de  Jacob,  puis  que  Nathanaël  ne  luy 
parloit  de  cela  ni  près  ni  loin  ? Et , ce 
qui  eft  encore  plus  confiderable , je  ne  fais 
fi  l’on  peut  affirmer  que  J.  C.  foitla  vérité  fi- 
gurée par  cette  merveilleufe  échelle.  Je  fais 
bien  que  tout  le  monde  le  dit,  & c’eft  un  pan- 
chant  où  l’on  ne  voit  quafi  perfonne  qui  ne  le 
laifîè  emporter.  Mais  j’y  trouve  une  grande 
difficulté:  c’eft  qu’en  conférant  le  Chap.  28. 
delà Genefèavecle  31.  il  paroît  quec’étoitj. 
C.  le  Fils  de  Dieu  , qui  fe  tenoit  fur  cette 
échelle:  car  au  Chap.  28.  v.  13.  ilcftditque 
/’  Eternel  fe  tenoit  fur  t échelle  -,  & au  Chap. 
31.  v.  11.  ce  même  Eternel,  qui  s’étoit  ap- 
paru dans  cette  occafion , eft  nommé  l’Ange 
de  Tïieu.  Or  il  eft  confiant  que  par  tout  où 
il  eft  parlé  d’un  Ange  qui  porte  le  nom  d’E- 
ternel,  oudejehova,  il  faut  entendre  le  Fils 
de  Dieu , l’Ange  du  grand  Confeil , l’Ange 
de  la  face  de  Dieu , l’Ange  en  qui  eft  le  nom 
de  Dieu.  Celuy  qui  étant  Dieu  de  fa  nature 
& de  fbn  eflcnce , eft  Ange  cependant  par  fbn 
office  & par  fon  envoy.  C’étoit  donc  le  Fils, 
la  fécondé  perfonne  de  la  Trinité , l’Ange  de 
Dieu,  qui  fe  tenoit  fur  l’échelle i &parcon- 
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fequcnt  il  n’étoic  pas  l’échelle  même,  & ne 
peut  pas,  ce  me  femble, avoir  été  figuré  par  cet 
emblème.  Car  on  y remarque  trois  choies  difi 
tinétes  & differentes  ; l’échelle , les  Anges  qui 
y montoient  & y defeendoient  , & l’Fternel 
qui  fe  tenoit  deuùs , ou  au  bout.  J’eftime  donc 
qu’il  faut  fe  détacher  de  cette  imagination  de 
l’échelle,  & tourner  fa  penfée  ailleurs. 

Vous  pourrez  remarquer,  Monfieur,  que 
Nathanaël  ravi  de  ce  que  J.  Christ  l’avoit 
vu  fous  le  figuier , où  il  croyoit  être  à couvert 
de  la  vue  de  tout  le  monde  , s’étoit  écrié , 
Maître , tu  és  le  Fils  de  ‘Dieu*,  tu  es  le  Roy 
etlfrael.  Ce  fut  là  deflusque  J.  Christ  luy 
repartit  -,  Farce  que  je  t’ay  dit  que  je  te 
voyais  fous  le  figuier , tu  crois  s tu  verras  plus 
grandes  chofes  que  celle s~cy  -,  c’eft-à-dire , des 
chofes  qui  témoigneront  bien  plus  clairement 
& plus  magnifiquement , que*je  fuis  en  effet 
le  Fils  de  Dieu , & le  Roy  d’ifraël , comme  tu 
l’as  confefle  : car , ajoûte-t-il , en  parlant  tant 
à Nathanaël  qu’aux  autres  Difeiples  qui 
croient  là  prefens , déformais  vous  verrez  le 
Ciel  ouvert , & les  Anges  montans  & defeen- 
dans  fur  le  fils  de  l’homme.  Ce  qui  prefente 
deuxdifficultez-,  l’une,  comment  on  a vu  le 
Ciel  ouvert  fur  J . Chris  t ? car  il  ne  s’en  trou- 
ve point  d’exemple  depuis  fon  Batême , qui 
étoit  alors  paffé  : & le  Seigneur  parle  icy  au 
futur,  déformais  vous  verrez.  L’autre,  com- 
ment cette  ouverture  du  Ciel , quand  elle  fe 
ferait  faite  effectivement  -,  comment  aufli  la 
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montée  & la  defeente  des  Anges  peuvent 
prouver  quej.  Christ  étoit  le  Fils  de  Dieu, 
& le  Roy  d’ïfraël , felon  la  déclaration  de 
Nathanaël  ? Car  quoy,  le  Ciel  pouvoit-il  pas 
s’ouvrir  fur  J.  Christ  y les  Anges  pou  voient- 
ils  pas  monter  & defeendre  fur  fa  perfonne , 
fans  qu’il  s’enfuivît  de  là  que  Christ  fût  le  - 
fils  de  Dieu  ? Le  Ciel  s’ouvrit-il  pas  fur 
Enoch  & fur  Elie , pour  les  recevoir  en  triom- 
phe ? S’ouvrit-il  pas  fur  St.  Etienne  en  fon 
martyre?  Et  cependant  les  uns  & les  autres 
n’étoient  qu’hommes.  Je  n’allegue  point  Eze- 
chiel,  ni  St.  Pierre,  qui  virent  lesCieux  ou- 
verts , l’un  au  Chap.  i . de  fa  Prophétie  -y  l’au- 
tre au  Chap.  io.  desA&es;  parce  que  l’ou- 
verture qui  leur  apparut  n’étoit  qu’une  vifion. 
Et  pour  les  Anges , ne  montent-ils  pas , & ne 
defcendent  - ils  pas  continuellement  fur  les 
hommes?  Ne*defcendirent-ils  pas  fur  Elie, 
pour  l’enlever  dans  un  chariot  de  feu  -,  & ne 
monterent-ils  pas  avec  luy  dans  les  Cieux  ? 
Ne  defcendent-ils  pas  tous  les  jours  fur  les 
fideles , pour  leur  apporter  les  benedi&ions 
d’enhaut  -y  & ne  montent-ils  pas  auffi , pour  re- 
porter les  témoignages  de  leur  pieté  ? Ne 
montèrent  & ne  defcendirent-ils  pas  particu- 
lièrement fur  Jacob  ? Quand  donc  on  au- 
roit  vu  réellement  les  Cieux  s’ouvrir  fur  J.  C. 
les  Anges  monter  & defeendre  fur  luy , au- 
roit-on  dû  en  inferer  qu’il  étoit  le  Fils  de 
Dieu , le  Roy  d’Ifraël  ? 

Pour  accorder  tout  cela , & pour  trouver 
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dans  tes  paroles  du  Sauveur  tant  la  vérité  de 
l’hiftoire , que  la  force  & la  juftcflè  du  raifon- 
nement,  voicy  quelle  eft  ma  penfëe,  fans  m’a- 
mu  1er  à réfuter  celles  des  autres  qui  fe  de- 
truifent  allez  d’elles- mêmes.  Je  remarque  que 
Nathanaël  avoit  donné  à Jésus-Christ 
deux  qualitez  ; l’une  de  Fils  de  *Dteu , l’autre 
de  Roy  etlfrael.  Pour  les  juftifier  par  quelque 
choie  de  plus  éclatant  & de  plus  îlluftre  que 
la  vue  & la  decouverte  de  cet  Ifraelite  fous 
le  figuier,  le  Seigneur  allégué  deux  merveilles 
qui  en  feront  foy.  L’une  c’eft  qu’on  verrait 
le  Ciel  ouvert  -,  ce  qui  prouveroit  là  qualité 
de  Fils  de  Dieu  d’une  façon  admirable:  l’an- 
tre c’eft  qu’on  verroit  les  Anges  montans  & 
defeendans  liir  là  perlonne  -y  ce  qui  temoi- 
gneroit  d’une  maniéré  pompeulc  au  pollible 
là  qualité  de  Roy  d’Ifraël. 

Et  pour  l’ouverture  duCiél,  fi  on  l’inter- 
prete  allégoriquement  avec  plufieurs  des  an- 
ciens  & des  modernes,  on  s’évapore  en  des 
penfées  fort  peu  railonnables  : fi  on  la  prend 
au  contraire  tout  à lait  au  pied  de  la  lettre, 
pour  une  brèche  faite  vifiblement  aux  glo- 
bes celeftes,  on  n’en  trouve  point  l’hiftoire 
ni  la  vérité  dans  la  parole  de  Dieu.  Mais  je 
tiens  un  autre  chemin  > & je  croy  qu’il  faut 
entendre  une  ouverture  du  Ciel  en  lignes  , 
en  miracles,  en  témoignages  auguftes,  6c 
en  déclarations  éclatantes  & irréfragables  de 
la  Divinité  de  Christ.  Comme  fi  le  Sei- 
gneur eût  dit  à Nathanaël  6c  aux  autres  dis- 
ciples $ 
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ciples  j jufqu’icy  j’ay  mené  une  vie  obfcure 
& privée  j j’ay  été  caché  dans  les  cabanes  de 
Nazareth  , & fous  le  petit  toit  de  Jofeph 
& de  Marie  i j’ay  pafïe  près  de  trente  ans  dans 
ces  tenebres  fans  que  perfonnc  m’ait  connu. 
Le  Ciel  m’a  fouffert  dans  cette  obfcurité  pour 
certaines  raifons:  il  ne  m’a  point  fait  con- 
jioître  ; il  ne  ma  point  rendu  de  témoignages, 
finon  tout  nouvellement  en  mon  Batême  : 
mais  déformais  vous  verrez  les  Cieux  s’ouvrir 
en  lignes,  & en  témoignages  magnifiques,  qui 
attelleront  à tout  l’univers  que  je  fuisverita- 
blement  le  Fils  de  Dieu.  En  effet  c’eft  ce 
que  l’Evangile  nous  apprend:  car  il  fortitdu 
Ciel  des  témoignages  admirables , qui  décla- 
rèrent hautement  & formellement  que  J e- 
s u s étoit  Fils  de  Dieu,  & qui  luy  donnèrent 
ce  nom.  Ce  fut  du  Ciel  que  fortit  cette  voix 
furprenante&raviflante,  qui  venoit  de  crier 
en  l'on  Batême , Cettuy-cy  eft  mon  Fils  bien 
aimé , en  qui  j'ay  pris  moti  bon  plaifir.  Ce  fut 
du  Ciel  comme  le  remarque  Saint  Pierre.  2. 
Epître  chap.  1:  18.  que  vint  cette  autre  ma- 
gnifique voix,  qui  le  proclama  tout  de  nou- 
veau Fils  de  Dieu  en  fa  transfiguration  & , 
qui  commanda  de  l'écouter , comme  le  fou- 
verain  Doéleur  de  l’Eglilè  , dont  la  parole 
doit  fèrvir  de  réglé  à nôtre  creance.  Ce  fut 
du  Ciefque  defcendit  cette  voix  forte  & éton- 
nante comme  le  bruit  d’un  tonnerre , qui  fe  fit 
ouïr  aux  approchés  de  fa  paillon  en  ces  termes 
Et  je  l'ay  glorifie , & derechef  je  le  glorifie- 
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rai.  Ce  qui  le  declaroic  encore  expreflëment 
Fils  de  Dieu , puis  que  cette  voix  repondoit  à 
ces  paroles  de  Christ,  où  il  venoit  d’ap- 
peller  Dieu  fon  pere  par  deux  fois  coup  fur 
coup,  en  dilânt,  ‘Pere  delivre  moy  de  cette 
heure  : Pere  glorifie  ton  nom , J can  Chap.  1 2 : 
27.  28.  Encore  faut-il  remarquer  qu’en  di- 
difant,  Pere  glorifie  ton  nom , c’eft  comme  s’il 
eût  dit,  glorifie  ton  Fils 5 puis  que  Dieu  en 
l’Exode  Chap.  23:  21.  parlant  de  cet  Ange 
éternel  & adorable  qui  eft  Ion  Fils , dit  que 
fon  nom  est  en  luy.  Le  Ciel  donc  qui  jufqu’a- 
lors  s’étoit  tenu  clos  & fermé  furj  esus- 
Christ,  s’ouvrit  effettivement  en  témoi- 
gnages fur  luy , pour  apprendre  à tout  le  mon- 
de la  Divinité  de  ce  grand  Sauveur.  Mais  le 
Ciel  s’ouvrit  aulfi  eh  lignes  & en  miracles  qui 
atteftoient  la  même  choie  : car  cette  colom- 
be miraculeufe  qui  venoit  tout  fraîchement 
de  defeendre  fur  luy  en  fon  Batême;  ces 
deux  grands  Prophètes  qui  Ibrtirent  du  Ciel 
pour  le  trouver  à ces  côtez  en  fa  transfigu- 
ration : ce  foleil  qui  s’éclipfa  dans  les  Cieux 
à l’heure  de  fa  Palîion  : ces  admirables  refiu- 
Icitez  pour  qui  le  Ciel  s’ouvrit , afin  de  les  re- 
cevoir triomphamment  avec  luy , au  moment 
de  fon  alcenfion  glorieulè  : tous  ces  infignes 
miracles  que  le  Seigneur  fit  avec  tant  d’éclat 
pendant  fonfejour  au  monde,  depuis  qu’il  fut 
entré  dans  l’exercice  public  de  là  charge; 
n’étoicnt-ce  pas  autant  de  moyens  par  le(- 
qucls  le  Ciels’ouvroit,  &fedeclaroit  fur  la 
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Divinité  de  C h r i s t ? Car  généralement 
tous  les  miracles  nous  font  reprelèntez , com- 
me venans  & fortans  du  Ciel  : témoin  ces 
paroles  des  J uifs , qui  fouhaitans  de  voir  quel- 
que miracle  de  C h r.  i s t le  prioient , Qu'il 
leur  montrât  quelque  Jîgne  du  Ciel:  Mâtth. 
Chap.  26:  i.Et  il  ne  faut  pas  s’étonner,  que 
J e s u s-C  h r 1 s t appelle  cette  déclara- 
tion fi  authentique  du  Ciel  par  fignes  &:  té- 
moignages, qu’il  l’appelle,  dis-je,  une  ou- 
verture du  Ciel.  Car  fi  l’Ecriture  Sainte 
parlant  d’une  grande  focherefiè,  durant  la- 
quelle il  ne  tombe  point  de  pluye , dit  que  le 
Ciel  efi. fermé-,  Jesus-Christ  luy-même 
s’exprimant  ainfi,  Luc  Chap.  4:  2 y.  où  il  dit 
que  du  tems  d’Elie  en  Ifraèl  , Le  Ciel fut 
fermé  trois  ans  & Jîx  mois  ; fi  au  contraire 
. lors  qu’il  vient  de  la  pluye  en  abondance 
après  une  longue  fterilité , il  eft  dit  que  le  Ciel 
s’ouvre  : fi  David  au  Pfoaume  78:23.  pour  re- 
prdenter  l’effufion  de  la  manne , dit  que  Dieu 
ouvrit  les  portes  des  deux  : pourquoy  trou- 
veroit-on  étrange  que  Jesus-Christ  nous 
reprefonte  le  Ciel  comme  fermé , pendant 
qu  il  n’en  fortoit  aucun  témoignage  qui  fit 
connoître  la  Divinité  en  la  terre  ? & qu’il  nous 
le  décrive  au  contraire  comme  ouvert,  lors 
qu’il  en  fortit  avec  un  éclat  inénarrable  tant 
de  voix  divines,  tant  de  fignes  lumineux 
& rayonnans , tant  d’atteftations  miracu- 
leufos  & indubitables , par  lefquelles  le 
Ciel  s’ouYroit  d’une  façon  fi  claire  & fi  évi- 
_ den- 
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dente  for 
Christ. 

La  feconde  merveille  que  Jesus-Christ 
allégué  à Nathanaël , G’eft  qu’on  verroit  dé- 
formais les  Anges  montans  & defcendans  fur 
le  Fils  de  l’iîoffime  : ee  qu’il  dit  à mon  avi $ 
pour  juftifier  la  feconde  qualité  que  l’Ifraë- 
îicé  fans  fraude  luy  avoit  donnée , en  l’appel- 
lanc  Roy  d'Ifrael.  Pour  le  comprendre  if 
fout  remarquer  que  Jésus  s’appelle  icy  le 
Fils  de  l’homme  -,  & c’eft  la  première  fois  que 
ce  glorieux  titre  luy  eft  donné  dans  l’Evangi- 
le: Christ  le  nommant  de  la  forte  en  cet 
endroit  exprès  pour  repondre  à la  qualité  de 
Roy  d’Ifrael,  dont  Nathanaël  Venoit  de  par- 
ler. Car  ce  nom  de  Fils  de  l’homme  eft  pria 
du  7.  Chap.  de  Daniel , où  le  St.  Prophète  dit, 
Je  regardois  aux  vijions  de  nuit , & voicy 
comme  le  Fils  de  l'homme  qui  venoit  avec  le  f 
nuées  des  deux  -,  & en  ce  lieu  le  même  qui 
eft  qualifié  Fils  dei’homme , nous  eft  auflï  re- 
présenté comme  Roy  : car  il  eft  dit  que  Dieu 
luy  donna  feigneurie , honneur  & régné  ; Dan. 
7: 14»  C’eft  pourquoy  Nathanaël  ayant  ap- 
pellé  Christ  le  Roy  d’Iiraël , Jésus  luy 
déclare  qu’il  l’eft  en  effet , puis  qu’il  eft  ee 
Fils  de  l’homme  à qui  Dieu  dans  la  Prophé- 
tie de  Daniel  donne  l’empire  & le  régné.  Et 
pour  le  montrer  par  une  preuve  vifible  & 
certaine  , il  affûre  qu’on  verra  les  Anges  de 
Dieu  montans  & ddcendans  fur  luy.  Ce  que 
je  raporte  non  à l’échelle  de  Jacob,  qui  ne 
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fêrviroit  icy  de  rien  > mais  à la  vifion  de  Da- 
niel en  ce  même  lieu.  Car  décrivant  la  Ma- 
jefté  infinie  de  Dieu , qu’il  appelle  l’Ancien 
des  jours  , il  nous  le  dépeint  environné  de 
fes  admirables  légions  d’Anges , Mille  mil- 
liers , dit-il,  le  fer  voient)  & dix  mille  mil- 
lions ajfijl oient  devant  luy , Dan.  7:  10.  En 
fuite  il  eft  ajouté  que  Dieu  étant  en  cet  auguf- 
te  appareil , & au  milieu  d’une  garde  fi  mer- 
veilleufe , le  Fils  de  l’homme  vint  jufqu’à  luy 
pour  recevoir  la  feigneune  & le  régné  : c’eft-  . 
à-dire , la  domination  univerlelle  fur  les  hom- 
mes & fur  les  Anges.  Jésus  donc  ayant  égard 
à cette  illuftre  Prophétie,  veut  dire  que  dé- 
formais il  va  paroître  publiquement  & ouver- 
tement pour  ce  Fils  de  l’homme,  ce  Roy 
merveilleux  que  Daniel  avoit  prédit , & fur 
lequel  il  avoit  déclaré  que  Dieu  fedemettroit 
en  quelque  forte  de  l’Empire  de  l’univers.  Ce 
que  l’on  reconnoîtra,  dit-il,  manifeftement 
en  une  chofe  > c’eft  que  cesmêmes  Anges  que 
Daniel  avoit  vus  autour  du  Trône  de  Dieu, 
comme  étans  fes  Officiers,  m’environneront 
déformais  comme  mes  ferviteurs,  mes  hé- 
rauts & mes  mefiàgers , voleront  à mes  man- 
dcmens  , iront  & viendront , monteront  & 
defcendront  pour  moy  * en  un  mot , .me  ler- 
viront  à la  vue  du  monde , ' tout  comme  l’An- 
cien des  jours  luy-même  , pour  témoigner 
que  je  fuis  ce  vray  Fils  de  l’homme,  à qui  il 
devoir  conférer  fon  autorité  iouveraine  : car 
me  baillant  là  garde  ordinaire , & le  pouvoir 
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d’en  dilpoler  comme  luy  , ce  fera  un  ligné 
bien  évident  que  je  fuis  ce  Fils  de  l’homme , 
à qui  Dieu  dans  les  révélations  du  Prophète 
communique  toute  fa  puiflànce.  Or  il  pa- 
roît  par  l’Evangile  & par  les  écrits  des  Apô- 
tres, qu’on  vit  aulîi  les  Anges  fervir  le  Sei- 
gneur J e sus  : car  fans  parler  de  ceux  qui  en 
là  naidànce  entonnèrent  le  Cantique  en  pre- 
lènce  des  bergers  de  la  Judée,  je  n’en  fais 
point  de  mention , parce  que  c’étoit  une  cho- 
ie palfée  ; ni  de  ceux  qui  après  la  tentation , & 
fa  viéfoire  dans  le  delèrt  le  vinrent  fervir  : 
je  ne  les  allégué  point  non  plus,  parce  qu’on 
n’en  vit  rien  dans  ce  lieu  lolitaire  & écarté. 
Ni  deceluy  qui  en  fa  paillon  luy  vintefluyer 
les  grumeaux  de  fang  -,  je  ne  le  cite  point  auf- 
ll , parce  qu’il  ne  fut  apperçu  de  perlonne. 
Ne  vit-on  pas  en  d’autres  rencontres  illuftres 
les  Anges  fervant  tout  ouvertement  cet  ad- 
mirable Sauveur?  Ne  parurent-ils  pas  aux 
yeux'des  faintes  femmes  fur  fon  tombeau  , 
leur  annonçant  comme  fes  hérauts  fa  relurrec- 
tion  bienheureufe  ? Ne  parurent-ils  pas  vi- 
fiblement  aux  Gendarmes  de  la  Sinago- 
gue , qui  gardoient  fon  lèpuîcre , & qui  à 
1 afpeft  de  ces  foldats  celeifes  dont  les  yeux 
brilloient  comme  des  éclairs,  tombèrent  à 
terre  comme  morts  ? en  quoy  ils  defeendirent 
fur  le  Fils  de  l’homme  ? Ne  parurent-ils  pas 
avec  éclat  & avec  majefté  à tous  les  Apôtres> 
le  jour  de  fon  afcenfion  triomphante  ? en 
quoy  ils  montèrent  vers  le  Fils  de  l’homme, 
G g 2 puis 


Digitized  by  Google 


(4<S8) 

puis  qu’après  avoir  fait  leurs  meflàges  à fes 
Difciples  , ils  fe  retirèrent  vers  luy  dans  le 
palais  de  fa  gloire.  Voicy  donc  en  peu  de 
mots  la  paraphafe  des  paroles  du  Sauveur  , 
en  ce  dernier  verfèt  du  premier  Chap.  de 
Saint  Jean. 

O Nathanaël,  tu  me  reconnois  pour  le 
Fils  de  Dieu,  & pour  le  Roy  d’Ifraël,  par- 
ce que  je  t’ay  vu  fous  le  figuier , où  tu  croyois 
être  bien  caché  j mais  je  te  puis  affiner  que 
toy , & vous  mes  autres  difciples , aurez  défor- 
mais de  bien  grands  fujets  de  vous  confirmer 
dans  cette  falutaire  creance  : car  vous  verrez 
dorénavant  le  Ciel , qui  s’etoit  tenu  for- 
mé jufqu’icÿ  fur  moy  , s’ouvrir  évidem- 
ment & magnifiquement  en  toute  forte  de 
lignes  & de  témoignages,  qui  attelleront 
publiquement  de  ma  Divinité  glorieufe , & 
feront  voir  que  je  fuis  le  Fils  de  Dieu.  Vous 
verrez  ces  mêmes  Anges , que  Daniel  avoit 
contemplez  autour  du  trône  de  l’Ancien  des 
jours,  venir  fe  ranger  autour  de  moy,  &fe 
rendre  mes  Officiers  * pour  témoigner  par 
leurs  fcrvices  que  je  fuis  ce  vray  Fils  de  l’hom- 
me, ce  grand  Roy  d’Ifraël,  ce  dominateur 
de  toute  la  terre,  auquel  le  maître  qu’ils  fer- 
vent devoit  conférer  toute  la  majefté  de  fon 
Empire. 

Voilà,  Monfieur , mon  Thème  achevé. 
L’extrême  précipitation  avec  laquelle  je  l’ay 
fait  y aura  rendu  les  fautes  inévitables  > & le 
peu  de  tems  que  j’ay  ne  me  permet  pas  de  le 
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mettre  en  meilleur  état.  Vous  ne  prendrez 
pas  garde,  s’il  vous  plaît,  au  ftile>  car  je 
n’ay  pas  feulement  fongé  à y parler  François* 
& les  paroles  font  tombées  feules  de  ma  plu- 
me fur  le  papier,  fans  que  j’aye  penféà  les 
ajufter&  à les  polir.  Pourlefens,  peut-être 
n’y  ay-je  pas  mieux  rencontré  que  les  autres  : 
mais  ‘dans  les  entreprises  difficiles  c’eft  toû- 
jours  quelque  chofe  que  de  faire  un  nouvel 
effort;  &de  plus  il  me  femblequemon  ex- 
plication n’a  rien  qui  choque  l’Ecriturc , ni 
la  raifon , rien  qui  faflè  peine  à l’efprit , & 
qui  ne  rende  le  difeours  du  Sauveur  aflèz 
net.  V ous  en  jugerez  abfolument , Monfieur*, 
& c’eft  à vous  prefentement  à prononcer  com- 
me maître  fur  l’eflay  d’un  écolier , qui  fait 
profeffion  ouverte  de  prendre  leçon  de  vous 
en  toutes  chofes.  Ce  n’eft  point  un  compli- 
ment , non  plus  que  la  proteftation  très-fin- 
cere  d’être  vôtre  ierviteur  plus  que  perfonne 
du  monde. 

Reponfe  de  Mr.  Conrart  à la  Diftèrtation 
precedente,  le  1 6. Juillet  1664,. 

JE  n’ay  point  cm , Monfieur , que  voies pufi 
fiez  être  oifif  en  aucun  lieu  ,*  mais  j’ay  bien 
eu  opinion  qu’en  cetuy  où  vous  êtes  vous 
pourriez  avoir  plus  de  loifir  qu’à  Caen  s parce 
que  rfy  ayant  ni  Chaire  pour  vous , ni  livres  f 
ni  Academie  , ni  compagnie  capable  de  vous 
occuper  ou  de  vous  divertir  , je  jugeois  que 
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vous  y étiez  maître  de  •votre  tems , & meme 
que  vous  pouviez  vous  y ennuyer  quelquefois 
aux  heures  que  l'on  esî  oblige  et  employer  au 
delaffement  de  tejprit  , qui  ne  peut  pas  être 
toujours  tendu  à l'etude  , ou  à la  méditation 
des  chofes  ferieufes.  C’eft  ce  qui  rnavoit  fait 
prendre  la  liberté  de  vous  propofer  le  pajjage 
de  l’Evangile , ou  j'ay  toujours  trouve  de  gran- 
des dijfcultez  , que  tous  les  Commentaires 
que  fay  lus  ne  m’ont  jamais  éclaircies.  Cepen- 
dant , Monjieur , il  s’eïl  trouve  par  l' événe- 
ment , que  je  vous  qy  pris  en  un  tems  dé  affai- 
res j & que  fay  abufe  de  votre  tems , au  lieu 
devons  le  latffer  donner  tout  entier  auxrepon - 
fis  que  vous  avez  à faire  à ta?it  de  perforine  s , 
& fur  tant  de  chofes , auf quelles  vos  excellen- 
tes lumières  & votre  extrême  bonté  ne  vous 
permettent  pas  de  manquer.  C’esl  neanmoins 
une  grande  fatigue , que  de  s’ être  fait  une  loy 
à foy-  même  dê  une  exatlitude  fi  reguliere.  Je 
fay  ce  que  l’aune  en  vaut , en  ayant  fubi  le  joug 
trente  ans  durant  -,  car  bien  que  je  ne  fuffe  ca- 
pable ni  de  profiter  , ni  de  plaire  à mes  amis 
abfens  , ils  ne  laiffoient  pas  de  defirer  de  moy 
une  correfpondance  frequente  & continuelle  i 
& ce  commerce , quoy  que  pénible , ayant  aufji 
quelque  chofe  dê agréable , il  n’y  a que  mes  ma- 
ladies qui  ayent  pu  m’y  faire  renoncer.  Eeut- 
être  croire z- vous , Monfieur , qu’à  caufe  que 
je  fuis  en  quelque  forte  reffufeite  3 je  l’ay  repris 
avec  tout  le  monde -y  puis  que  je  l’ entretiens  fi 
affidiiment  avec  vous  j de  forte  que  penfant 
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je  pour  rois  bien  augmenter  le  nombre  de  vos 
importuns  ^ &vous  être  à charge , au  heu  de 
contribuer  à vôtre  diversement , félon  mon 
intention  y & félon  que  vous  m'avez  ajjùré 
que  je  ferois  en  vous  écrivant  fouvent.  In - 
Jiruifez-moy  fur  cela  pour  une  bonne  fois , je 
vous  en  conjure  , & m'apprenez  avec  fran- 
chife , fi  fen  dois  ufer  pendant  le  refie  de  vô- 
tre abfence  avec  plus  de  retenue , que  je  n'ay 
faitjufques  à prefent.  Je  m'en  vau  demain  en 
un  lieu  où  j'aurai  plus  de  loijir  que  je  n'en  ay 
icy , & comme  vous  ferez  une  des  perfonnes 
du  monde  à qui  j'y  penferai  le  plus , mes  let- 
tres feront  plus  ou  moins  frequentes , quand 
vous  m'aurez  prefcrit  de  quelle  forte  j’aurai 
à me  gouverner.  Mais  il  e II  tems  que  je  vous 
parle  de  I explication  que  vous  m'avez  fait  la 
grâce  de  m'envoyer  fur  ce  pajfage  difficile , 
touchant  lequel  j'avois  pris  la  liberté  de  vous 
confulter.  Je  ne  vous  en  ferai  ni  remer  ciment , 
ni  excufes  , de  peur  d'être  trop  long  : joint  que 
tout  ce  que  vous  lirez  jufqu' icy  peut  fuffire pour 
m'excufer , auffi  bien  de  vous  avoir  fait  pren- 
dre cette  peine  au  milieu  de  vos  embarras , que 
de  ce  que  je  vous  donne  trop  fréquemment  celle 
de  lire  mes  mauvaifes  lettres  y O1  d'y  repondre . 
Et  a l'égard  de  ma  reconnotjfance , je  ne  fau- 
rois  vous  la  mieux  faire  paroître , qu'en  vous 
protefiant  avec  une  vérité  tout  à fait  naïve  à* 
fincere , que  vous  êtes  tellement  entre  dans  ma 
penfee , . tant  pour  lever  les  difficultez  de  ce. 
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texte , que  pour  réfuter  les  opinions  de  la  plu- 
part des  Interprètes , qui  m'ont  toujours  fem- 
ble  peu  lit er aies , & encore  moins  convainc  an-  ' 
tes  s que  quand  f aurais  employé  beaucoup  de 
terns  & beaucoup  de  papier  à vous  les  mar - , 
quer  , vous  ne  les  auriez  pu  mieux  compren- 
dre. Je  riay  jamais  pu  goûter  que  l'on  mit 
dans  l'intention  de  notre  Seigneur  I echelle  de 
Jacob , qui  n'a  aucun  rapport  au  fujet  qui  luy 
jit  parler  de  la  montée  & de  la  defcente  des 
Anges  fur  luy  , en  fuite  de  ce  que  luy  avoit 
dit  Nathanaël  -,  & les  raifons  que  vous  allé- 
guez font  voir  manifejlement  qu'il  n'en  a pu 
avoir  la  penfee.  Celle  de  rapporter  fes  paro- 
les au  pafjdge  de  ‘Daniel  eÏÏ  trës-fubtile , & 
quadre  parfaitement  bien  aux  deux  titres  que 
ce  bon  Ifraëhte  venait  de  donner  au  Fils  de 
Dieu.  Il  n'y  a qu'une  chofe  qui  me  fait  un 
peu  de  peine , c'ejl  qu' encore  que  la  reponfe  de 
j.  Christ  ait  un  rapport  fort  jujle  aux  paro- 
les de  Daniel , toutefois  Nathanaël  ne  les 
ayant  point  alléguées , & félon  les  apparences 
n'y  ayant  point  penfe , en  parlant  à nôtre  Sei- 
gneur comme  il  fit , il  fèmbie  que  nôtre  Sei- 
gneur ne  s'en  expliquant  que  comme  il  a fait , 
y ait  laiffe  beaucoup  d'obfcurité.  Il  eft  vray 
que  c'etoit  tout  au  commencement  de  fa  mam- 
feftation , & en  prefence  de  toutes  les  troupe  s, 
à qui  les  Evangelijles  marquent  precifement 
qu'il  ne  parloit  que  par  paraboles.  Le  fens 
que  vous  donnez  à la  montée  & à la  defcente 
des  Anges  fur  le  Fils  de  l'homme » n'ejl  pas 
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dujfi  tout  à fait  iiteral  ; mais  par  la  raifon 

re  je  viens  de  dire  , il  ne  le  pouvait  ni  no » 
devoit  pas  être  davantage  alors  s & il  efi 
entièrement  félon  l'analogie  de  la  dijpenfation 
Evangélique  , & de  la  conduite  de  ce  grand 
Médiateur , durant  le  tents  de  fa  médiation: 
jibien , Monfieur,  que  je  conclus  fans  hefiter* 
qu'il  eft  impoffible  d'expliquer  plus  clairement , 

& plus  naturellement  ces  paroles  difficiles  & 
énigmatiques , que  vous  avez  fait.  Je  vous 
les  avais  propofees  comme  un  ecolier  à fon 
Maître  y pour  en  avoir  l'eclair cijf  ement  j & 
vous  me  l'avez  dorme  plus  ample  & plus  en* 
tier  que  je  n'euffie  ofe  me  le  promette.  Ne  me 
dites  donc  plus , s'il  vous  plaît , que  je  vous 
ay  donné  un  Thème  -,  & ne  vous  excufez  point 
de  ne  Savoir  pas  bien  fait , faute  de  livres  & 
de  loifir.  Si  celuy-cy  ne  vous  manquait  pas 
plus  que  les  autres , j'aurais  fouvent  recours  à 
vous  en  des  occajions  femblables.  Mais  il  faut 
refpeller  les  occupations  d'une  perfonne  qui 
n'en  a que  importantes , & ne  pas  abufer 
d'une  facilité  à obliger , qui  doit  rendre  vos  \ 
amis  circonfpetts  , même  dans  les  chofes  où 
leurs  plus  ardens  dejîrs  vous  donnent  heu  de 
l'exercer. 

Il  y a depuis  quelques  jours  du  changement 
à la  Cour.  Mr.  & Madame  de  Navailles 
ayant  eu  ordre  de  fe  retirer , & permiffion  de 
tirer  recompenfe  de  leurs  Charges , & du  Gou- 
vernement du  Havre , Madame  de  Montau- 
fier  a eu  celle  de  TDame  £ honneur  de  la  Rei-  , 
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ne  , fa  Majejié  luy  ayant  pourtant  donné  te 
.1 choix  de  celle-là  , ou  de  celle  qu'elle  avoit 
de  Gouvernante  de  Mr.  le  Datifin , que  l'on 
croit  qui  fera  donnée  à Madame  la  Duchejfe 
de  St.  Atgnan  , comme  le  Gouvernement  du 
Havre  à Mr.  fon  mari , en  vendant  à Mr.  le 
Duc  de  Lûmes  celuy  de  Touraine.  On  parle 
de  Mr.  le  Duc  de  Chaune  pour  la  Charge  de 
Capitaine- Lieutenant  des  Chevaux -légers  ; 
mais  il  n'y  a encore  rien  d'affùre  : & même 
l'on  n'a  pas  déclaré  le  changement  à l'égard 
de  Madame  de  Montaufier.  Mr.  fon  mari  va 
& vient  dlicy  à Vtncennes , & de  Vincennes 
icy.  On  r^met  de  jour  en  jour  l' entrée  du  Lé- 
gat , incontinent  apres  laquelle  il  ira  à Fon- 
tainebleau. J'ay  grande  impatience  de  favoir 
ce  que  Mr.  de  la  F'rilliere  aura  dit  fur  votre 
fujet  i car  il  faut  que  ce  foit  luy  qui  rompe  la 
glace , pour  parler  en  fuite  au  Roy.  Je  n'ay 
jamais  rien  demande  a Dieu  avec  plus  d'in- 
fiance , que  votre  retour  chez  vous  i & j'au- 
rois  me  joye  inexprimable , fi  vous  me  veniez 
dire  à Atys  qu'il  vous  a ete  accordé  -,  car  je 
pretens  bien  que  vous  ne  me  priverez  pas  de 
cette  confolation , quand  vous  aurez  reçu  celle 
Rapprendre  vôtre  liberté.  Adieu , Monfieur , 
je  fuis  entièrement  à vous. 


-s  ..  ..  * 
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Autre  lettre  du  même,  qui  a donné  lieu 
à la  Difi'ertation  fuivante , le  6. 

, Avril  1666. 

IL  vous  eji  bien-aife  , Monfieur  , de  me 
parler  de  ma  conquête  comme  vous  faîtes, 
f' avoue  qu’elle  rn' ejï  glorieufe  -,  mais  avouez 
aujfi  qu’elle  vous  fejl  bien  plus  qu’à  moy , puis 
que  cen’efi  que  par  vôtre  moyen  que  je  l'ay  fai- 
te, & que  je  n'aurois pu  la  faire  fans  vous.  Ce- 
la veut  dire , en  un  mot , que  je  ne  me  dois 
promettre  en  l’ amitié  de  MademoifeUe  de  Saint 
Contèt  , que  la  part  que  vous  rfien  vou- 
drez faire  j carj'ay  bien  reconnu  & par  les 
entretiens  que  j’en  ay  eus  avec  elle , & .par 
la  dernier e lettre  que  vous  m'avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire , que  vous  la  pojfedez  entiè- 
rement. Vous  en  êtes  très-digne  ; & vous 
avez  bien  la  mine  aujfi  de  n’en  être  pas  fort 
liberal.  De  forte  que  tout  ce  que  je  puis  ef- 
perer , c’ejl  qu’elle  me  veuille  un  peu  de  bien , 
dans  la  creance  qu'elle  aura  de  vous  faire 
plaifir , s'il  tfl  vray  que  vous  m'aimiez  autant 
que  vous  m' or  donnez  de  le  croire.  Nie  trouvez 
point  fi  étrange  que  j’en  aye  doutée  fur  le 
peu  de  foin  que  vous  avez  de  m'en  donner  des 
ajfàrancjes  par  de  frequentes  lettres  : car  ne 
vous  femble-t-il  pas , Monfieur , que  l’abfen- 
ce  efi  un  ajfez  grand  mal  pour  les  tendres 
amitié z , fans  y ajouter  encore  celuy  du  filen - 
ce  y qui  efi  y en  quelque  forte  y une  image  de 
, ' l’oubly? 
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Poubly  ? Je  pretens  donc  que  mes  plaintes 
•vous  doivent  mieux  témoigner  mon  affeElton , 
que  vos  excufes  ne  me  témoignent  la  vôtre , 
puis  qu'on  n'a  garde  de  fe  plaindre  de  ne  pas 
recevoir  ce  qu'on  ne  fouhaite  point.  Mais 
quant  à la  promeffe  que  vous  me  faites , de  me 
donner  plus  f auvent  des  marques  de  vôtre  fou- 
venir  , & de  me  faire  d’amples  relations  des 
converfations  deUcieufes  & frequentes  que 
vous  avez  maintenant  avec  vôtre  tlluflre  amie , 
(Je  n’ofe  encore  dire  nôtre , jufqu'à  ce  qu'elle 
m'en  ait  donné  la  permiffion  ) je  la  reçois  avec 
joye  > & j'en  attens  l’effet  avec  une  extrême 
impatience  ; ér  je  vous  conjure  de  ne  vous  fer- 
vir  point  du  privilège  de  la  ‘Province  pour 
manquer  à l’executer.  Je  n'entens  pas  toute- 
fois , que  pour  me  faire  cette  grâce  vous  vous 
difpenjiez  d'aucune  occupation  neceffaire  , ni 
même  d'aucun  divertiffement  plus  agréable 
pour  vous  ; mais  je  defire  feulement  que  quand 
vous  ne  pourrez  me  dire  vous-même  de  vos 
nouvelles , & de  celles  de  Mademoifelle  de  St. 
Contèt  > vous  l'obligiez  à fnppleer  à vôtre 
defaut , &àme  payer  cette  dette  pour  vous  & 
pour  elle.  Lors  qu'elle  etoit  icy , elle  me  vou- 
lut perfuader  qu'elle  n'écrivoit  point  à fes 
amis  ; mais  à peine  fut -elle  arrivée  à Caen 
que  je  vis  des  preuves  du  contraire , entre  les 
mains  de  gens  qui  à la  vérité  méritent  mieux 
cet  honneur -là  que  moy  , mais  qui  n'ont  pas 
plus  d'ejlime  pour  fon  mérité  , ni  plus  de  vé- 
nération pour  fa  vertu  que  j'en  ay.  Je  vous 

ajfûrey 


Digitized  by  Google 


affûte , Monteur , que  les  lettres  que  fa/  vues 
d'elle  font  remplies  de  tant  de  bon  jens  , à4 
portent  tellement  le  car  obier e de  lefbrtt  & de 
la  fagejfe  qu'elle  fait  paroitre  dans  les  conver - 
fations  où  elle  fe  trouve,  que  non  feulement 
elle  ne  doit  point  faire  de  difficulté  d’écrire  à 
fes  amis  -,  mats  qu'elle  leur  peut  parler  de  tout 
ce  qu’il  luy  plaira  , fans  craindre  de  fe  mé- 
prendre* S’il  luy  refte  à apprendre  quelque 
chofe  plus  que  ce  qu'elle  fait  » ce  ne  faurott 
être  que  les  chofes  que  vous  luy  pouvez  enfei- 
gner:  & elle  peut  bien  être  vôtre  difciple , 
Pdonfieur-,  mais  le  difciple  de  Mr.  de  Lefclache 
n'efl  pas  digne  d’être  fon  Maître , fi  ce  n'eff 
qu'il  fût  fort  bien  l’ortographe  > & qu’elle  en 
* voulût  prendre  quelques  leçons  de  luy.  Ceïî 
à mon  avis  une  chofe  qui  fied  bien  aux  per - 
fonnes  de  fon  fexe  -,  & fi  j'étois  en  fa  place , 
f aimer  ois  mieux  y donner  quelque  foin , qu'à 
apprendre  les  réglés  de  la  Morale  & de  la  fhy- 
Jique.  La  vraye  Ehîlofophie  des  Dames  ejl 
la  connoijfance  des  œuvres  de  Dieu , qui  font 
répandues  dans  tout  ? Univers-,  & la  pratique 
des  vertus  , que  l’Ecriture  Sainte  leur  peut 
mieux  enfeigntr  que  les  livres  d Ariftote , & 
de  fes  Commentateurs.  Au  moins  c’eft  le  fen - 
timent  de  la  plupart  des  femmes  véritablement 
habiles , & véritablement  vertueufes  que  fay 
connues  , qui  ont  toujours  autant  appréhendé 
de  faire  paroitre  devant  toute  forte  de  gens  ce 
qu’elles  favoierU , que  les  vaines  & les  pre- 
fomptueufes  ajfeiïent  de  paffer  pour  plus  fa* 
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vantes  quelles  ne  font.  Et  mon  fentiment  a 
toujours  été , que  tant  les  hommes  qui  ne  font 
pas  defiinez  a enfeigner  les  autres  , que  les 
femmes , qui  de  quelque  condition  qu'elles 
foient  doivent  faire  leur  principale  fcience  de 
la  modeflie  , font  mieux  de  chotjir  Socrate 
pour  leur  Maître , qu'  Ariftote  ni  ‘Platon . Vous 
f avez  y Monfieur , que  fay  interet  de  foutenir 
cette  thefe,  plus  que  beaucoup  de  ‘Dames  qui 
font  bien  moins  ignorantes  que  moy  -,  ne  fût-ce 
' que  P excellente  fille  qui  m'a  obligé  d'entrer 
dans  ce  difcours.  Elle  peut  vous  avoir  dit  que 
je  ne  fuis  pas  au  moins  un  ignorant  volontaire  s 
& que  fi  vous  aviez  affez  de  charité  pour 
m'apprendre  quelque  chofe  , je  tâcherois  de 
profiter  de  vos  leçons.  Je  fay  combien  je  fuis 
indigne  de  cette  grâce  -,  combien  vous  êtes  oc- 
cupe -,  combien  il  efl  aifé  de  faire  des  quef- 
tions , & qu'il  n'efi  pas  fi  facile  de  les  re fou- 
dre. C'efl pourquoy  je  n'avois  ofe  vous  en  pro- 
poser jufqu'à  cette  heure  -,  mais  Mademoifelle 
de  St.  Contêt  m'ayant  donné  la  hardieffê  d'en 
hafarder  quelques-unes  , je  vous  demande  fur 
fa  parole  l'explication  du  32.  verf  du  Chapi- 
tre 11.  de  l'Epitre  aux  Romains  , ou  Saint 
Paul  dit } que  Dieu  a enclos  tous  {les  hom- 
mes') fous  la  rébellion , afin  qu’il  fît  miferi- 
corde  à tous.  Ma  difficulté  efl , que  le  pre- 
mier tous  comprend  généralement  tous  les  en- 
fans  d'Adam , qui  ont  été  envelopez  dans  fa 
rébellion  -,  & qu'ainfi  pour  faire  l'oppofition 
*.jufte'  d faudroit  que  le  fécond  tous  figm fiât , 
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que  ‘Dieu  fera  mifericorde  à tous  ceux  qui 
avoient  été  compris  dans  la  rébellion.  Et  nean- 
moins tant  s'en  faut  qu'ils  f oient  tous  fauvez , 
que  Jesus-Christ  nous  affûte  dans  l'Evan- 
gile , qu'il  y en  a beaucoup  (P appeliez , & peu 
d' élus  j & que  peu  de  gens  entrent  par  la  por- 
te étroite , qui  ejt  pourtant  celle  par  ou  il  faut 
entrer  pour  être  fauve.  Vous  voyez , Mon- 
fieur , que  ma  quejlion  efl  un  peu  plus  impor- 
tante , que  les  deux  que  vous  m'avez  faites 
par  votre  derniere  lettre  : mais  les  grandes 
quefttons  font  pour  les  Maîtres , & lés  petites 
pour  les  écoliers.  On  ne  prononce  point  fus , 
quand  il  fignifie  fur.  Il  faut  dire , fur  vous , 
Jfur  moy , fur  un  lit , fur  une  table  y il  a pris 
avantage  fur  luy  } il  a tiré  une  lettre  de  chan- 
ge fur  un  tel  -,  on  a mis  une  armée  fur  pied  ; 
on  a fait  une  taxe  fur  tous  les  Officiers  de  Fi- 
nance, &c.  F)  ans  tous  ces  exemples , ni  dans 
les  autres  femblables , on  ne  fauroit  dire  fus 
pour  fur.  On  dit  encore  par  une  phrafe  con- 
facree  , courir  ou  courre  lus  à quelqu'un  -,  ce 
qui  marque  que  Ion  a dit  autrefois  fus  pour 
1 ur.  On  difoit  auffi  anciennement , or  fus  j 
fus-donc  ; fus , louez  Dieu  mon  ame  en  toute 
chofe  j fus , fus , mon  ame , il  te  faut  dire 
bien&c.  fus,  mon  ame , qu'on  berne &c.  fus 
donc , que  fa  louange  on  die  &c.  mais  cela 
ne  fe  dit  plus  du  tout.  Four  le  mot  de  Cate- 
chifme , tous  ceux  qui  prononcent  bien  y pro- 
noncent l’s.  Il  n’y  a que  la  plus  baffe  popula- 
ce qui  dit  Catechime  ; tnais  elle  différé  en  ce- 
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la-)  comme  en  beaucoup  a autres  chofes , d'à* 
<vec  les  honnêtes  gens . Tandis  que  vous  ne 
me  ferez  point  de  quejlions  plus  difficiles  que 
celles-là  , je  me  vanterai  de  les  refoudre  fur 
le  champ  ) & fans  confulter  ni  les  livres , ni 
les  cDotleurs. 

Si  vous  aviez  parmi  vos  Recueils  quelque 
chofe  des  Rabbins  touchant  les  coutumes  des 
7utfs>  & l'explication  des  paffages  difficiles 
du  Vieux  Tejlament , vous  me  feriez  grand 
plaijir  de  me  les  communiquer , & je  vous  rej- 
tituerois  fort  fidèlement  ce  que  vous  me  feriez 
la  faveur  de  ni  en  prêter.  Adieu , Monfieur , 
je  fuis  tout  à vous  , & de  la  maniéré  que  je 
voudrois  que  vous  fuffiez  tout  à moy.  . 

Reponfe , ou  ‘Dijfertation  fur  V onzième 
Chapitre  de  l'Epître  aux  Romains , 
verf  32. 

Monsieur, 

IL  faut  vous  prouver  par  les  effets  que  mes 
paroles  font  véritables , & que  je  ne  de- 
mande pas  mieux,  qu’à  m’entretenir  louvent 
avec  vous.  Certainement , Monfieur , quoy 
que  vous  en  publiez  dire,  ma  prétendue  né- 
gligence n’eft  point  venue  de  la  foiblefTe  de 
mon  amitié , mais  de  la  force  & de  la  gran- 
deur de  mon  refpeél.  J’ay  craint  de  vous 
fatiguer , & cette  crainte  feule  a retenu  mal- 
gré moy  mon  inclination , qui  fe  portoit  tou- 
te endereà  vous  écrire  fbuvent.  Mais  puis 
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que  vous  interprétez  autrement  ma  refpec- 
tueufc  retenue  , & que  vous  m’ordonnez 
avec  toute  l’autorité  que  vous  avez  fi  légi- 
timement fur  moy  d’en  ufer  d’une  autre  ma- 
niéré, je  ferai  déformais , Monfieur,  unferi- 
be  très- diligent,  fans  appréhender  que  vous 
vous  en  puifliez  plaindre.  Je  ne  commence- 
rai pourtant  point  encore  aujourdhuy , à vous 
rendre  compte  de  mes  conventions  avec  nô- 
tre amie  : vous  pouvez  fur  ma  parole  ap- 
peller  ainfi  Mademoifelle  de  St.  Çontêt , 
vous  luy  ferez  un  très-fenfible  plaifir  de  luy 
accorder  cette  qualité,  qu’elle  fbuhaite  avec 
paffion , & dont  je  fuis  certain  qu’elle  ne  fe 
tiendra  pas  peu  glorieufe.  Cette  inexorable 
Demoifelle,  nonobftant  toute  l’amitié  que 
vous  vous  imaginez  qu’elle  a pour  moy , nous 
a quittez  depuis  douze  jours , & s’eft  retirée 
à la  campagne , pour  y jouir  du  plaifir  de 
la  folitude,  ou  plûtôt  de  la  douce  compa- 
gnie de  Mad.  de  Tilly  fà  fœur  aînée.  Elles 
n’en  reviendront  que  pour  faire  icy  leurs  dé- 
votions à Pâques } & après  cela  elles  nous 
quitteront  prefque  tout  à fait,  pour  palier 
l’été  dans  la  charmante  terre  d’Outrelaize  : 
je  vous  la  nomme  exprès , parce  qu’une  bel- 
le perfonne  a fait  allez  connoître  ce  nom  à 
Paris,  & à la  Cour.  Ainfi,  Monfieur,  ne 
trouvez  pas  étrange  fi  je  ne  vous  entretiens 
pas  fou  vent  de  vôtre  conquête.  Je  vous  pro- 
mets neanmoins  de  ménager  tous  les  momens , 
& de  ne  voir  jamais  l’excellente  fille  fans  luy 
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parler  de  vous,  €c  tirer  d’elle  quelque  mot  à 
vous  écrire.  Je  fuis  certain  que  vôtre  avis  luy 
fera  renoncer  pour  jamais  à la  Philofophie. 
le  n’y  avoir  pas  déjà  trop  d’inclination , & 
vôtre  fentiment  achèvera  de  l’en  dégoûter. 
'Vous  n’avez  donc  rien  à craindre  d’Ariftote 
ni  de  Platon  : ils  n’empêcheront  point  vos 
progrès  dans  fon  cœur,  & vous  pouvez  vous 
afîurer  que  vous  y êtes  plus  confideré  que 
toutes  les  ledes  des  Stoïciens,  des  Peripa- 
teticiens,  & des  Académiciens  enfemble.  So- 
crate luy-même  n’y  tiendroit  pas  devant  vous  : 
car  il  luy  faut  un  (à gej  mais  un  fage  Chré- 
tien, & fans  cela  toute  la  fageflè  luy  eft  fo- 
lie. Il  paroît  bien,  Monfieur,  que  vous 
-êtes  ce  vray  fàge  Chrétien , puis  que  vous 
n’avez  pas  moins  de  curiofité  pour  les  myf 
teres  de  Saint  Paul,  que  pour  les  fecrets  de 
la  bonne  & vertueufe  Morale.  Le  paflàge 
de  ce  St.  Apôtre,  dont  vous  me  parlez,  eft 
fans  doute  digne  de  confideration  j & il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  vous  y avez  trouvé  de 
la  difficulté,  puis  que  dans  les  premiers  fié- 
-cles,  & dans  les  derniers,  on  a vu  des  plus 
' grands  Théologiens  y broncher , jufqu’à  tom- 

• ber  dans  de  notables  erreurs.  Car  autrefois 
Origene  en  prît  occafion  de  nier  l’éternité 

-des  peines  d’Enfer,  & de  s’imaginerqu’a- 
iprès  une  certaine  révolution  de  fiécles,  Dieu 
-finiroit  les  fupplices  des  hommes , & des 
.Démons  , afin  de  faire  mifericorde  à tous. 
Aujourdhuy  les  Arminiens , & les  Luthe- 
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riens  en  prennent  fujet  de  nier  le  decret  ab- 
folu  de  l’éleétion , & de  la  réprobation  y & 
de  pofer  une  mifericorde  generale , qu’ils 
étendent  trop  loin , puis  qu’ils  l’étendent  à 
tous  les  hommes  également,  & d’une  même 
façon.  Il  y a encore  une  troifiéme  forte  de 
gens , qui  abufont  de  ces  paroles.  Ce  font 
les  libertins,  & ceux  qui  tiennent  toutes  les 
Religions  indifférentes:  car  ils  ne  peuvent 
croire,  difent-ils,  que  Dieu  ait  fait  les  hom- 
mes pour  les  damner  : ce  qui  certes  étant 
bien  entendu  eft  très-veritable.  Mais  ces 
efprits  licencieux  fè  fervent  mal  à propos  de 
cette  maxime,  pour  fo  perfuader  que  per- 
fonne  ne  fera  damné  ; & ils  penfent  avoir 
trouvé  un  appuy  à leur  imagination  dans 
ces  paroles , qui  nous  aflurent  que  ‘Dieu  a 
endos  tous  fous  la  rébellion  , afin  qu'il  fit 
mifericorde  à tous.  Cependant  ces  divines, 
paroles  font  très-innocentes  de  toutes  ces  er- 
reurs j & quand  on  les  regarde  dans  le  fons 
de  leur  St.  auteur,  on  n’y  trouve  rien  qui 
puifTe  donner  aucune  decesdiverfes  penfées. 
C’eft  là , Monfieur , ce  qu’il  faut  faire  pour 
bien  entendre  ce  paiïàge.  Il  faut  non  le  re- 
garder comme  un  texte  à-part , & comme  une 
piece  détachée  > mais  le  conftderer  dans  l’in- 
tention de  St.  Paul , & dans  la  liaifon  qu’il  a 
avec  fon  defîèin  * car  pourveu  qu’on  l’envifâ- 
ge  bien  de  cette  maniéré,  les  difficultez  qu’on 
y trouve  fe  lèveront  d’elles-mêmes . Celle  que 
vous  y rencontrez , eft  que  le  premier  tous 
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dans  ce  paflâge  comprenant  généralement 
tous  les  enfans  d’Adam , qui  ont  été  enve- 
lopez  dans  la  rébellion , il  fëmble  que  la 
loy  de  l’oppofition  veut  que  le  fecond  tous 
fignifie,  que  Dieu  fera  mifericorde  à tous  ceux 
qui  ont  été  compris  dans  la  rébellion  d’Adam  ; 
ce  qui  neanmoins  ne  s’accorde  ni  avec  l’E- 
criture > ni  avec  l’experience.  Pour  foudre 
cette  difficulté , il  faut  /remarquer  exactement 
le  mot  de  rébellion  en  cet  endroit:  car  de  là 
dépend  en  bonne  partie  l’intelligence  de  ce 
texte.  Vous  prefuppofez  que  ce  terme  figni- 
fie en  general  la  rébellion  du  péché,  dans 
laquelle  tous  les  enfans  d’Adam  font  compris 
naturellement  : mais  ce  n’eft  pas  ce  que  veut 
dire  le  Saint  Apôtre-,  il  parle  de  cette  rébel- 
lion et incrédulité , par  laquelle  on  rejette  l’al- 
liance de  Dieu , & on  s’en  exclut.  Cela  pa- 
raît par  les  verfèts  30.  & 31.  qui  precedent 
inmediatement  : car  au  30.  Saint  Paul  dit 
aux  Romains  , qui  avant  leur  converfion 
1 étoient  Payens , Vous  avez  autrefois  été  re- 
belles à cDieu.  Certainement  fi  par  la  rébel- 
lion il  n’entendoit  que  le  péché  dont  nous 
' fommes  tous  coupables  naturellement , il  n’u- 
feroit  pas  du  mot  d'autrefois  -t  car  en  tout 
tems  les  hommes  font  dans  cette  rébellion , 
puis  qu’ils  font  pécheurs  jufques  à la  fin.  Au 
- ' verfet  3 1 . parlant  des  J uifs  il  dit , maintenant 
ils  font  rebelles.  Certes  avant  la  venue  de  J. 
Christ  les  Juifs  étoient  pécheurs  vicieux 
& corrompus  -,  & la  defcription  que  David  en 
^ s fai- 
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fai  foie  dès  fon  tems,  rapportée  par  St.  Paul 
au  Chap.  3.  des  Romains , le  témoigné  aflèz. 

L’Apôtre  donc  parle  icy  non  de  cette  rébel- 
lion héréditaire  & generale,  qui  eft  commune 
à tous  les  enfans  d’Adam  ; mais  de  cette  re-, 
bellion  d’incrédulité  par  laquelle  les  hommes 
rejettent  l’alliance  divine , & s’en  privent  mal- 
heureufement  eux-mêmes.  De  cette  maniéré 
les  Romains  & les  Gentils  avoient  été  autre- 
fois  rebelles à'Dieu,  quand  ils  étoient  étran-  f-  f > 
gers  de  l’alliance.  De  cette  maniéré  St.  Paul,  /;  * f 

difoit  des  Juifs,  maintenant  ils  font  rebelles , 
parce  qu’alors  ils  étoient  hors  de  Christ  •, 
l’ayant  rejetté  par  une  incrédulité  épouvan- 
table, & s’étant  par  là  retranchez  de  l’olivier 
franc.  De  là  vous  pouvez  aifément  conclu- 
re , que  quand  l’Apôtre  dit  que  ^Dieu  a en- 
clos tous  fous  rébellion , par  ce  mot  de  tous  il 
n’entend  pas  tous  les  homnjes , tous  les  en- 
fans  d’Adam  , tous  les  particuliers  du  mon- 
de, comme  vous  le  prefuppolèz:  car  tous  les- 
hommes  ne  font  pas  dans  cette  rébellion  d’in- 
credulité,  qui  rejette  l’alliance.  Sous  la  Loy  les 
J uifs  étoient  dans  l’alliance  de  Dieu  > fous  l’E- 
vangile les  Chrétiens  y naiflènt , & y font  dès 
le  moment  qu’ils*viennent  au  monde  * & bien 
que  les  enfans  naiflènt  pécheurs  & dignes  de 
mort , cependant  ils  ne  naiflènt  pas  rebelles 
de  cette  rébellion  d’incrédulité,  qui  rejette  po- 
fitivement  l’alliance  du  Seigneur^  car  ils  n’en 
font  pas  capables  -,  & les  enfans  des  fideles , 
bien  loin  d’être  pécheurs  en  cet  égard , font 
Ü H h 3 faints 
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làints  au  contraire  comme  dit  St.  Paul  -,  par- 
ce qu’ils  appartiennent  à l’alliance  divine,  & 

2ue  les  promefles  de  falut , & le  Royaume  des 
lieux  font  à eux.  Voilà  donc  vôtre  princi-3 
pale  difficulté  qui  fe  îeve  par  ce  moyen , puis 
que  lé  premier  tous , dans  la  fentence  apoftoli- 
que , ne  regarde  pas  tous  les  enfans  d’Adam 
en  particulier,  dont  il  y a toujours  un  grand 
nombre  qui  n’eft  pas  compris  dans  cette  ré- 
bellion , qui  exclut  les  hommes  de  l’alliance 
celefte.  Qu’eft-re  donc  , direz-vous  , que 
lignifie  ce  tous  ?’Sans  doute,  Monfieur,  il 
lignifie  ceux  dont  l’Apôtre  parîoit , c*eft-à- 
dire  les  Gentils  & les  Juifs  i car  c’étoit  de 
quoy  il  s’agifloit  dans  tout  ce  Chapitre.  Il  dit 

Su’autrefois  les  Gentils  a voient  été  rebelles  à 
fieu,  du  tems  de  leur  incrédulité  idolâtre.  Il 
dit  que  maintenant  les  Juifs  font  rebelles  à 
Dieu  , par  leur  incrédulité  blafphemaroire. 
Ainfi , dit-il , Dieu  a enclos  tous  fous  rébel- 
lion , ayant  permis  que  non  feulement  les 
Gentils , mais  auffi  les  J uifs  tombaient , cha- 
cun à fon  tour,  dans  l’incrédulité,  & dans  la 
révolté  contre  l’alliance  lalutaire.  Il  n’a  pas 
voulu  que  les  Gentils  feuls  fuifent  dans  cette 
rébellion  criminelle , du  teAs  qu’ils  chemi- 
noient  en  leurs  voyes  j il  a voulu  que  les  Juifs, 
qui  durant  plufieurs  fiecles  avoient  été  Ion 
cher  peuple,  vinflènt  auffi  à le  cabrer  contre 
l’alliance , & en  dechuflènt  par  une  révolte 
éclatante,  afin  que  tous  tant  Juifs  que  Gen- 
tils fufîènt  enclos  dans  la  rébellion  contre 

Dieu. 
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Dieu.  Le  premier  tous  lignifiant  les  Gentils' 
& les  J uifs  dans  la  rébellion, le  fécond  tous  doit 
lignifier  la  même  chofe  dans  la  mifericorde  * 
ce  qui  rend  le  pafl’age  fans  difficulté.  Car 
l’Apôtre  voudra  dire  proprement,  que  Dieu 
a enclos  les  Gentils  & les  Juifs  fous  la  rébel- 
lion, afin  de  faire  mifericorde  aux  uns  & aux 
autres.  C’eftlà,  cemefemble,  un  chemin 
uni,  &où  il  ne  fe  trouve  plus  de  pierre  d’a- 
chopement.  Car  on  ne  fauroit  plus  défor- 
mais obje&er , que  donc  tous  les  hommes  fe- 
ront fauvez  : car  encore  que  Dieu  fafie  mi- 
fericorde à un  peuple  en  general , en  l’appel- 
lant  à fbn  alliance  , & luy  ouvrant  la  porte 
de  Ion  Eglifè  , pour  le  recevoir  à la  partici- 
pation de  fes  grâces  * cela  n’empêche  pas 
que  dans  ce  peuple  les  particuliers , qui  par 
leur  mauvaife  conduite  fè  rendent  indignes 
de  l’honneur  de  cette  alliance  où  Dieu  les 
avoit  reçus , ne  perdent  mifèrablement  le  là- 
lut.  Et  comme  lors  qu’une  nation  entière  cft 
dans  la  rébellion , ceux  qui  renoncent  à fon 
impiété  , comme  les  Profèlytes  d’entre  les 
Gentils  autrefois , ne  laifïènt  pas  de  fe  fauver; 
auffipar  la  raifon  des  contraires,  quand  Dieu 
fait  mifericorde  à une  nation  entière  , ceux 
qui  fe  détournent  de  la  vraye  juftice  ne 
laifïènt  pas  de  fe  damner , comme  les  mau- 
vais J uifs  anciennement , qui  par  leurs  vices 
fè  degradoient  de  l’alliance  jurée  à la  pofle- 
rité  d’Abraham.  Encore  donc  que  Dieu  doi- 
ve faire  mifericorde  & aux  Gentils , & aux 
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Juifs  en  general,  on  n’en  peut  pas  inférer 
que  tous  les  particuliers  de  ces  deux  fortes 
d’hommes  hériteront  le  falut  % mais  bien  que 
l’un  & l’autre  des  deux  peuples  y feront  ap- 
peliez également.  L’on  a vu  un  tems  que 
Dieu  ne  faifoit  mifericorde  qu’aux  Juifs,  en 
rejettant  les  Gentils  : alors  la  mifericorde  n’é- 
toit  que  pour  quelques-uns.  L’on  voit  au- 
jourdhuy  que  Dieu  ne  fait  mifericorde  qu’aux 
Gentils,  à l’exdufion  des  Juifs,  qui  font 
abandonnez  à leur  fens  reprouvé  : ainfi  la 
mifericorde  n’eft  encore  que  pour  quelques- 
uns.  Mais  un  tems  viendra  que  Dieu  fera 
mifericorde  & aux  Juifs,  & aux  Gentils  éga- 
lement , les  appellant  fens  différence  dans  fe 
communion , & dans  l’Eglife  : & alors  fa  mi- 
fericorde fera  pour  tous.  Cecy  me  mene  à 
vous  dire  le  fojet  qui  a fait  prononcer  cette 
maxime  à St.  Paul.  • Les  Interprètes  tant  de 
l’une  que  de  l’autre  Communion,  difentque 
l’Apôtre  a voulu  par  là  confirmer  la  doctrine 
de  la  Grâce  qu’il  avoit  pofée , & nous  obli- 

fer  à reconnoitre  que  le  falut  de  tous  les 
ommes  ne  vient  que  de  la  mifericorde  de 
Dieu.  Dans  cette  penfée  Eftius  , favant 
Théologien , & judicieux  Interprète  Romain, 
veut  que  ce  texte  fe  rapporte  jufqu’au  troi- 
fiéme  Chap.  de  l’Epître  aux  Romains  , où 
l’Apôtre  difoit , que  tous  tant  Juifs  que  Grecs 
font  fous  péché  : & que  tous  font  jujlifiez 
gratuitement  par  la  grâce  de  'Dieu . Mais  je 
ne  faurois  m’imaginer  qu’il  faille  aller  fi  loin, 
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ni  que  St.  Paul  regarde  icy  à une  do&rine  fi 
generale.  Il  me  ièmble  que  la  chofc  le  peut 
beaucoup  mieux  prendre  d'une  autre  maniè- 
re. Je  rapporte  donc  nôtre  texte  au  verf  n. 
du  même  Chap.  n.  où  le  Do&eur  des  Na- 
tions fàifoit  cette  queftion  en  parlant  des  Juifs» 
Ont-ils  chopé  pour  trebûcher  ? Ainfiri avien-  , 
ne  : car  il  pouvoit  fèmbler  que  Dieu  irrité  de 
l’abominable  deïcide  que  les  Juifs  avoienc 
commis  en  laperfonne  de  Ton  Fils,  les  avoit 
abandonnez,  &rejettcz  pour  jamais  de  fbn 
alliance  & de  fa  grâce.  Pour  confoler  cette 
mifèrable  nation , St.  Paul  aflure  que  Dieu 
n’a  pas  rompu  pour  jamais  avec  elle , & qu’un 
jour  il  la  rappellerait  à fa  connoi fiance,  & à 
la  communion  de  Ion  Fils.  Qu’ainfi  il  l’avoit 
laide  tomber  dans  la  rébellion  , non  pour  la 
perdre , mais  pour  luy  faire  mifericorde  à fon 
tour:  comme  il  avoit  fait  aux  Gentils,  après 
les  avoir  biffez  quelque  tems  dans  la  priva- 
tion de  fa  grâce.  Mais  cette  confblation 
pour  les  Juifs  pouvoit  donner  de  la  frayeur 
aux  Gentils  : car  ils  pou  voient  dire  en  eux- 
mêmes,  quand  Dieu  nous  a mifericordieufè- 
ment  appeliez  en  fon  alliance  en  l’accomplif 
fement  des  tems  , il  en  a rejetté  les  Juifs, 

& leur  a donné  la  lettre  de  divorce.  Si 
donc  il  doit  un  jour  rappeller  les  Juifs,  il  eft 
à craindre  qu’il  n’en  ufe  de  même  envers 
nous  , & qu’alors  il  ne  nous  rejette,  pour 
nous  laiflèr  périr  dans  une  incrédulité  pareil- 
le à la  leur.  Les  verfets  3 o.  & 3 1 . témoignent 
' Hh  5 évi- 
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évidemment  que  l’Apôtre  a eu  cette  peniee 
dans  l’efprit  i & c’eft  ce  qu’il  veut  prévenir 
dans  le  texte  dont  il  s’agit.  Non , dit-il , Dieu 
n’a  pas  refolu  d’ufer  toujours  d’une  mifericor- 
de  particulière , tantôt  envers  lesjuifs,  & tan- 
tôt envers  les  Gentils  , recevant  l’un  après 
l’autre  en  Ton  alliance  : mais  il  a voulu  les 
comprendre  tous  dans  la  rébellion , à deflëin 
de  faire  un  jour  mifericorde  à tous  cnfemble, 
&tout  à la  fois.  Car  quand  lesjuifs  feront 
rentrez  dans  fon  alliance,  & reunis  à l’Eglife 
Chrétienne  , alors  il  deployera  fa  grande  & 
inénarrable  mifericorde  fur  tous  les  deux  tout 
d’un  coup,  fans  y faire  de  diftin&ion  : & 
c’eft  ce  que  veulent  dire  ces  belles  paroles  du 
verf  12.  Si  leur  chute  (des  Juifs)  eïl  la  ri - 
cheffe  du  monde , & leur  diminution  la  riche f 
fe  des  Gentils , combien  plus  le  fera  leur  abon- 
dance ? Pour  nous  aflïïrer  que  leur  retour  à 
Dieu  ne  nuira  point  aux  Gentils,  comme  ce- 
luy  des  Gentils  a nui  aux  Juifs  : mais  qu’il 
épandra  abondamment  les  richefîês  de  fa  grâ- 
ce fur  les  deux  peuples , qui  en  même  tems 
jouiront  des  largefles  infinies  de  la  mifericor- 
de divine.  C’eft  là  defïus  que  ce  faint  hom- 
me, ravi  en  admiration  d’une  fi  merveilleufe 
& li  furprenante  conduite  de  Dieu , s’écrie , 
O profondeur  des  richeffes , & de  la  fapience , 
& de  la  connoijfance  de  'Dieu  ! Que  Jès  juge- 
tnens  font  incomprehenfbles , & Je  s voyes  im- 
pojfibles  à trouver  ! Car  qui  eft-ce  qui  auroit 
cru  autrefois  fous  l’Ancien  Teftament , que 

Dieu 
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Dieu  eût  rejetté  les  Gentils  comme  il  fàilbic 
alors,  pour  les  rendre  un  jour  les  heritiers 
de  là  grâce  & de  (à  gloire  ? Qui  eft-ce  qui 
croiroit  maintenant  qu’il  eût  rejetté  les  Juifs, 
comme  il  fait  avec  tant  d’indignation,  pour 
les  remettre  dans  toute  la  poflèlfion  de  fon  fa- 
lut  ? c’eft-à-dire  qu’il  les  ait  perdus  pour  les 
làuver  -,  qu’il  les  ait  aveuglez  pour  les  éclai- 
rer; qu’il  les  ait  tuez  pour  les  vivifier;  qu’il 
les  ait  excommuniez , pour  les  incorporer  à 
jamais  dans  la  communion  bienheureufe  ? 
N’eft-ce  pas  là  un  jugement  incomprehenfi- 
ble , & une  voye  que  les  hommes  n’auroient 
jamais  pu  deviner  ? Cependant  c’eft  le  pro- 
cédé qu’a  tenu  ce  grand  Dieu , ddnt  les  voyes 
ne  font  point  nos  voyes , ayant  enclos  tous 
fous  rébellion , afin  de  faire  mifericorde  à tous. 
Je  ne  lais  fi  je  me  trompe;  mais  fi  vous  pre- 
nez la  peine  de  lire  attentivement  ce  Chap. 
1 1 . de  l’Epître  aux  Romains , j’ay  quelque  efi 
perance  que  vous  n’improuverez  pas  entière- 
ment ma  conception.  Je  dis  ma  conception  ; 
car  il  ne  faut  chercher  icy  rien  autre  choie. 
Je  ne  me  fuis  propofé  que  de  dire  naïvement 
mon  fens.  J’ay  écrit  tant  que  ma  main  & ma 
plume  ont  pu  aller  *,  & je  croy  que  vous  ne 
voulez  pas  que  j’y  apporte  plus  de  façon,  & 
que  vous  entendez  que  je  caufe  avec  vous 
lur  le  papier , comme  je  ferois  à vôtre  ruelle, 
fur  un  fujet  où  vous  m’obligeriez  à parler  lùr 
le  champ.  Après  tout  vous  vous  louvien- 
drez,  s’il  vous  plaît , Moniteur,  quececyeft 

une 
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une  confidence  de  nôtre  amitié  5 & que  je  ne 
me  refous  à vous  étaler  mes  foiblefles  , que 
dans  une  parfaite  aflurance  qu’elles  ne  feront 
vues  que  de  vous  feul , qui  les  regarderez 
comme  un  effet  de  la  deference  que  j’ay  pour 
vos  volontez.  Je  vous  rens  grâces  de  la  re- 
fblution  que  vous  m’avez  donnée  fur  mes 
deux  derniers  doutes.  Je  fuis  ravi  de  m’être 
trouvé  dans  le  bon  ièns  , ou  plutôt  dans  la 
bonne  prononciation  à l’égard  de  ces  deux 
mots.  Car  des  gens  qui  s’imaginent  n’être 
point  Provinciaux , & qui  bien  fouvent  fe  ren- 
dent ridicules , pour  ne  paroître  pas  grofliers, 
maintenoient  fortement  qu’il  faloit  toujours 
dire  fus  & Qatechime.  J’attens  avec  une  im- 
patience indicible  des  nouvelles  de  l’état  de 
Madame  de  Turenne  : Dieu  par  fbn  infinie 
bonté  la  vueille  rétablir,  &vous  conferver, 
Monfieur.  Voilà  deux  des  fbuhaits  du  mon- 
de que  je  fais  avec  plus  d’ardeur.  -t 


Autre  lettre,  qui  donne  lieu  à la  Difierta- 
tion  fuivante,  du  3.  Mai  1666. 

CE  n'efi  pas  a/fez , Monfieur , et  avoir 
témoigné  à Mademoifelle  de  St.  Contêt , 
tomme  je  viens  de  faire , La  joye  que  m'a  don- 
née ï agréable  billet  dont  il  luy  a plu  de  m'ho- 
norer , Ji  je  ne  vous  rens  grâces  en  meme 
tems  de  l'avoir  bien  voulu  porter  à me  faire 
cette  faveur.  Je  ne  /aurais  plus  douter  du 
pouvoir  que  vous  avez  fur  elle , apres  en  avoir 
re/fentiun  Ji  grand  effet  s & je  ne  fais  lequel 


,49 


de  vous  ou  délié  eïï  le  plus  heureux  , que  vous 
fuyiez  pour  dévot  e*  ou  qu'elle  vous  ait  pour 
‘Directeur.  Jenem'êtomte  pas  Ji pour  jouir  de 
cet  avantage  elle  préféré  la  Province  à Taris. 
Il  y a bien  des  gens  qui  voudraient  le  pou- 
voirpartager  avec  elle^a  peine  qu'il  leur  en  coû- 
tât quelque  chofe  de  plus  i mais  tout  le  monde 
n'obtient  pas  ce  qu'il  defire  * principalement 
au  tems  auquel  nous  vivons.  C'eft  ajfez  pour 
nous  autres  miferables  abfens , que  nous  re- 
cueillions les  miettes  qui  tombent  de  vôtre  ta- 
ble, Ji  meme  elles  peuvent  venir  jufqu'ànous. 
Vous  entendrez  bien  , Monjteur , que  je 
vous  demande  par  là , quelque  communication 
des  utiles  & aimables  entretiens  que  cette 
vertueufe  perfonne  aura  avec  vous.  La  ma- 
niéré dont  s' eft  faite  notre  amitié , me  fait  ef- 
perer  qu'elle  n'aura  point  de  répugnance  que 
j'entre  en  part  avec  elle  d’un  Ji  grand  bien  $ 
ér  je  m'ajj lire  même  qu'elle  ne  refufera  pas  de 
vous  décharger  de  cette  peine*  quand  vous 
ne  la  pourrez  prendre  fans  vous  incommoder , 
pourveu  que  vous  vouliez  bien  P y obliger  : car 
elle  a eu  la  bonté  de  m'épargner  toutes  les  ce- 
remonies des  nouvelles  connoijfances  , & de 
me  dtfpenfer  en  un  mot  du  noviciat  de  l'amitié  , 
quiejtune  epreuve  ennuyeufe  pour  un  homme 
de  mon  âge*  & de  mon  humeur.  Tour  mon 
. regard , Monjieur , toute  mon  ambitionne  fe- 
• ra  déformais  que  de  pouvoir  devenir  fon  cama- 
rade, & vôtre  difeipleauj/t  bien  qu'elle.  Vous 
fereznôtre  Gamamel  j mais  ce fera  elle  qui  fera 
-vu  vôtre 
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vôtre  Saul  i car  pour  moy  je  ne  ferai  que 
dans  la  foule  de  vos  écoliers , dont  les  noms  ne 
mériteront  pas  d'être  'marquez.  Cependant 
je  ne  laijferai  pas  de  m'appliquer , autant  qu'il 
7 ne  fera  poffble , à profiter  de  vos  excellentes 
leçons,  je  ne  pus  vous  rien  dire  la  derniere 
fois  que  j'eus  l'honneur  de  vous  écrire , fur  celle 
que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  me  donner fur 
le  pajfage  de  Saint  Taul , que  je  vous  avois 
propofé  , parce  que  l' abat ement  de  mon  ef- 
prit  ne  me  permettait  pas  alors  de  penfer  à 
autre  chofe  qu'à  m'a  douleur.  Ce  que  je  puis 
faire  aujourdhuy  fur  cela , eft  premièrement 
de  vous  remercier  de  tout  mon  cœur , de  la  pei- 
ne que  vous  avez  bien  voulu  prendre  de  m'é- 
■clairer  de  vos  lumières , pour  entendre  les  pa- 
roles de  ce  grand  Apôtre  où  je  trouvois  quelque 
\ difficulté , L'explication  que  vous  donnez  au 
■mot  de  tousj  pour  empêcher  filon  ne  tire  une 
confequence  du  premier  au  fécond , me  femble 
fort  claire , & fort  bien  appuyée  ; & je  ne 
.doute point  que  l'intention  de  St.  Taul  n'ait 
été  telle  que  vous  me  l'avez  reprefentée  , en 
' examinant  ■ exactement , comme  vous  avez 
fait , & fon  raifonnement  en  foy , & la  liai- 
fon  qu'il  a avec  ce  qui  le  précédé , & ce  qui 
le  fuit.  Je  trouve  aufji  que  ce  raifonnement 
-ne  doit  pas  être  tire  du  3.  Chap.  comme  le  veut 
* EJlius i mais  du  même  Chap.  1 1.  verf.  1 ï. 

- comme  vous  le  prouvez , ce  me  femble  f ad- 
mirablement. Mais  j Monfieur , il  y a bien 
- A autres  paffagés  Au  même  Apôtre , qui  ne  fe 
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peuvent  entendre  de  ceux  qui  ont  été , rebelles 
à l’alliance  de  Dieu-,  mats  de  tous  les  hommès 
en  general  j comme  I.  Tim.  2: 4.  Dieu  veut  que 
tous  hommes  foient  fauvcz  , & viennent  à 
la  connoiflànce  de  la  vérité  &c.  &II.  ‘P ter. 
3:  9.  Dieu  ne  veut  point  qu’aucun  periflè, 
mais  que  tous  viennent  à repentance.  En 
ce  dernier  pajfage , le  mot  d’aucun , & ce - 
luy  de  tous  , ne  femblent-ils  pas  dire  pre- 
cifement  que  Dieu  veut  que  tous  les  hom- 
mes viennent  à la  repentance , afin  qu'il  n'y 
en  ait  pas  un  qui  ne  foit  fauvé  ? Je  fais  bien 
que  Von  a coutume  de  dire  que  cela  fignifie  , 
que  Dieu  veut  que  toute  forte  d'hommes  de 
quelque  nation , & de  quelque  condition  qu'ils 
J oient,  fie  puijfient  repentir  afin  d'être  fau- 
ve z } mais  le  mot  d’aucun  , & celuy  de 
tous  ne  foujfirent  pas  cette  explication  j & 
je  vous  avoué  que  je  n'ay  encore  rien  vu  fur  ces 
pajfages , & fur  les  autres  femblables  qui  m'ait 
pleinement  fatisfait.  Si  à votre  loifir , Monfieur , 
il  vous  plaît  de  m'en  dire  vôtre  fient iment , je 
vous  en  erai  extrêmement  obligé . - Ce  petit 
commerce  demeurera  entre  nous , puis  que  vous 
V or  donnez  ainfi.  Je  penfe  pourtant  que  vous 
avez  excepté  Mademoifelle  de  laSufe  de  cet- 
te exclufion  de  tous  les  autres.  Vous  favez 
qu'elle  mérité  bien  ce  privilège , & en  vertu  de 
l'amitié  qu'elle  a pour  vous , & à caufe  de  cel- 
le que  vous  avez  pour  elle.  Faites  moy  la  grâce 
de  faire  rendre  à nôtre  amie  , ( car  je  ne 
crains  plus  delà  nommer  ainfi,  fur  vôtre  paro- 
le 
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le  & fur  la  ferme}  la  lettre  que  je  •vous  en- 
voyé pour  elle,  & me  croyez  tout  à vous. 


Au  meme  y fur  la  I.  a Timothée , Chap.  2. 
v.  4.  & fur  la  II.  de  St.  “Pierre , 

Chap.  3.  v.  9. 

JE  ne  fàurois  tarder  davantage , Monfieur, 
à vous  témoigner  la  joye  excefïïve  que  m’a 
lait  reflèntir  le  dernier  billet  de  l’excellente 
Mademoifèlle  de  la  Suze.  Il  m’a  appris  que 
vous  jouïflèz  prefèntement  d’une  lan té  ex- 
traordinaire j que  vous  êtes  en  état  de  faire 
des  parties  & des  promenades  ; qu’on  vous 
trouve  en  caroflè  dès  fix  heures  du  matin  -, 
que  vous  allez  à Atys  , & en  revenez  en  un 
même  jour,  tout  comme  un  autre  i & que 
le  tems  qu’on  y pafîè  avec  vçus  y paroi  t 
moins  agréable  par  la  beauté  du  lieu , que 
par  celle  de  vôtre  humeur.  Voilà  fans  con- 
tredit une  des  meilleures  nouvelles  que  je 
puflè  jamais  recevoir.  Comme  vôtre  fanté 
eft  une  des  chofes  du  monde  que  je  fouhai- 
te  avec  le  plus  d’ardeur,  ce  fera  toujours  une 
de  celles  qui  me  caufèront  le  plus  de  joye  , 
quand  elle  répondra  à mes  fouhaits.  Que 
n’ay-je  été  de  cette  agréable  partie  où  l’on 
me  décrit  tant  de  deüces , & où  je  m’en  re- 
prefente  encore,  fans  comparaifon  davanta- 
ge! J’y  aurais  vu  en  même  tems  deux  des 
perfonnes  delà  terre  que  l’honore,  que  j’ef- 
time  & que  je  chéris  le  plus;  j’y  aurais  fait 
connoiflance  avec  un  homme  qui  me  fcmble 
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digne  encore  de  plus  d’honneur , qu’il  n’en  a 
reçu  depuis  peu.  Je  fuis  ravi  qu’il  Toit  de  vos 
amis,  car  il  fè  pourra  faire  que  par  vôtre  en- 
tremife  j’aurai  quelque  part  à (on amitié,  6c 
que  nôtre  ancienne  connoiflance  de  Montau- 
ban  fe  renouvellera  quelque  jour  à Paris  : ce 
que  je  fouhaite  fort  pour  mon  intérêt  &pour 
ma  fatisfàttion.  Peu  s’en  faut  qu’en  penfànt 
à luy  je  ne  renonce  à la  complaifance  que 
vous  exigez  de  moy  , & que  je  ne  faflè  le 
deflèin  de  ne  vous  parler  plus  jamais  de 
Théologie.  Car  ne  devrois-je  pas  me  taire  > 
puis  que  vous  pouvez  fi  facilement  entretenir 
ce  lavant  homme  * & qu’un  moment  de  là 
converfation  vous  decouvriroit  plus  decho* 
fes , que  ne  fauroient  jamais  faire  toutes  mes 
lettres  ? Cependant  quand  je  fonge  que  vôtre 
but  n’eft  pas  tant  de  vous  inftruire  que  de 
m’exercer,  je  me  refous  encore  à vous  obéir}  à 
condition  que  vous  ne  prendrez  pas  ce  que  je 
vous  dirai  pour  quelque  chofe  que  je  m’ima* 
gine  être  confiderable , mais  feulement  pour 
un  effet  de  ma  deference. 

Je  ne  m’étonne  pas,  Monfieur,  qu’aprèi 
l’explication  de  ces  paroles  de  S.  Paul,  ‘Dieu 
a enclos  tous  fous  rébellion  , afin  qu'il  fit  mi- 
fer  icor  de  à tous y Rom.  ii:  32.  vous  trouviez 
encore  de  la  difficulté  dans  cet  autre  pafiàge 
du  même  Apôtre , ‘Dieu  veut  que  tous  hom- 
mes foient  fauvez  , & viennent  à la  con- 
noïjfance  de  la  .vérité , 1 . Tim.  2.4.  Et  dans 
cet  autre  texte  de  Saint  Pierre , Le  Seigneur 
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ne  veut  point  qu'aucun  periffe , mais  que  tous 
viennent  à repentance  2.  Pier.  3:  9.  En  effet 
on  ne  peut  pas  interpréter  ces  deux  derniers 
paflages  de  la  meme  maniéré  que  celuy  du 
Chap.  11.  de  l’Ep.au  Rom.  Carenceluy-là 
te  mot  de  tous  ne  s’entend  pas  de  tous  les 
hommes,  de  tous  les  particuliers,  de  tous  les 
enfans  d’Adam-,  mais  bien  des  Juifs  & des 
Gentils , dont  l’Apôtre  parloit  dans  ce  Chapi- 
tre: & ce  qu’il  dit,  Qu'il  fera  mifericorde  à 
tous , c’eft  en  oppofant  la  maniéré  dont  Dieu 
en  ufera  un  jour  après  la  converfion  des  Juifs, 
&leur  réunion  àl’Eglife  Chrétienne,  à celle 
dont  il  a ufé  dans  tous  leslieclesprecedens. 
Car  un  tems  a été  qu’il  appelloit  les  Juifs  à 
fon  alliance, & laiffoit  les  Gentils  dans  la  rébel- 
lion; & alors  il  ne  faifbit  mifericorde  qu’aux 
Juifs.  Depuis  le  temsefl:  venu  qu’il  à appellé 
les  Gentils  à fon  alliance,  & a laide  les  Juifs 
dans  la  rébellion  ; & pendant  ce  tems  là  il 
ne  fait  mifericorde  qu’aux  Gentils.  Ainfi  fa 
mifericorde  ne  s’eft  déployée  jufqu’icy  qu’en- 
vers  l’un  ou  envers  l’autre  de  ces  peuples. 
Quand  il  a appellé  l’un , il  a rejetté  l’au- 
tre; & il  n’a  fait  grâce  qu’à  un  à la  fois. 
Mais  quand  il  rétablira  Ifraël , alors  fa  mife- 
ricorde ne  iëra  plus  particulière  à l’un  des 
deux-,  en  rappellant  le  Juif , il  ne  recom- 
mencera plus  à rejetter  le  Gentil  ; il  retiendra 
l’un  & l’autre  également  dans  fon  alliance , 8c 
dans  la  communion  de  fa  grâce.  Ainfi  il  fe- 
ra mifericorde  à tous  tant  Juifs  que  Gentils 
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en  même  tems;  au  lieu  qu’auparavant  H rie 
falloir  mifericorde  qu’à  l’une  des  deux  na- 
tions» Plus  je  penlè  à cette  explication , plus 
je  me  confirme  dans  la  penfée  qu’elle  eft  juf* 
te , & conforme  à l’intention  de  Saint  Paul  : 
& l’ayant  communiquée  à nôtre  incompa- 
rable Monfieur  Bochard , il  l’a  approuvée  * 
comme  auftî  ce  que  je  rapporte  ces  paroles 
au  verf.  n.dumêmeChap.  n»  Quand  donc 
il  eft  dit  que  ‘Dieu  fora  mifericorde  à tous , 
ce  tous  ne  defigne  pas  tous  les  hommes  * 
& chacun  d’eux  en  particulier  : mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  du  paflage  de  Saint  Paul  à 
Tim.  ni  de  celuy  de  Saint  Pierre.  Car  je  de- 
meure d’accord  avec  vous  que  dans  ces  pa- 
roles , Dieu  veut  que  tous  hommes  fount 
fauve z , & viennent  à la  connoiJJ'ance  de  la 
vérité:  Une  veut  point  qu'aucun  pertJJ'e , mais 
que  tous  viennent  à repentance  j le  mot  de 
tous  ne  peut  bien  être  interprété  que  de  cha- 
cun des  hommes  -,  & ceux  qui  fe  contentent 
de  l’expliquer  de  tous  les  genres  i de  toutes 
les  conditions}  de  toutes  les  fortes  d’hom- 
mes > ne  fatisferont  jamais  l’efprit.  Les  raifonr$ 
dont  on  les  combat)  prîtes  du  but  & du  rai- 
fonnement  de  ces  deux  Apôtres , font  fi  fortes 
qu’il  n’y  a point  de  reponfe  * & parce  que  je 
ne  doute  pas  qu’elles  ne  vous  loientaiïèz 
connues  ) je  ne  m’y  arrêterai  point  icy. 

• Je  ne  rapporterai  point  non  plus  les  diver- 
les  interprétations , qui  fe  trouvent  dans  les 
livres  fur  ces  paifages.  Ce  1er  oit  agir  en  livre  j 
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& je  ne  fois  qu’un  billet.  Les  trois  explica- 
tions de  Thomas  d’Aquin  , les  quatre  de  S. 
Auguffin,  les  huit  dEffius  feroientun  gros 
écrit  à les  rapporter  feulement*  & peut-être 
après  les  avoir  lues  , vous  formeriez  encore 
vôtre  première  queftion  , & toutes  les  dif 
tinClions  de  volonté  antecedente,  & de  volon- 
té confequente  * de  volonté  de  bon  plaiiir, 
& de  volonté  de  figne -,  de  volonté  conditio- 
nne, & de  volonté  abfoluë  ne  vous  met- 
traient pas  l’efprit  en  repos.  En  effet  toutes 
ces  diftinétions  ne  donnent  pas  une  entière 
fatisfodion,  & chacune  d’elles  femble  avoir 
quelque  defaut.  Car  pour  celle  de  volonté 
abfoluë  & de  volonté  conditionne , il  ne 
femble  pas  qu’elle  foit  icy  à-propos.  On  dit  | 
qu’à  la  vérité  Dieu  ne  veut  pas  que  tous  les 
hommes  foient  fauvez  d’une  volonté  abfo- 
luë, mais  qu’il  le  veut  d’une  volonté  condi- 
tionelle, moyennant  qu’ils  croyent  en  fon  Fils, 
& qu’ils  fe  repentent  de  leurs  pechez  : n’y 
ayant  perionne  au  monde  dont  il  ne  vueille 
effectivement  le  falutà  cette  condition.  Ce- 
la , dis-je , ne  leve  pas  la  difficulté.  Car  l’Apô- 
tre ne  parle  pas  feulement  du  iàlut  > il  ne  dit 
pas  feulement  • que  Dieu  veut  que  tous  les 
hommes  foient  fauvez-,  il  parle  aulli  de  la  con- 
dition , & il  affirme  que  Dieu  veut  que  tous 
viennent  à laconnoijjance  de  la  vérité , &St. 
Pierre  que  tous  viennent  à repentance , c’eft- 
à-dire , qu’ils  croyent  d’une  foy  vive  & effica- 
ce. A quoy  l’on  ne  peut  pas  apporter  la  dif- 
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sin&ion  de  volonté  conditioAelle.  Car  dira* 
t-on  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes 
croyent , à condition  qu’ils  croyent;  que  tous 
les  hommes  viennent  à laconnoifiàncede  la 
vérité,  à condition  qu’ils  connoiflènt  la  vérité* 
que  tous  viennent  à repentance,  à condition 
qu’ils  fe  repentent?  Cela  lèroitabfurd  ; & in- 
digne de  la  fageflè  de  Dieu , & de  celle  de  fon 
Apôtre.  Il  faut  donc  avouer  que  Dieu  veut 
également  le  làlut,  &c  la  condition  du  falut, 
qui  eft  la  foy  & la  repentance. 

Pour  la  diftin&ion  de  volonté  antecedente 
&confequente>  qui  eft  celle  de  Damafcene, 
fifivic  des  plus  vieux  Scholaftiques,  & des  plus 
célébrés  Docteurs  de  Rome , elle  me  fem- 
ble  encore  moins  foutenable.  Ils  appellent 
volonté  antecedente , quand  on  veut  du  bien 
à une  perfonne  'à  la  regarder  en  elle- même, 
avant  toute  confideration  de  fes  qualitez  * 
& volonté  confequente,  quand  on  luy  veut 
du  bien  après  la  confideration  de  fes  qualitez. 
Ainfi  un  J uge  veut  la  vie  d’un  prilonnier  , 
quand  il  le  confidere  purement  en  luy-même  , 
comme  un  homme  créé  de  Dieu  -,  ç’eft  une 
volonté  antecedente  qui  luy  donne  de  la 
compafiion  pour  là  mifere  : mais  il  ne  veut 
plus  la  vie  deceprifcnnier,  quand  illecon- 
fidere  comme  un  meurtrier,  un  voleur,  un 
Icelerati  c’eft  une  volonté  confequente,  qui 
le  fait  conclure  à (à  mort.  Ainfi  , dit-on  , 
Dieu  veut  le  làlut  de  tous  les  hommes  par  une 
volonté  antecedente , à les  regarder  feule- 
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ment  comme  les  créatures  * mais  il  ne  le 

veut  pas  d’une  volonté  confequente,  en  les 
confiderant  comme  des  pécheurs  & des  cri- 
minels. Cela  vous  contente-t-il , Mohfieur  ? 
N’eft-ce  point  attribuer  à Dieu  de  foiblesde- 
iirs,  & des  affections  împuilïàntes  ? N’eft-ce 
pas  en  faire  un  homme  comme  nous,  qui 
avons  de  vaines  émotions  de  tendreflè  que  nô-|* 
tre  raifon  improuve , & que  la  juftice  nous  fait 
condamner?  Et  fi  l’on  admet  une  fois  cette 
penfée,  ne  faudra- t-il  pas  confeffer  que  Dieu 
veut  le  falut  non  feulement  de  tous  les  hom- 
mes , mais  aufti  de  tous  les  démons  ; puis  que 
les  regardant  purement  comme  fes créatures, 
fansconfideration  de  leur  crime  , il  a même 
raifon  de  leur  vouloir  du  bien  ? Au  moins  on 
ne  pourra  nier  qu’il  ne  veuille  le  falut  des 
damnez,  puis  que  dans  la  ïimple  vue  de  la 
volonté  antecedente  , ils  font  entièrement 
comme  les  autres  hommes. 

Enfin  la  diftinCtion  qui  fait  en  Dieu  une  vo- 
lonté  de  bon  plailir , & une  volonté  de  figne  > 
l’Une  par  laquelle  Dieu  veut  effectivement 
que  les  chofes  arrivent  , l’autre  par  laquelle  il 
veut  feulement  fignifier  & témoigner  qu’el- 
les luy  aggréent  : la  première  étant  parties 
licre  aux  élus , parce  qu’il  veut  effective- 
ment leur  falut  * la  fécondé  s’étendant  à 
tout  le  monde  , parce  que  Dieu  déclaré  dans 
fes  Ecritures  que  ce  luy  feroitune  chofèbien 
agréable,  que  tous  les  hommes  fuftènt  fau- 
yez,  & vinrent  à la  çonnoiflànce  de  la  ve- 
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fité,  & à la  repentance:  cette  ddlin&ion * 
dis-je , qui  eft  celle  de  nos  Do&eurs , a auüi 
lèsincommoditez.  Car  il  ferable  qu’elle  met- 
te de  là  contrariété  en  Dieu  ; qu’elle  fàflè  cho* 
quer  fà  volonté  de  bon  plaifir  avec  celle  de 
ligne  } que  l’une  vueille  ce  que  l’autre  ne 
veut  pas  du  tout  : & au  refte  je  ne  lais  fi 
, c’eftune  chofe  allez  forieufe  de  le  contenter 
de  dire  , que  Dieu  agréerait  bien  que  tous 
les  hommes  fuflènt  làuvez  } mais  que  néant 
moins  il  ne  veut  pas  qu’ils  le  foient.  * 

Laiflant  donc  toutes  cesdiftin&ions  à part, 
il  faut  s’attacher  Amplement  à la  choie  mê- 
me. Et  pour  y trouver  quelque  moyen  de 
le  fatisfaire,  il  me  lemble  qu’il  faut  confide- 
rer  trois  lortes  de  créatures,  lesélûs,  les  re- 
prouvez & les  diables.  Dieu  veut  infailli- 
blement le  fàlut  des  premiers}  il  veut  infail- 
liblement la  damnation  des  troiliémes  : mais 
pour  les  féconds,  c’eft  ce  qui  fait  le  doute  : 
car  le  texte  de  l’Apôtre  dit  que  Dieu  veut 
qu’ils  foient  (àuvez,  puisqu’ils  font  compris 
dans  la  généralité  de  tous  les  hommes.  Ce- 
pendant l’experience  y répugné  , & la  paro- 
le de  Dieu  ailleurs  nous  enfeigne  tout  le  con- 
traire. 

Prenons  donc  nôtre  divifion  de  créatures 
en  élûs,  en  reprouvez  & endiablés,  & j’efc 
time  que  nous  y trouverons  de  quoy  nous 
tirer  de  peine.  Car  pourquoy  nous  lèmble- 
t-il  que  Dieu  ne  veut  pas  le  mlutde  tous  les 
hommes?  ç’eft  parce  qu’il  ne  les  traite  pas  tous 
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comme  Tes  élus.  Il  ne  les  predeftine  pas  dans 
fon  confeil  éternel  * il  ne  les  appelle  pas  d’u- 
ne vocation  efficace  -,  il  ne  les  régénéré  pas 
par  l'on  efprit>  il  ne  leur  donne  pas  la  fov  ni 
la  repentance  i &ne  les  éleve  pas  enfin  dans 
. là  gloire.  En  cela  vous  avez  railon. 

Mais  cômparez-moy  ces  reprouvez  non 
plus  avec  les  élus , mais  avec  les  diables , & , 
Vous  trouverez  que  Dieu  veut  qu’ils  foient 
fauvez.  Car  les  traite-t-il  comme  les  diables? 
O certes,  il  s’en  faut  infiniment  -,  & la  dif- 
férence y cft  toute  vifible,  & toute  palpable. 
Car  pour  les  démons,  Dieu  ne  veut  point 
du  tout  leur  falut , parce  qu’il  n’a  rien  fait 
pour  les  y amener  -,  & qu’il  ne  leur  fournit 
aucun  moyen  pour  y parvenir.  Il  ne  leur  a 
point  donné  de  Rédempteur,  qui  ait  latis- 
fait  à fa  jultice  pour  leur  crime  : il  ne  leur 
promet  point  de  mifericorde>  il  ne  leur  offre 
point  de  pardon  ; 11  ne  leur  commande  point 
• de  le  convertir  ; il  ne  les  exhorte  point  à la 
repentance  i il  ne  leur  fait  publier  aucune 
grâce.  Il  ne  veut  donc  point  qu’ils  foient 
làuvez.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des 
hommes  dans  leur  généralité.  Car  il  leur  a 
donné  à tous  un  Rédempteur,  qui  a payé 
leur  rançon , & qui  a fatisfait  pleinement  pour 
leurs  ofîenlès.  Il  leur  envoyé  des  Hérauts, 
qui  les  exhortent  tous  de  la  part  à l’amen- 
dement & à la  fan&ification.  Il  leuradrellè 
à tous  la  parole  j il  leur  fait  à tous  de  gran- 
des & mifericordieufes  promeflès  > il  leur 
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prdcntei  tous»  gtacé.  11  veut  donc  qu’ils 
foienc  fauvez.  Gar  :je  vous  prie  quand 
on  commande  une  choie  > quand  on  fait  de 
grandes  avances  pour  la  procurer  > quand  on 
employé  de  puilfims  moyens  pous  y parve-* 
nir,  dira-t-on  qu’on  ne  la  veut  point?  Or 
Dieu  commande  à tous  les  hommes  de  le 
làuver , de  venir  à la  connoifiance  de  la 
vérité , & de  le  repentir  ; il  a lait  de  telles 
avances  pour  cela , qu’il  a envoyé  fon  pro« 
pre  Fils  du  plus  haut  des  cieux  en  la  terre  j 
il  a employé  de  fi  merveilleux  moyens  pour 
ce  grand  œuvre  , qu’il  n’y  a pas  épargne 
le  lang  & la  vie  de  Ion  unique.  Comment 
pourroit-on  nier  qu’il  ne  voulût  une  choie  , 
pour  laquelle  il  a fait  de  li  grands  efforts  $ 
pour  laquelle  il  employé  de  li  magnifiques 
moyens  ? Si  le  Roy  donne  les  ordres  pour 
faire  un  bâtiment  -,  s’il  envoyé  des  ouvriers 
pour  y travailler  * s'il  preflfe  tous  les  jours 
qu’on  mette  la  main  à la  belbgne  ; s’il  ou- 
vre fes  coffres , & fournit  de  l’argent  pour 
en  faire  la  depenfe  -,  dira-t-on  que  le  Roy  ne 
veut  point  que  ce  bâtiment  fe  fàflè  ? Sans 
doute  on  avouera  qu’il  le  veut  -,  & li  l’ou- 
vrage ne  s’acheve  pas , on  n’alleguera  jamais 
que  c’ait  été  faute  de  volonté  en  la  perlbnnc 
du  Roy;  mais  on  cherchera  quelque  autre 
railon  qui  l’aura  empêché. 

Ne  confeflèz-vous  pas , Monlieur,  que 
Dieu  agit  d’une  autre  maniéré  envers  les 
reprouvez  qu’envers  les  diables  ? On  ne  le 
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peut  meeénnoître.  Vous  ne  pouvez  donc 
pas  -me  dire , qu’il  ne  veut  non  plus  le 
îàlut  des  reprouvez  que  des  démons.  S’il 
ne  le  vouloir  non  plus , il  n’auroit  pas  fait 
pour  les  uns  plus  que  pour  les  autres. 
Puis  donc  qu’aux  uns  il  donne  un  Rédemp- 
teur , & aux  autres  non , il  faut  de  neceflïté 
qu'il  ait  pour  les  uns  une  volonté  de  les 
fauver  -,  qu’il  n’a  pas  pour  les  autres.  De- 
meurez ferme  dans  cette  comparaifon  des  re- 
prouvez avec  les  Démons *&  voyant  que  Dieu 
a donné  aux  uns  un  Sauveur  qui  leur  a méri- 
té le  fàiut , & qu’il  n’en  a point  donné  aux 
autres,  vous  ne  pourrez  vous  defendre  de 
dire  en  vous-même , affûrément  Dieu  a vou- 
lu fauver  tous  les  hommes.  Je  voy  bien  à la 
vérité,  qu’il  ne  les  a pas  voulu  tous  fauver 
comme  il  fait  fes  élus  -,  mais  je  voy  bien  aufli 
qu’il  ne  les  a pas  voulu  tous  perdre  comme  il 
fait  les  Démons  i puis  qu’il  employé  pour  le 
(àlutde  tous  les  hommes,  des  moyens  qu’il 
n’a  point  employez  pour  les  mauvais  Anges. 
Il  paroît  évidemment  que  c’eftlàl’mtention 
de  Saint  Paul  : car  pour  prouver  que  Dieu 
veut  que  tousles  hommes  foient  fauvez,  & 
viennent  à la  conrioiflance  de  la  vérité,  il  en 
allégué  cette  raifon  dans  le  verfet  immédiate- 
ment fuivant,  Car  , dit-il , il  y a un  feul 
“Dieu , & un  feul  médiateur  entretien  & les 
hommes , à favoir  Jesus-Christ  homme  , 
qui  s’efl  donné  foy-mème  en  rançon  pour  tous. 
Ce  grand  Apôtre  montrant  clairement  par  çes 
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paroles , qu’en  cela  Dieu  veut  que  tous  les 
hommes  foient  fauvez  , qu’il  a donné  fon 
Fils  pour  tous  les  hommes  > nul  n’employant 
un  moyen  confiderable  pour  une  chofe  qu’il 
ne  veut  point , lors  que  rien  ne  l’oblige  à em- 
ployer ce  moyen,  & qu’il  eft  abfolumenten 
la  liberté  & en  la  puiflànce  de  ne  s’en  lèr- 
vir  pas. 

Mais,  dites-vous,  fi  Dieu  veutlelàlutde 
tous  les  hommes,  pourquoy  donc  ne  les  làu- 
ve-t-il  pas  tou$,  puis  qu’il  peut  generalement 
tout  ce  qu’il  vcut,&  que  rien  ne  làuroit  refifter 
à fa  volonté  ? C’elt  là  déformais  une  autre 
queftion  -,  c’eft  changer  de  fujet  & de  matière*. 
Vousmedifiezque  Dieu  ne  veut  pas  lelàlut 
de  tous  les  hommes  * là-defius  je  vous  mon- 
tre le  contraire,  en  vous  failàntvoir  qu’effe&i- 
vement  il  le  veut , puis  qu’il  employé  un 
moyen  admirable  pour  les  làuver,  & qu’il 
fait  pour  leur  làlut  ce  qu’il  n’a  jamais  fait  pour 
celuydes  Diables.  Demeurons  donc  premiè- 
rement d’accord  de  cette  vérité , qui  juftifie 
les  paroles  de  l’Apôtre  -,  c’eft  que  Dieu  ayant 
donné  fon  Fils  pour  tous  les  hommes , ce  qui 
eft  le  plus  grand  effort  de  là  charité , il  veut 
très-veritablement  que  tous  les  hommes  foient 
fauvez  : d’où  vient  que  dans  l’Ecriture  il  eft 
parlé  de  là  ‘Philanthropie , c’eft*  à- dire , de  fon 
amour  envers  les  hommes  > mais  jamais  de 
fa  P ht lange lie  , c’eft- à -dire  de  fon  amour 
envers  les  Anges.  Cela  pofé  nous  vien- 
drons çn  fuite  à l’objettion , & verrons  pour- 

quoy 


0*9 

quoy  voulant  le  falut  de  tous  les  hommes , 
neanmoins  il  ne  les  Jàuve  pas  tous  également. 
Certes  pour  le  mot  légalement , je  ne  trou- 
ve pas  qu’il  faflèicyde  difficulté,  car  encore 
que  nous  ne  voulions  pas  deux  choies  égale- 
ment , cela  n’empêche  pas  que  nous  ne  vou- 
lions très-ferieufement  celle  où  nôtre  volon-  ' 
té  ne  va  pas  fi  avant  qu’en  l’autre.  L’exemple 
de  ce  bâtiment  Royal , dont  nous  avons  dé- 
jà parlé,  le  fait  voir  à l’œuil.  Pofez  donc 
que  le  Prince  veuille  faire  un  bâtiment  de  la 
manière  que  nous  l’avons  dit  ; qu’il  en  don- 
ne les  ordres;  qu’il  envoyé  les  ouvriers  pour 
y travailler;  qu’il  prefie  l’ouvrage,  & qu’il 
fourniflè  de  l’argent  pour  en  venir  à bout. 
Pofez  de  plus  qu’en  même  tems'il  ait  un  autre 
bâtimentdans  l’efprit,  & qu’il  le  prenne  plus;1 
à cœur  ; qu’il  ne  le  contente  pas  d’y  envoyer 
des  ordres,  & de  l’argent;  mais  qu’il  y aille 
luy-même  en  perfonne  : qu’il  prefidefurles 
Architectes  & fur  les  bâtiflêurs  ; que  même 
il  en  vienne  jufques-làque  de  mettre  la  main 
à l’œuvre,  non  feulement  en  pofantla  pre- 
mière pierre,  comme  font  ordinairement  les 
Grands  ; mais  en  travaillant  tous  les  jours  de 
fes  propres  mains,  comme  les  Poètes  fei- 
gnent que  les  Dieux  travaillèrent  à bâtir  les 
murailles  de  Troye  ; fans  doute  on  avouera 
que  le  Roy  veut  ce  dernier  bâtiment  bien 
plus  ardemment , & plus  fortement  que  le  pre-  . 
mier.  Mais  on  ne  niera  pas  pourtant  qu’il  ne 
veuille  ce  premier  ; & Je  foin  qu’il  en  prend , 
yt.:  les 
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je» 'hommes  qu’il  y envoyé,  & l'argent  qu’il 
y met , fuffiront  :à  faire  dire  qu’il  le  veut* 
Auflî  bien  que  Dieu  vueille  inégalement  le  fa* 
lut  des  hommes*,  qu’il  vueille  celuy  des  élus 
bien  davantage  que  celuy  des  autres  i qu’il  le 
veuille  jufqu’à  y mettre  luy-mêmela  main  ; à 
y travailler  avec  toute  l’efficacede  fon  Efprit 
fanCtifiant,  & à le  produire  infailliblement  par 
la  vertu  de  fà  grâce*,  on  ne  peut  pas  dire  néant 
moins  qu’il  ne  vueille  point  le  falut  des  aur 
très  5 & le  foin  qu!il  en  prend  , le  priximt 
menfe  qu’il  a employé  pour  l’acquérir } les 
Miniftres  qu’il  envoyé  tous  les  jours  pour  y 
fervir,  fuffifentpour  faire  connoître  qu’il  le 
veut  aflûréraent.  . i 

Ne  nous  accrochons  donc  point:  fur  l’iné* 
galitéqui  fe  trouve  dans  la  volonté  de  Dieu» 
à l’égard  des  élus  & des  reprouvez.  Car  ilgft 
évident  que  cette  inégalité  n’empêche  pas  » 
que  l’Apôtre  n’ait  pu  dire  que  Dieu  veut  !» 
falut  de  tous  les  hommes.  * Regardons  feu» 
lement  les  reprouvez  à part?  & voyons  pour* 
quoy  Dieu  voulant  leur  falut , neanmoins  il 
ne  les  y amene  pas  effectivement.  , ,-r. 

Pour  fbrtir  de  cette  difficulté , il  me  fèm- 
ble  qu’il  faut  diftinguer  deux  fortes  d’empê- 
chemens , & d’obftacles  qui  s’oppofoienc  au 
falut  i l’un  de  la  part  de  Dieu*,  l’autre  de;la 
part  des  hommes»  De  la  part  de  Dieu  il  y 
avoit  fa  juftice , laquelle  ne  fouffroit  point 
que  nous  parvinffions  au  falut  fans  qu’elle  fût 
fatisfaite,  & que  nôtre  offenfe  fut  exactement 
* ‘ * • repa- 
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te  parée.  De  la  part  des  hoitimcs  il  y avoit 
leur  malice,  leur  aveuglement , leur  rébellion 
& leur  perverfité , qui  les  éloignoit  entière- 
ment de  Dieu  & de  fon  falut.  Il  faloit  donc  le- 
ver ces  deux  obftacles  pour  fauver  les  hom- 
mes. De  ces  deux  obftacles  le  fécond  eft  en 
nous , à favoir  nôtre  malice , & nous  fait  trou- 
ver en  nous-mêmes  la  caufè  de  nôtre  mifere: 
mais  le  dernier  obftacle , à favoir  la  juftice  de 
Dieu , eft  hors  de  nous  > en  forte  que  nous 
n’y  pouvons  rien.  Car  quand  nous  voudrions 
nous  fauver  de  tout  nôtre  cœur,  quand  mê- 
me nous  viendrions  à nous  repentir  de  nos 
crimes , à nous  amender  , à nous  convertir , 
à changer  entièrement  nôtre  vie  , fi  nean- 
moins il  n’y  avoit  point  de  Rédempteur  qui 
eût  fàtisfait  pour  nous  à la  juftice  Divine, 
tout  cela  ne  nous  forviroit  de  rien  -,  nous  ne 
taillerions  pas  de  périr , & de  nous  voir  privez 
éternellement  du  lalut  : cette  inviolable  juf- 
tice que  nous  avons  offenfée , & qu’on  n’au- 
rort  point  fatisfaite,  nous  repouflànt  à jamais, 
& nous  empêchant  d’avoir  de  communion 
avec  Dieu.  Ces  deux  obftacles  font  fans  dou- 
te de  differente  nature  : car  le  premier  qui  elt 
l’oppofition  de  la  juftice  Divine , eft  de  telle 
forte  que  li  Dieu  n’y  avoit  remédié,  il  femble 
qu’il  fourniroit  aux  hommes  fujet  de  fè  plain- 
dre de  leur  condamnation , & de  fc  prendre 
à luy  de  leur  perte.  Car  ne  pourroient-ils  pas 
dire,  quelle  apparence  que  Dieu  nous  damne 
pour  n’avoir  pas  obéi  à là  Loy , pour  n’avoir 
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pas  gardé  lès  commandemens , puis  que 
quand  nous  aurions  cru , quand  nous  aurions 
obeï , quand  nous  aurions  fait  tout  ce  qui 
nous  eft  ordonné , toute  nôtre  foy  & toute 
nôtre  obeïflànce  nous  lèroit  entièrement  inu- 
tile? Car  n’ayant  point  de  Rédempteur,  la 
juftice  Divine  ne  nous  permettrait  jamais  de 
pofieder  le  làlut.  Que  fert  donc  à Dieu  de 
nous  y convier  ? Eft-ce  nôtre  faute  fi  nous  n’a- 
vons point  de  Rédempteur  ? en  pouvons 
nous  trouver  un  ? en  pouvons  nous  fournir  ? 
Pourquoy  donc  nous  appeller  à un  làlut  qui 
nous  eft  abfolument  impoflïble , quoy  que 
nous  pufîions  faire  de  nôtre  part  ? Et  pour- 
quoy nous  en  priver  pour  n’avoir  pas  obeï  à 
Dieu,  puis  que  toute  nôtre  obeïftànce,  fût- 
elle  la  plus  fincere  & la  plus  parfaite  du  mon- 
de, ne  fauroit  nous  l’obtenir  ? Maislefecond 
obftacle  , qui  eft  nôtre  corruption  & nôtre 
malice,  eft  bien  different:  car  il  eft  de  telle 
forte  que  fi  nous  ne  fommes  pas  làuvez , nous 
ne  pouvons  nous  en  prendre  qu’à  nous-mê- 
mes, & nous  ne  faurions  en  rien  imputer  à 
Dieu.  Car  ce  grand  Dieu  ayant  levé  l’obfta- 
cle  qui  étoit  de  fa  part , ayant  contenté  fà  juf- 
tice par  le  moyen  du  Rédempteur  qu’il  nous 
a donné  , qu’eft-ce  déformais  qui  empêche 
les  hommes  de  fe  làuver  ? Eft-ce  Dieu  ? Nul- 
lement : car  il  a fait  ce  qu’il  fàloit  pour  ôter 
l’empêchement  qui  le  feparoit  de  nous , en 
forte  que  l’accès  nous  eft  libre  à là  grâce,  Se 
le  chemin  ouvert  à ion  làlut.  Pourquoy  donc 
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n’y  allons  nous  pas  ? Car  pour  luy  il  ne  nous 
en  empêche  point,  & ne  nous  repouftè  plus, 
étant  appaifé  en  fon  Fils  nôcre  Rédempteur. 
Si  donc  nous  n’y  allons  point , c’eft  que  nous 
ne  le  voulons  pas  -,  c’eft  que  nous  n’obeinbns 
pas  à Dieu  qui  nous  appelle  -,  c’eft  que  nous 
ne  croyons  pas  à (a  parole  qui  nous  convie  -, 
c’eft  que  nous  rejettans  lès  promeftes  qui 
nous  offrent  la  vie  éternelle.  Nous  ne  fau- 
rions  donc  nous  plaindre  , puis  que  nôtre 
malheur  ne  vient  que  de  nous , & que  nous 
en  Tommes  la  feule  caulé. 

Mais,  dites-vous,  nous  ne  faurions  ni  croi- 
re , ni  obéir , ni  embraftèr  les  promeftes.  Et 
pourquoy  ne  le  pouvons-nous  pas?  Eft-ce 
Dieu  qui  met  en  nous  cette  impuiftance? 
Arriéré  cette  penfée  ! Il  trouve  en  nous  cette 
incapacité , il  ne  l’y  met  pas  * nous  y Tommes 
tombez  par  nôtre  faute.  Nous  ne  pouvons 
donc  nous  prendre  qu’à  nous-mêmes  de  nôtre 
perdition.  Car  fi  Dieu  ne  corrige  pas  dans 
tous  les  hommes  leur  perverfité  naturelle , il 
n’y  eft  pas  tenu , il  n’y  eft  pas  obligé  ; ce  n’eft 
pas  un  Tujet  de  le  plaindre  de  luy , parce  que 
chacun  ufede  Tes  grâces  comme  il  luy  plaît  -, 
& s’il  n’en  fait  pas  autant  à l’un  qu’à  l’autre , 
on  n’a  pas  droit  de  le  quereller , pour  n’avoir 
pas  fait  un  plailir  & une  libéralité  dont  il  étoit 
maître.  . 

Voicy  donc  où  cecy  revient.  C’eft  que 
Tobftacle  qui  étoit  de  la  part  de  Dieu  nous 
rendant  le  falut  impollible  , d'une  impojjibi- 
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lité  qui  êtoit  hors  de  nous  , Dieu  a Voulu  y 
remédier  à l’égard  de  tous , par  le  moyen  de 
la  rédemption  qu’il  a procurée  à tous  les  hom* 
mes  i parce  que  ç’auroit  été  une  choie  qui  au- 
roit  pu  leur  donner  occafion  de  Te  prendre  à 
Dieu  , fi  lefalutleuravoitétéimpoflible  d’u- 
ne impojjïbilité  hors  de  nous , à laquelle  tous 
nos  efforts , toutes  nos  œuvres  , toutes 
nos  vertus  n’euftènt  pu  remedier.  De  for- 
te que  pour  la  juftification  de  là  bonté  , & 
pour  la  conviétion  entière  des  hommes,  Dieu 
a voulu  éloigner  cet  empêchement.  Mais 
l’obftacle  qui  eft  de  nôtre  part  nous  rendant 
le  fai  ut  impoflible  d’une  tmpojjibîhte  qui  eft 
en  nom , Dieu  ne  veut  pas  y remedier  à l’é- 
gard de  tous,  parce  que  fi  quelques-uns  pe- 
rilîènt,  ccn’eft  que  parleur  perverfité  pro- 
pre. Dieu  eft  entièrement  à couvert  du  re- 
proche qu’on  luy  pourroit  faire  de  leur  perte. 
Il  ne  tient  pas  à luy  qu’ils  ne  foient  fauvez. 
Il  leur  a donné  fon  Fils  pour  Rédempteur. 
Il  leur  a par  luy  ouvert  la  porte  à là  grâce. 
Il  leur  prefente  en  luy  le  làlut.  S’ils  n’y  vont 
pas , c’eft  qu’ils  demeurent  en  leurs  pechez , 
& qu’ils  croupiftènt  volontairement  dans  leur 
incrédulité , & dans  leur  impenitence. 

Voilà  comme  Dieu  veut  que  tous  les  hom- 
mes foient  fauvez  * & cependant  il  ne  les  làu- 
ve  pas  tous.  Car  il  veut  que  tous  foient  làu- 
vez  , parce  qu’il  a levé  l’obftacle  qui  de  là 
part  les  excluoit  du  làlut , afin  qu’il  ne  tien- 
ne pas  à luy  qu’ils  ne  foient  fauvez.  Mais  il 
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ne  les  fauve  pas  tous,  parce  qu’ils  y font  ob- 
* ftacle  de  leur  part , & qu’il  tient  à eux  qu’ils 
n’embraflènt  le  falut  qui  leur  efl  offert.  En 
quelques-uns,  à fàvoir  dans  les  élus  , Dieu 
va  bien  jufqu’à  lever  cet  obftacle , & cette  ïm- 
pojfîbïlite  qui  eft  en  nous  , en  les  régénérant 
par  la  puiflàncc  de  fa  grâce.  Mais  fi  dans  les 
autres  il  ne  produit  pas  le  même  effet , cela 
n’empêche  nullement  qu’il  ne  veuille  qu’ils 
foient  fàuvcz , félon  nôtre  raifonnement  pre- 
cedent ; puis  que  de  fa  part  il  a ôté  l’empê- 
chement qui  leur  rendoit  le  falut  impoflible, 
& qu’il  leur  a tendu  les  bras  pour  les  recevoir 
s’ils  vouloient  y venir.  Tout  de  même  que 
fi  un  homme  recherche  une  fille  en  mariage, 
& fait  de  fon  côté  toutes  les  avances  pour 
l’obtenir  -,  fi  la  fille  le  refufe , il  ne  biffera  pas 
d’être  vray  de  dire  qu’il  a voulu  époufer  cette 
fille,  & qu’il  a fouhaité  de  l’avoir  à femme, 
parce  qu’il  n’a  tenu  qu’à  elle  que  l’affaire  n’ait 
été  conclue  & accomplie.  Ainfi  Dieu  recher- 
chant tous  les  hommes  , leur  offrant  à tous 
fon  alliance  en  la  perfonne  de  fon  Fils  , & 
fon  Ciel  acquis  par  fon  mérité  : fi  quelques- 
uns  le  rebutent  & le  refufent  par  un  effet  de 
leur  aveuglement  naturel , & de  leur  corrup- 
tion déplorable , il  ne  laifiè  pas  d’être  vérita- 
ble qu’il  les  a voulu  tous  embraflêr , tous  fàu- 
ver,  tous  appellera  la connoifiànce de fâ  vé- 
rité & à la  repentance  -,  puis  qu’il  n’a  tenu 
qu’à  eux  qu’ils  n’ayent  eu  part  à toutes  fes 
, . grâces,  & que  leur  malice  feule  les  en  a pri- 
vez. Je 
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Je  lais  bien  qu’on  peut  dire  que  Dieu  pou* 
▼oit  changer  cette  malice,  & donner  à tou^s 
les  hommes  une  vraye  foy  & une  vraye  re- 
pentance ) ce  qui  auroit  été  bien  plus  confor- 
me à là  bonté  , & à là  mifericorde  infinie. 
Mais  il  faut  fe  fouvenir  que  Dieu  a deux  ver- 
s tus  qui  luy  font  également  chères  , precieu- 
Sfes&efïèntielles,  & dans  l’emploi  defquelles 
confifte  proprement  fa  gloire , là  mifericor- 
- de  & là  juftice.  Il  luy  eft  également  impor- 
tant d’exercer  & de  produire  l’une  & l’autre. 
Il  a déclaré  là  mifericorde  dans  la  vocation 
efficace  de  ceux  qu’il  régénéré , pour  en  fai- 
re de  vrais  fideles  & des  gens  de  bien.  Il  a 
montré  là  juftice  dans  ceux  qu’il  abandon- 
ne à eux-mêmes , & à la  corruption  de  leur 
nature  i & par  ce  moyen  il  a pourvu  parfai- 
tement à tous  les  intérêts  de  là  gloire , ce  qui 
eft  fon  but  dans  toutes  les  œuvres.  Car  cDïeû 
a fait  toutes  chofes  pour  foy -meme,  voire  me- 
me le  méchant  pour  le  jour  de  fa  calamité , 
Proverb.  16:4. 

D’ailleurs  cette  objection  prife  de  ce  que 
Dieu  pouvoit  régénérer  tous  les  hommes , ne 
fait  rien  contre  l’alfeveration  des  Apôtres  St. 
Paul  & St.  Pierre , qui  aflurent  que  Dieu  veut 
que  tous  les  hommes  foient  fauvez  , & que 
perfonne  ne  periflè.  Car  encore  qu’il  n’ap- 
pelle pas  tous  les  enfans  d’Adam  d’une  vo- 
cation efficace , il  ne  lailïe  pas  d’être  certain 
qu’il  veut  leur  falut  à tous , comme  nous  l'a- 
vons fait  voir.-  Puis  donc  que  vôtre  intention 
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dans  la  demande  que  vous  m*avez  faite , & 
mon  but  dans  cette  reponfè,  n’eft  que  de  jus- 
tifier les  paroles  des  Saints  Apôtres , ce  que 
nous  avons  dit  fuffira  dans  ce  deflèin  , fans 
nous  étendre  davantage  fur  ce  grand  & vafte 
fujet  de  la  volonté  que  Dieu  a eue  de  fauver 
tout  le  genre  humain.  C’efl:  un  champ  trop 
ample  pour  être  reflèrré  dans  les  bornes  d’une 
lettre;  & pour  le  parcourir  il  faudroit  nous  en- 
gager dans  des  confiderations  qui  nous  me- 
neroient  trop  loin. 

Je  ne  fais,  Monfieur,  fi  vous  ferez  fàtisfait 
de  ce  difcours,  que  je  vous  fais  avec  la  fami- 
liarité, ou  plutôt  avec  la  négligence  ordinai- 
re : mais  je  fais  bien  qu’il  eft  tems  de  le  finir. 
Il  vous  a déjà  peut-être  affez  fatigué,  pour 
ne  le  continuer  pas  davantage.  Il  faut  mêler 
le  refpefr  avec  la  familiarité  , & après  avoir 
ufé  de  celle-cy  , je  dois  écouter  l’autre , qui 
m’ordonne  de  ménager  vôtre  patience , & de 
n’abufer  pas  de  vôtre  bonté.  Je  me  tais  donc 
pour  ne  vous  pas  donner  lieu  de  vous  repen- 
tir de  m’avoir  écouté  : & je  ne  vous  dirai 
plus  qu’un  mot , dont  je  vous  prie  d’être 
bien  perfuadé,  c’efl:  que  de  tous  les  hommes 
du  monde  il  n’y  en  a point  qui  foit  tant  à vous 
que  moy. 
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A MademoifeUe  de  la  Suze , fur  FEpltre 
aux  Galates y Cbapit.  ^.verf  io. 
le  2.  ‘Décembre  1666. 

VOus avez raifon , MademoifeUe,  d’ap- 
peller  difficile  le  paiïàge  de  St.  Paul  en 
fon  Epître  aux  Galates , Chap.  3.  v.  10.  où  ce 
St.  Apôtre  dit  félon  nôtre  verfion , & félon 
la  plûpart  des  autres  anciennes  & modernes , 
Or  le  Moyenneur  n'eft  point  d'un  feul , mais 
Dieu  ejl  un  feul.  Je  croy  même  qu’on  le 
peut  nommer  par  excellence  le  pafïàge  diffi- 
cile , puis  qu’il  n’y  en  a point  à mon  avis  dans 
toute  l’Ecriture  Sainte  où  il  fo  trouve  tant  de 
difficulté.  Il  eft  bien  vray  qu’à  confidercr 
ces  paroles  détachées,  il  ne  femble  pas  que 
le  fens  en  foit  obfcqf;  car  il  eft  évident  que 
le  Moyenneur  n’eft  point  d’un  feul , puis  que 
tout  médiateur  doit  être  entre  des  parties  qui 
font  divifées.  Il  eft  clair  encore  que  Dieu 
eft  un  foui , puis  qu’il  n’y  en  peut  avoir  plus 
d’un , & que  ce  Dieu  Souverain  eft  une  des 
deux  parties  entre  lefquelles  le  Moyenneur 
s’eft  entremis  pour  faire  la  paix.  Jufques-là 
ces  paroles  font  aifées.  Mais  quand  on  vient 
à les  regarder  dans  leur  fuite , & dans  la  liai- 
fon  qu’elles  ont  avec  le  fujet  que  traite  l’A- 
pôtre , c’eft  là  qu’on  fe  perd  -,  & ces  paro- 
les qui  fembloient  fort  intelligibles  en  elles- 
mêmes,  deviennent  fi  obfoures,  queplufieurs 
grands  hommes  les  ont  renoncées,  & les  oric 
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mifes  au  nombre  de  ces  chofes , dont  les  Juifs 
renvoyent  la  folution  & réclaircilTement  à la 
venue  qu’ils  s’imaginent  du  Prophète  Elie. 

En  effet  il  eft  fort  difficile  de  comprendre 
comment  ce  paflàge  s’ajufte  avec  le  precedent. 
Et  pour  faire  paroître  cette  difficulté , il  faut 
rapporter  icy  tout  du  long  ce  verfet  precedent, 
afin  de  mieux  juger  de  celuy  qui  le  fuit.  L’A- 
pôtre donc  ayant  pofé  que  l’heritage  celefte 
n’elt  point  par  la  Loy , mais  par  la  foy  en 
Jésus-Christ,  avoit  fait  cette  objedtion 
au  verfet  1 <y.  A quoy  donc  fert  la  Loy  ? & il 
y répond  en  ces  termes  , Elle  a été  ajoutée 
à caufe  des  tranfgrejfions , jufques  à tant  que 
la  femence  vint  au  regard  de  laquelle  avoit 
ete  faite  la  promejfe , & a été  ordonnée  par 
les  Anges , par  le  minijlere  d’un  Moyenneur. 
Là  vous  pouvez  remarquer,  Mademoifelle , 
que  l’intention  de  St.  Paul  eft  de  diftinguer 
en  toutes  chofes  la  Loy  d’avec  la  foy,  ou 
la  promeflê  dont  il  parloit  auparavant  ; c’eft- 
à-dire,  d’avec  l’Evangile  , & l’alliance  de 
la  grâce.  Car  il  dit  I.  que  la  Loy  a été  éta- 
blie pour  les  tranfgreffions-,  au  lieu  que  la 
grâce  eft  établie  par  la  juftice  qui  nous  jufti- 
ne , & qui  remedie  aux  tranfgreffions.  II. 
Que  la  Loy  n’a  été  que  pour  un  tems,  la- 
voir jufques  à ce  que  la  femence  promife  vint  ; 
au  lieu  que  la  grâce  eft  pour  toûjours , & l’E- 
vangile eft  éternel.  III.  Que  la  Loy  a été 
cjonnée  par  les  Anges  j au  lieu  que  la  grâce 
a été  apportée  par  le  Seigneur  , qui  eft  le 
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Prince  des  Anges  : c'eft  la  même  différence 
que  remarque  l’Apôtre  aux  Hebreux,  Chap. 
2 . v.  2.  3.  Enfin  l’Apôtre  dit  que  la  Loy  a 
été  donnée  par  la  main  d’un  Moyenneur  j 
c’eft  là  que  la  difficulté  commence  à fè  pre- 
fènter.  Car  avoir  eu  un  Moyenneur  , n’eft 
plus  une  différence  qui  diftingue  la  Loy  d’a- 
vec la  foy  , puis  que  celle-cy  n’a  pas  été 
moins  établie  par  l’entremife  d’un  Moyen- 
neur, que  l’autre.  Au  contraire  à parler  ex- 
a&emenc  le  Moyenneur  convient  beaucoup 
davantage  à l’Evangile,' qu’à  la  Loy:  & ce 
Moyenneur  dont  parle  St.  Paul  eft  necefiài- 
rementoujEsus-CHR.i  st  , ou  Moïfe  * com- 
me en  effet  dans  les  premiers  & dans  les  der-v 
niers  fiecles  les  Auteurs  fc  font  trouvez  par- 
tagez en  ces  deux  opinions  : mais  fi  par  le 
Moyenneur  l’Apôtre  entend  J.  Christ  , 
bien  loin  d’y  avoir  en  cela  de  la  différence  & 
de  l’oppofition  entre  la  Loy  & la  grâce,  au 
contraire  les  voilà  tout  à fait  pareilles  en  ce 
point , puis  que  l’une  & l’autre  auront  été  don- 
nées parla  main&  le  miniftere  de  Christ. 
Auffi  cette  opinion, qui  veut  que  par  le  Moyen- 
neur St.  Paul  entende  Christ,  me  femble 
infoutenable.  Je  ne  rapporterai  point  les 
raifons  qui  la  combattent,  parce  qu’on  les 
peut  voir  dans  les  Auteurs  de  l’une  & de  l’au- 
tre Communion , & particulièrement  dans  les 
grandes  notes  de  Beze  fur  ce  pafiàge.  N’y 
eût-il  que  ces  feules  paroles  de  St.  Jean  au 
Chap.  1.  de  fon  Evangile  v.  17.  La  Loy  a 
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été  donnée  par  Moïfe , la  grâce  & la  vérité 
far  Jesus-Christ  , ce  feroit  allez  pour 
prouver  invinciblement  que  ce  Moyenneur, 
par  le  miniftere  duquel  St.  Paul  dit  que  la 
Loy  a été  donnée , n’eft  pas  Jesus-Christ  » 
mais  Moïfe  * puis  qu’en  cela  laLoy  eft  for- 
mellement oppofée  à la  grâce  * que  l’une  a 
été  donnée  par  Moïfe  , & l’autre  par  Jesus- 
Christ:  &ce  qu’il  y a fur  tout  de  convain- 
quant, c’eft  que  Moïfe  luy-même  fe  repre- 
fente  comme  Moyenneur  de  la  Loy , quand 
il  dit  au  Deuter,  Chap.  y . v.  5 . Je  me  tenois 
en  ce  tems-là  entre  /’ Eternel  & vous , c’eft- 
à-dire  proprement , je  failbis  la  fonction  de 
Moyenneur,  quand  Dieu  donna  la  Loy  fur 
la  montagne  ; car  c’eft  de  quoy  il  s’agit  en 
cet  endroit.  C’eft  pourquoy  St.  Jerome  dans 
ù.  verfion  s’eft  fervi  du  mot  de  Médiateur 
en  ce  lieu , Ego  fequetfer  & médius  fui  in - 
ter Eiomimm  & vos,  car  fequefler  eft  pro- 
prement un  Moyenneur,  (ans  parler  de  me* 
dius , qui  veut  dire  icy  celuy  qui  fë  met  au 
milieu.  Mais  d’ailleurs  lï  par  le  Moyenneur 
St.  Paul  entend  Moïfe  , il  faut  neceflàire- 
ment  qu’il  s’explique  -,  car  puis  que  fon  inten- 
tion eft  de  diftinguer  la  Loy  d’avec  la  grâce , il 
ne  doit  pas  fe  contenter  de  dire  en  general 
que  la  Loy  a été  donnée  par  un  Moyenneur  : 
cela  eft  commun  à la  Loy  & à la  grâce.  Ce 
n’eft  pas  une  différence  * ce  n’eft  pas  une  op- 
pofuion  entr’elles:  au  contraire  c’eft  une  ref- 
ferablancc  -,  c’eft  un  rapport  qui  en  montre 
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la  conformité.  L’Âpôtrc  donc  au  lieu  de 
continuer  à oppofèr  la  Loy  à la  grâce , ayant 
dit  à la  fin  une  chofe  qui  leur  eft  commune 
à toutes  deux  en  parlant  d’un  Moyenneur , 
il  femble  que  le  verfet  fuivant  doive  être  em- 
ployé pour  éclaircir  celai  c’eft-à-dire,  ou 
pour  faire  voir' quelle  différence  il  y a entre 
le  Moyenneur  de  la  Loy,  & celuy 'de  la  grâ- 
ce i ou  par  quelle  raifon  St.  Paul  attribue  un 
Moyenneur  à la  Loy , dans  un  lieu  où  fon 
but  eft  de  n’alleguer  que  des  chofes  qui  foient 
particulières  à l'alliance  legale,  & la  diftin- 
guer  d’avec  celle  de  la  foy.  C’eft  dans  ce 
deflèin  qu’après  avoir  parlé  du  Moyenneur 
de  la  Loy , il  doit  avoir  ajouté  ces  paroles 
dont  il  eft  queftion,  Or  le  Moyenneur  n'eït 
point  d un  feuL  mais ‘Dieu  eft  un  feul  3 mais 
c’eft  là  proprement  ce  qui  montre  la  diffi- 
culté de  ces  merveilleufes  paroles.  Car  je 
vous  prie  à quoy  tient  ce  difeours,  à quoy 
tend-il  ? Quelle  liaifon  a-t-il  avec  le  ration- 
nement de  l’Apôtre  ? de  quel  ufage  peut-il 
être  dans  fon  deffein  ? Cette  difficulté  paraî- 
tra encore  mieux , fi  l’on  confidere  les  diver- 
verfes  interprétations  que  l’on  donne  à ces 
paroles  * car  il  n’y  en  a pas  une  qui  lâtisface , 
& qui  laiflè  l’efprit  bien  content.  On  en  re- 
marque quatre  principales , qui  prennent  di- 
verfement  cemotd’w»,  qui  fe  trouve  dans  la 
première  & dans  la  fécondé  partie  de  ce  ver- 
fet, quand  il  eft  dit,  Le  Moyenneur  rieH 
point  d'un , mais  Dieu  eft  un  } car  c’eft  ain- 
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fi  que  ces  paroles  le  rencontrent  dans  l’ori- 
ginal  i au  lieu  que  nôtre  verfion  y a de  plus 
ajoûté  par  deux  fois  le  terme  de  feul,  en  les 
tournant  ainfi , Le  Moyenneur  rïeft  point  d'un 
feul , mau  ‘Dieu  efl  un  feul. 

La  première  de  ces  quatre  opinions  eft  cel- 
le qui  veut  que  le  Médiateur  ne  loit  point 
d’un,  c’eft-à-dire  d’une  nature,  parce  que 
J esus  le  Médiateur  du  genre  humain  a deux 
natures  en  la  perfonne  benite  , la  Divine  & 
l’humaine-,  au  lieu  que  Dieu  eft  un,  c’eft-à- 
dire  une  nature  pure  & fimple.  Mais  à dire 
la  choie  comme  elle  eft,  cette  interprétation 
n’a  point  de  bon  fens , & ne  tient  à rien  j caf 
quand  le  Médiateur  aura  deux  natures , & 
Dieu  une , que  prouvera-t-on  par  là  ? De 
quoy  lêrvira  cette  confideration  au  difeours 
de  St.  Paul  ? Sera-ce  bien  montrer  que  la  Loy 
différé  de  la  grâce  , que  de  pofer  qu’il  y a 
deux  natures  dans  le  Moyenneur  ? Car  li  ce 
Moyenneur  de  laLoyeftMoïlc  , il  eft  donc- 
faux  qu’il  y ait  plus  d’une  nature  dans  le 
Moyenneur  : & fi  c’eft  Jésus-Christ  , ce 
n’eft  donc  pas  une  différence  qui  diftinguc 
la  Loy  d’avec  la  grâce  , que  d’avoir  eu  un 
Moyenneur  dont  la  perfonne  ait  joint  deux 
natures,  puis  que  ce  privilège  fera  commun 
•à  l’une  & à l’autre.  Enfin  cette  opinion  ne 
Vaut  pas  qu’on  s’arrête  à la  réfuter. 

La  fécondé  eft  plus  fuivie , & femble  un  peu 
plus  raifonnable  : car  on  dit  que  le  Moyen- 
neur n’eft  point  d’un , mais  qu’il  eft  toûjours 
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rieceflairement  entre  deux  parties  j autrement 
il  ne  feroic  pas  Moyenneur.  Ainfi  dans  t’afi 
faire  de  nôtre  fàlut  Dieu  & l'homme  font  deux 
parties  , entre  leiquelles  le  Médiateur  agit 
pour  les  approcher  & pour  les  reconcilier.  Le 
Moyenneur  donc  n’eft  point  d'un  , c’eft-à* 
dire  d'une  partie}  mais  Dieu  eft  un,  parce 
que  c'eft  une  des  parties  entre  leiquelles  le 
Médiateur  intervient.  Quelque  apparente 
neanmoins  que  foit  cette  interprétation  , il 
eft  certain  qu'au  fond  elle  ne  vaut  gueres 
mieux  que  la  precedehte}  carilfàuttoûjours 
regarder  au  but  de  St.  Paul , & ne  le  perdre 
pas  de  vue.  Et  de  quelle  utilité  peut-il  être  au 
but  de  l'Apôtre,  depoferque  le  Moyenneur 
eft  entre  deux  parties  ? Eft-ce  pour  en  infé- 
rer que  la  Loy  n’étoit  pas  propre  à ramener 
l’homme  à Dieu , & à le  rejoindre  avec  luy , 
pour  le  rendre  participant  de  la  vie  éternelle 
& bienheureufo , puis  que  la  Loy  a été  don- 
* née  par  un  Moyenneur,  & que  le  Moyenneur 
eft  entre  deux  parties  ? D’où  il  s'enfuit , que 
par  la  Loy  Dieu  & l'homme  ét oient  des  par- 
ties dtfeordantes  & contraires , comme  le  cri- 
minel & le  Juge } ce  font  les  termes  de  Mr. 
Diodati  dans  là  note.  Mais  c'eft  une  chofe 
étonnante  qu'on  ne  voye  pas  que  ce  raifon- 
nement  porte  coup  contre  l’Evangile , aufli 
bien  que  contre  la  Loy.  Car  fi  de  ce  que  la 
Loy  a été  donnée  par  un  Moyenneur,  on  en 
inféré  que  fous  la  Loy  Dieu  & l’homme 
étoient  contraires»  parce  que  le  Moyenneur 
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cfl;  entre  des  parties  difeordantes  ; certaine- 
ment par  la  même  raifbn  fous  l’Evangile  & 
(bus  la  grâce  Dieu  & l’homme  font  aulli  con- 
traires que  jamais  , puis  que  la  grâce  a été 
donnée  par  la  main  d’un  Médiateur j de  for- 
te que  la  grâce  fera  tout  aufîi  incapable  de 
nous  amener  à Dieu  que  la  Loy.  C’eft  pour- 
quoy  ceux  qui  ont  confideré  ces  chofes  de 
près,  ne  le  font  point  contentez  de  cette  fé- 
condé opinion , & ont  eu  recours  à une  troi- 
fiéme. 

C’eft  celle  que  Mr.  Amirault  a fuivie  dans 
fa  Paraphrafe , & qu’il  a tirée  d’Eftius  fàvant 
Théologien  de  Doiiay , & l’un  des  plus  judi- 
cieux Commentateurs  de  la  Communion  de 
Rome.  Il  remarque  donc  que  l’intention  de 
l’Apôtre  eft  en  effet  de  diftinguer  la  Loy , d’a- 
vec la  promeflè  qui  avoit  été  faite  à Abra- 
ham, & de  laquelle  St.  Paul  parle  dans  tout 
ce  Chapitre  3.  aux  Galates  -,  que  pour  cet  effet 
l’Apôtre  dit  que  la  Loy  a été  ajoûtée,  pour 
montrer  que  la  promeflè  a été  donnée  pre- 
mièrement comme  étant  la  principale , & la 
Loy  feulement  comme  une  addition  qui  de- 
puis a été'àppofée  -,  que  la  Loy  n’eft  que  pour 
les  tranfgreffions , & la  promeflè  pour  la  be- 
nediélion  -,  que  la  Loy  n’a  été  donnée,  que 
par  les  Anges , & la  promeflè  par  Dieu  luy- 
même  ; enfin  que  la  Loy  a été  donnée  par  un 
Moyenneur , à fàvoir  Moifè  , & la  promeffe 
par  Dieu  feul.  Car  quand  Dieu  traita  fl  au- 
thentiquement avec  le  Tere  des  croyans, quand 
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il  luy  fit  ces  magnifiques  promeflès  , quV» 
luy  feroient  benttes  toutes  les  nations  de  la 
terre  j qu'il  ferait  fon  ‘Dieu  & de  fa  pofterité $ 
qu'il  établirait  fon  alliance  avec  luy , pour  être 
une  alliance  perpétuelle , &c.  alors  il  étoit  fèul, 
il  parloit  feul , il  n’ufoit  de  l’entremifè  & de  la 
médiation  de  perfonne:  ce  qui  eft,  difèntces 


Meilleurs  , • un  avantage  merveilleux  de  la 
promeflè  par  deflus  la  Loy.  Et  c’eft  à leur  avis 
ce  que  fignifient  ces  paroles,  mais  Dieu  efi 
un  : car , félon  eux  , c’eft  pour  oppofèr  la 
promefiè  à la  Loy  : celle-cy  fut  donnée  par 
l’intervention  d’un  Moyenneurj  or  le  Moyen- 
nes n’eft  point  d’un , puis  que  par  tout  où 
fè  trouve  un  Moyenneur  il  y a neceflàirement 
deux  perfonnes , favoir  celuy  qui  contraire , 
& le  Moyenneur  * au  lieu  que  dans  la  promef- 
fe  faite  à Abraham  Dieu  n’étoit  qu’un , puis 
qu’il  agifloit  tout  fèul , & qu’il  n’employoit 
point  de  Médiateur  avec  luy.  Cette  penfée 
* comme  vous  voyez , Mademoifèlle , eft  in- 
genieufe  * mais  je  ne  l’cftime  pas  fblide.  Car 
premièrement , il  n’eft  pas  vray  que  Dieu  agit 
feul  dans  les  promeflès  qu’il  fit  au  Patriarche 
Abraham.  Il  eft  formellement  remarqué  qu’il 
s’y  fervoitde  l’entremife  des  Anges,  comme 
o»  le  voit  au  18.  de  laGenefè,  où  Dieu  luy 
promet  un  fils  , & luy  réitéré  qu’en  luy  fe- 
raient benites  toutes  les  nations  de  la  terre  ; 


& fur  tout  au  Chap.  22.  où  Dieu  renouvelle 
toutes  fes  grandes  & admirables  promeflès  à 
ce  fàint  homme  -,  car  il  y eft  parlé  expreflë- 
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ment  de  l’Ange  de  l’Eternel,  comme  de  ce- 
luy  par  le  moyen  duquel  Dieu  s’exprima , & 
le  communiqua  au  Patriarche.  Et  s’il  eft  vray, 
comme  plufieurs  l’eftiment , que  cet  Ange  de 
l’Eternel  fut  le  Fils  de  Dieu , & que  ce  fût  cet- 
te féconde  pcrfbnne  de  l’adorable  Trinité,  qui 
fe  montrât  toûjours  dans  les  apparitions  di- 
vines , bien  loin  que  la  promefle  ait  été  faite 
à Abraham  fans  Médiateur,  au  contraire  elle 
aura  eu  le  vray  Médiateur , le  même  Média- 
teur que  l’Evangile  de  graeç.  Car  dire  que 
ce  Fils  de  Dieu  étoit  Dieu  même , &qu’ainfi 
Dieu  agifloit  feul  dans  la  promefle , c’eft  ne 
rien  dire  -,  puis  que  félon  ce  raifbnnement 
l’Evangile  n’auroit  point  de  Médiateur  , & 
Dieu  y auroit  contrarié  tout  feul  fans  l’entre- 
mifè  d’aucun  Moyenneur , veu  que  le  Moyen  - 
neur  qui  s’y  eft  entremis  eft  Dieu  luy-même. 
Mais  comme  il  ne  laide  pas  d’être  Moyenneur 
fous  l’Evangile,  parce  qu’à  fa  nature  Divine 
il  en  a joint  une  humaine-,  de  même  dans  la 
promefle  faite  à Abraham  il  ne  laiflà  pas  d’être 
Moyenneur  , parce  que  dès  lors  il  revêtoit 
une  forme  vifible , qui  étoit  un  préludé  de 
Ion  incarnation  future.  D’ailleurs  on  voit  en 
ce  Chap.  3 . de  l’Epître  aux  Galates , que  St. 
Paul  prend  pour  une  même  chofe  la  promefle, 
la  foy  & l’alliance  de  Christ,  ou  l’alliance 
confirmée  de  Dieu  en  Christ  -,  fi  donc  on 
veut  que  la  promefle  ait  été  faite  fans  Média- 
teur , il  faudra  de  même  que  la  foy  & l’allian- 
ce de  Christ  n’ait  point  eu  de  Moyenneur, 
!..  .ce 
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cc  qui  feroit  renvcrfer  toute  l’économie  du 
fiilut.  Enfin  où  tend  cette  reflexion  qui  vous 
propofe  les  promeflès  faites  à Abraham  (ans 
Moyenneur  > car  ou  bien  cela  eft  remarqua- 
ble , comme  une  chofe  qui  tire  à confequence  , 
ou  bien  il  ne  l’eft  pas:  s’il  ne  l’eft  pas,  Ton 
a tort  d’en  faire  faire  une  remarque  à St.  Paul  : 
& s’il  l’eft  , qu’en  pcut*on  inferer  fi  non  que 
Dieu  nous  devoit  fauver , & fc  communiquer 
à nous  (ans  aucune  médiation  j ce  qui  (àpe- 
roit  le  fondement  de  la  Religion  Chrétienne. 

Il  ne  refte  donc  plus  que  la  derniere  de 
ces  quatre  opinions  dont  nous  avons  parlé: 
c’eft  celle  de  Mr.  Cameron , qui  fe  trouve 
dans  fon  Myrotheciutn->  dans  fon  Traité  du 
divorce,  & dans  celuy  de  l’Eglife.  Car  il 
croit  que  quand  l’Apôtre  dit  que  le  Moyen- 
neur n'ejl  point  d'un , cela  veut  dire  une  al- 
liance, parce  qu’il  y a un  Médiateur  de  la 
Loy , & un  Mediajeur  de  l’Evangile  -,  ainfi 
le  \Ioyenneur  n’eft  point  d’une  feule  alliance  i 
chacune  des  deux  alliances  ayant  fon  Moyen- 
neur particulier.  Qu’en  fuite  quand  il  eft 
ajouté,  mais  ‘Dieu  e/t  un , là  le  mot  d'un  fe 
rapporte  non  à la  nature  de  Dieu , mais  à la 
volonté  > pour  dire  encore  qu’il  y ait  eu  deux 
alliances,  & deux  Moyenneurs , neanmoins 
Dieu  a toujours  une  feule  & même  volonté  * 
il  s’eft  toûjours  propofe  un  feul  & même  but 
dans  les  deux  diverfes  alliances , veu  que  la 
Loy  a été  fous-ordonnée  à la  grâce,  & que 
Christ  eft  la  fin  de  la  Loy  en  jufticeà  tout 
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croyant,  Rom.  io.  v.4.  Le  St.  Apôtre  donc 
ayant  dit  que  la  Loy  a été  donnée  par  la  main 
d’un  Moyenneur , Mr.  Cameron  eftime  qu’il 
ajoûte',  or.  le  Moyenneur  n’eft  point  d’une 
alliance , pour  l’expliquer , & pour  faire  com- 
prendre que  le  Moyenneur  de  la  Loy  eft  diffe- 
rent de  celuy  de  l’Evangile  -,  parce  que  chacu- 
ne des  deux  alliances  a eu  le  fien.  Sans  dou- 
te, Mademoifelle,  cette  derniere  intrepreta- 
tion  eft  la  plus  nette,  & la  plus  coulante  des 
quatre  que  nous  avons  rapportées  ; mais  en- 
core y a-t-il  quelque  chofe  qui  l’empêche  de 
donner  une  entière  fatisfaétion  à l’efprit.  Car 
d’une  parc  il  eft  fâcheux  de  prendre  un  même 
mot,  employé  dans  le  même  ver fet,  favoir 
le  mot  d 'un , de  le  prendre  en  deux  diverfes 
maniérés  -,  car  en  la  première  partie  du  ver* 
fet , où  il  eft  dit , Le  Moyenneur  ri  eft  point 
d’un , là  ce  terme  lé  prend  en  fa  propre  & 
naturelle  lignification , pour  dire  unique  -,  mais 
dans  la  féconde,  où  il  eft  dit,  mais'Dieu  eft 
un , là  ce  mot  fe  prend , félon  Mr.  Came- 
ron , en  un  fens  figuré , pour  lignifier  que 
Dieu  ne  change  point  de  volonté  & de  but  -, 
qu’il  eft  toujours  un  dans  fes  deftéins  * qu’il 
eft  toujours  Iuy-même.  D’ailleurs  je  ne  fais 
fi  l’on  trouvera  quelque  autre  exemple , où 
le  mot  d un , mis  tout  feul , ait  abfolument  cet- 
te fignification , qui  exprime  une  perfonne  qui 
ne  varie  point  dans  lés  penfëes  , & qui  eft 
ferme  & immuable  dans  fes  projets.  Enfin 
l’interrogation  que  l’Apôtre, fait  dans  le  tex- 
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te  immédiatement  fuivant  ne  s’accorde  point 
avec  le  fens  de  Mr.  Cameron  -,  car  fi  St.  Paui 
a voulu  dire  que  Dieu  eft  toujours  un  dans 
fes  confeils,  toûjours  le  même  dans  Tes  allian- 
ces , à quoy  bon  demander  immédiatement 
après  ce  difcours-là , La  Loy  donc  a-t-elle  été 
ajoutée  contre  les  promejjes  de  Dieu?  verf  2 1. 
Qui  ne  voit  que  cette  demande*  n’eft  plus  à 
propos , fi  l’Apôtre  a eu  intention  de  dire 
que  Dieu  eft  toûjours  un  dans  fès  volontez? 
Car  c’eft  comme  qui  feroit  tenir  ce  langage 
au  Dodeur  des  nations,  Dieu  eft  toûjours 
le  même  fans  variation  , quoy  donc  a-t-il 
changé  en  quelque  chofe  ? Il  eft  évident  que 
cette  interrogation  prefuppofe , que  le  der- 
nier difeours  qui  l’a  précédée  y donne  lieu  j 
fi  bien  qu’au  lieu  de  faire  dire  à St.  Paul  que 
Dieu  eft  toûjours  un  dans  fès  refolutions,  il 
fautplûtôt  que  ce  qu’il  dit  donne  occafionde 
s’imaginer  le  contraire. 

Vous  pouvez  juger  maintenant,  Made- 
moifèlle , de  la  difficulté  de  ce  pafiage , puis 
que  tant  d’efforts  n’ont  pu  l’éclaircir , & que 
de  fi  excellensefprits  n’en  ont  pas  écarté  tou- 
tes les  ombres,  parleurs  grandes  & extraor- 
dinaires lumières.  Que  penfëz-vous  que  je 
puifïc faire,  fur  un  fujet  où  tant  de  maîtres 
n’ont  pas  reüffi  ? Et  y a-t-il  apparence  que 
je  trouve  ce  qu’ils  ont  cherché  inutilement  ? 
Je  ne  veux  pas  neanmoins  que  vous  puiffie^; 
m’accufer  de  manquer  de  bonne  volonté, 
quand  il  eft  queftion  de  vous  obéir  j & je 
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tentcrois  plûtôt  l’impollible,  que  de  ne  rien 
faire  quand  vous  m’aurez  ordonné  d’agir.  Je 
dirai  donc  ce  que  j’ay  penfé  fur  cette  matiè- 
re, & je  le  ferai  dautant  plus  volontiers , que 
je  vous  connois  également  charitable  & clair- 
voyante. La  première  de  ces  deux  qualitez 
vous  fera  exculer  de  mes  defauts  -,  & la  fé- 
condé vous  portera  fans  doute  à m’avertir  de 
mes  fautes , & à m’en  corriger. 

Pour  m’expliquer  donc  avec  vous,  Ma- 
demoifelle,  il  faut  remarquer  que  cepaflà- 
ge  tant  debatu  a deux  parties  , dont  chacu- 
cune  a fes  difficultez-,  l’une  en  ces  mots,  or 
le  Moyenneur  n'ejt  point  d’un  ; l’autre  en 
ceux-cy,  mais  'Dieu  ejt  un.  Il  faut  donc  exa- 
miner ces  deux  parties  l’une  après  l’autre  j 
& de  l’intelligence  de  la  première  viendra 
neceflairement  celle  de  la  fécondé.  Dans 
cette  première  partie  la  difficulté  conhlteen 
ce  mot  d'un , & par  confequent  c’eft  à ce 
terme  qu’il  faut  s’attacher,  pour  reconnoî- 
tre  en  quel  fens  l’Apôtre  dit  que  le  Moyen- 
neur n’eft  point  d’un.  J’eftime  qu’on  ne  le 
fauroit  mieux  apprendre  que  de  l’Apôtre  luy- 
même  -,  & qu’on  ne  fauroit  mieux  trouver  le 
fens  de  ce  mot , qui  femble  ambigu , qu’en 
le  cherchant  dans  le  fujet  même  que  traite 
Saint  Paul , & dans  le  Chapitre  où  il  fe  ren- 
contre. Car  on  m’avouëra  qu’on  ne  fauroit 
jamais  mieux  expliquer  un  Auteur  que  par 
luy-même  -,  fur  tout  quand  l’explication 
qu’on  donne  d’une  de  fes  paroles , eft  tirée 

du 


Digitized  by  Google 


du  Heu  même  où  il  employé  cette  parole. 
Or  ce  mot  dun  qui  fait  icy  de  la  peine,  fe 
trouve  deux  autres  fois  dans  ce  Chapitre  | 
& ces  deux  autres  fois  (ont  remarquables  s 
lJune  avant  nôtre  verfet , & l’autre  après.  De 
forte  que  ce  verfet  dont  nous  parlons  fembfc 
être  mis  entre  deux , pour  tirer  de  la  lu- 
mière des  deux  côtez  } car  au  verfet  16. 
Saint  Paul  parloit  ainfi , Les  promeffet  ont 
été  dites  à Abraham  & à fa  femence.  Il  ne 
dit  point  & aux  femencesy  comme  parlant  de 
plujieurs,  mais  comme  dune.  Voilà  le  même 
mot  qui  fe  trouve  dans  l’original  de  nôtre 
verfet } car  en  l’un  & en  l’autre  il  y a dans  le 
Grec , tvcç , henos.  En  fuite  au  verfet  28. 
Saint  Paul  parle  de  cette  maniéré,  Là  où  U 
n'y  a ni  Juif  ni  Gréa  là  où  il  n'y  a ni  ftrf 
ni  franc , là  où  il  n'y  animale  ni  femelle  j car 
•vous  êtes  tous  un  en  Jésus  -,  voilà  eacore 
nôtre  mot  d’un.  Ces  deux  textes  font  fort 
confiderables , parce  que  l’un  fort  à éclaircir 
l’autre  ; & tous  les  deux  à donner  l’intelli- 
gence de  celuy  que  nous  examinons.  L’A- 
pôtre donc  a remarqué  que  les  promeflès  ont 
été  faites  à Abraham , & a fa  femence  en  lin-  . 
gulier,  & non  pas  aux  femences  au  plurid 
comme  s'agiflànt  de  plufieurs  , mais  dunes 
pourquoy  cela  ? Quel  eft  ce  miftere  ? & qu’el- 
le eft  cette  femence  une  ? Quelques-uns  re- 
marquent qu* Abraham  eut  de  deux  fortes 
d’enfansi  les  uns  félon  la  chair,  par  les  feu- 
les forces  de  la  nature , comme  Ifmaël  -,  l’an- 
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tre  félon  la  promefïè  par  une  grâce  miracu- 
leufe , favoir  Ifaac.  On  ajoute  que  ces  deux 
fortes  d’enfans  rcprefentoient  deux  differen- 
tes conditions  d’hommes,  dont  les  uns  font 
enfans  d’Abraham  félon  la  chair , par  la  parti- 
cipation à Ion  lang -,  ce  fondes  Itraëlites  : les 
autres  font  enfans  d’Abraham  lelon  la  pro- 
mette, & félon  l’efprit,  à l’imitation  de  fa 
foy  ; ce  font  les  croyans.  Que  c’eft  pour  cet-  • 
te  raifon  que  l’Apôtre  dit  que  les  promettes 
'ont  été  faites  à Abraham , & à la  femence  en 
singulier  j & non  pas  aux  (emences  en  plu- 
rieti  parce  que  tous  ceux  qui  font  defcendus 
d’Abraham  n’heriteront  pas  de  fa  benedic- 
tion  ;que  cette  falutaire  bcnedidfion  qui  luy  lut 
promife  n’appartient  pas  indifféremment  à 
tous  fes  enfans-.que  fes  enfans  félon  la  chair, ces 
Ifraëlites  qui  n’ont  rien  de  luy  que  la  nai (lan- 
ce charnelle  , n’auront  point  de  part  à cette 
benediétion  divine , & qu’elle  eff  uniquement 
rdèrvée  à fes  enfans  félon  l’efprit , qui  fe 
rendent  imitateurs  de  fafoy.  Maisfàuile  rel- 
•pe&  qui  eff  dû  à ceux  qui  le  prennent  de 
cette  maniéré , & dont  vous  & moy , Madc- 
moifelle,  honorons  infiniment  le  mente  & 
cheriffonsla  mémoire,  il  n’y  a point  d’appa- 
rence que  ce  foit  là  le  but  du  Saint  Apôtre; 
car  qu’on  life  bien  ce  Chapitre  entier , &l’on 
trouvera  que  l’intention  de  Saint  Paul  n efb 
pas  de  dire,  que  les  feuls  croyans , en  qualité 
de  feuls , ont  part  par  oppofitionaux  incrédu- 
les à la  benedi&ion  d’Abraham  ; mais  bien 
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que  tous  les  croyans,  en  qualité  de  tous , par 
l’union  de  divers  peuples , c’eft-à-dire,  tous 
les  croyans  quels  qu’ils  fbient  , (bit  J uifs 
Toit  Gentils , fans  diftinétion  de  naiflànce,  de 
condition  & d’état,  participent  à la  béné- 
diction de  ce  Patriarche,  qui  efl:  le  pere  de 
tous  les  croyans  en  quelque  pais  du  monde 
qu’ils  vivent.  Car  qui  dit  croyans  ou  fidelles , 
ne  dit  pas  incontinent  pluralité  de  nations  & 
de  peuples,  puis  que  les  croyans auroient  pu 
fe  trouver  dans  la  lèule  Republique  d’Ifraël: 
de  forte  que  fi  par  la  femence  une  d’A- 
• braham,  l’Apôtre  n’entendoit  que  les  enfans 
d’ Abraham  félon  l’efprit  fimplement,  pour 
les  diftinguer  d’avec  les  enfans  félon  la  chair, 
on  pourrait  dire  que  cette  femence  une , re- 
garderait feulement  les  fidelles  Ifraëlites , en- 
tantqu’ils  font  oppofez  aux  autres  Ifraëlites, 
qui  n’ont  d’Abraham  que  l’honneur  d’être  de 
fa  race.  Mais  ce  n’eft  pas  ce  que  prétend  St. 
Paul  i car  il  entend  tous  les  croyans  de  la 
terre  de  quelques  peuples  qu’ils  puifient  être. 
C’eftce  que  témoigné  évidemment  le  v.  8. 
de  ce  Chapitre  : L'Ecriture  prévoyant  que 
Dieu  jujltfie  les  Gentils  par  la  foy , a cy- 
devant  evangelije  à Abraham  , difant , 
toutes  nations  feront  benites  en  toy  : & de 
même  le  verfec  14.  afin  que  la  benedifiion 
4' Abraham  avint  aux  Gentils  par  J esus- 
Christ.  L’Apôtre  donc  en  faifant  faremarf 
que  d’une  femence  en  fingulier , n’a  pas  vou- 
lu oppofer  une  partie  des  enfans  d’Abraham 
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i l'autre  j les  enfans  félon  l’efprit , à ceux  qui 
font  fclon  la  chair:  mais  au  contraire,  il  a 
voulu  confondre  en  un  tous  les  vrais  enfans 
d’ Abraham  , pour  dire  que  de  quelque  na- 
tion que  foient  fes  enfans,  ils  ne  font  pour- 
tant qu’une  feule  & même  pofterité  -,  qu’il 
n’y  a point  une  benediéfion  & une  promefiè 
à part  pour  les  Juifs,  & une  autre  pour  les 
Gentils,  mais  que  les  uns  & les  autres  indif- 
féremment font  heritiers  d’une  même  grâce 
par  lafoy:  qu’ainfi  à l’égard  delà  bénédic- 
tion Abraham  n’a  pas  plufieurs  femences  * 
mais  une  feule  -,  parce  que  tous  les  peuples  • 
ne  font  qu’un  peuple  en  cet  égard.  C’eft 
dans  ce  deflèin  qu’il  a remarqué , que  les  pro- 
meflès  ont  été  faites  à fa  femence  en  fingulierj 
voulant  fignifier  que  cette  femence  bénite 
eft  une , non  par  oppofition  à d’autres  qui 
en  font  diftinguez  , mais  par  aggregation 
de  plufieurs  qui  font  confondus.  C’eft  cequi 
paroît  clair  comme  le  jour  par  ce  verfet  2 8. 
que  nous  avons  déjà  cité,  où  expliquant  cet- 
te unité  de  femence  d’Abraham  , il  dit 
qu’en  Jesus-Christ  il  n'y  a ni  Juif  ni 
Grec } ni  mâle  ni  femelle  s ni  ferf  ni  franc  j 
parce  que  tous  font  un  en  luy  s déclarant  ou- 
vertement par  là,  que  la feraence d’Abraham 
éft  une , en  ce  que  tous  les  peuples  font  unis 
& deviennent  un  pat  la  foy  en  J.  Christ. 
C’eft  en  ce  même  fens  qu’il  dit  au  verfet  1 6. 
qu c cette  femence  une  ejl  Christ  j entendant 
par  Christ  non  Amplement  laperfonnede 
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Christ-,  mais  Ton  peuple  & Ton  Eglife , qui 
eftuneenluy,  & quieftappelléedu  nom  de 
Christ  ; de  même  que  le  peuple  des  Ifraë- 
liteseft  appellé  Ifraël  & Jacob  , à caufe  de 
ce  Patriarche  dont  il  éfoit  defcendu. 

C’elt  donc  à cette  femence  une,  c'cft-â- 
dire  , à cette  femence  qui  eft  une  par  l’af* 
femblage  de  plufieurs  , tant  Juifs  que  Gen- 
tils , de  toute  forte  de  nations  , que  Saine 
Paul  regarde  maintenant , quand  il  dit  que 
le  Moyenneur  ricjl  point  d'un,  c’eft-à-dire  , 
n’eft  point  de  cette  femence  une , ivcç , henos , 
•dont  il  venoit  de  parler.  Cecy  fera  plus  clair, 
fi  l’on  fait  un  petit  changement  dans  la  tra- 
duction de  nôtre  paflage,  & fi  au  lieu  de, 
or  le  Moyenneur,  on  met,  or  ce  Moyenneur. 
Ce  changement,  comme  vous  voyez  Ma- 
demoifèlle , n’eft  prefque  pas  confidera- 
ble  ; & de  plus  le  genie  de  la  langue  Greque 
le  rend  comme  abfolument  ncceflàire  : car 
l’article  «,  ho,)6mt  avec  la  particule  l\,de, 
lignifie  très-fou vzntceluy-cy.  Avec  l’aide  dç 
cette  petite  fyllabe  nôtre  matière  s’éclaircira 
beaucoup  ; car  comme  vous  favez  , Saint 
Paul  venoit  de  dire  que  la  Loy  avoit  été  don- 
née par  la  main  d’un  Moyenneur  ; afin  donc 
qu’on  ne  confondit  pas  ce  Moyenneur  de  la 
Loy,  avec  celuy  de  la  foy  ou  de  la  grâce  } 
afin  qu’on  les  diftinguât  au  contraire , afin 
qu’on  fçût  en  un  mot  de  quel  Médiateur  il 
vouloit  parler,  il  ajoûte  par  explication  , or 
ce  Moyenneur  n’eft  pas  celuy  de  cette  fc- 
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mence  une  , à laquelle  étoit  faite  la  pro- 
meflè  du  falut , qui  ramafie  en  foy  toutes 
les  nations  de  l’Univers:  carMoïfe  n’eftpas 
le  Médiateur  d’une  femence  qui  réunît  les 
Juifs  ouïes  Gentils,  & qui  de  tous  les  peu- 
ples n’en  fit  qu’un  •,  au  contraire  Moife  étoit 
le  Médiateur  d’une  nation  particulière , & 
feparée  de  toutes  les  autres  par  la  nature  de 
fon  alliance.  Car  c’étoit  un  peuple  avec  le- 
quel tous  les  autres  n’avoient  rien  de  com- 
mun-, un  peuple  qui  vivoit  à part>  quiavoit 
fa  Loy,  fà  Religion,  fon  culte,  fes  cere- 
monies , fes  promettes  & fes  efperances  tout  à*- 
fait  particulières  : jufques-là  que  l’Apôtre  veut 
que  fon  alliance  legale  fût  comme  une  clôture, 
& une  paroy  entre-moyenne , qui  le  divifoit 
du  refte  du  monde.  Et  fans  doute  c’eft  à ce- 
la même  queSt.  Paul  regarde,  dans  le  Cha- 
pitre dont  nous  avons  tiré  le  texte  que  nous 
expliquons,  difant,  qu'avant  que  la  foy  'vint 
nous  étions  gardez  fous  la  Loy\  ét ans  enclos 
fous  l'attente  delà  foy  qui  devoit  être  revelee , 
verf  2 3 . car  ces  mots  de  gardez  & d'enclos  té- 
moignent que  les  Juifs  étaient  fêparez  par 
la  Loy,  comme  des  gens  renfermez  entre 
des  barrières  ou  des  murailles , qui  les  empê- 
choient  de  communiquer  avec  le  refte  des 
hommes.  Ainli  Moife  n’étoit  pas  le  Média- 
teur de  cette  femence  une  y en  qui  les  Juifs 
& les  Genrilsnè  font  qu’un.  Et  c’eft  ce  que 
veut  dire  la  première  partie  de  cette  fènten- 
ce , or  ce  Moyenneur  n'ejl  point  d’un . V enons 


à la  fécondé,  oùl’Àpôtre  ajoûte  par  oppo_ 
i fitign , mais  ‘Dieu  eft  un.  Quel  eft  dites-vous, 
le  Cens  de  ces  derniers  mots  ? Certainement, 
Mademoilblle , il  eft  très-beau , très-jufte  , 
6c  très-convenable  au  but  de  Saint  Paul  : car 
au  langage  de  cet  Apôtre  être  un  (eul  Dieu, 
c’eft  être  Dieu  de  tous  -,  en  forte  que  tous 
foient  un  enluy.  Saint  Paul  luy-mêmenous 
en  fournira  deux  exemples , qui  font  tout  à 
fait  formels.  L’un  eft  en  (à  première  à Timo- 
thée, Chap.  2.  verf  5.  où  il  dit,  car  il  y a 
un  feul T>ieu.  Certes  ce  n’eft  pas  pour  établir 
l’unité  de  la  nature  Divine,  puis  qu’il  ne  s’a- 
giftoit  point  du  tout  de  cela  en  ce  lieu>  mais 
c’eft  pour  dire  qu’il  y a un  feul  & même  Dieu 
de  tous  -,  car  il  le  fert  de  cette  confideration 
pour  prouver  ce  qu’il  venoit  d’avancer , que 
Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvez> 
& que  c’eft  une  choie  qui  luy  eft  agréable  , 
qu’on  falïe  requêtes  & prières  pour  tous  les 
hommes,  parce  , dit-il,  qu'il  y a un  feul 
‘Dieu,  c’eft-à-dire  évidemment , un  feul  Dieu 
de  tous.  L’autre  exemple  eft  au  Chap.  3.  des 
Rorùains , verf  28.  & 29.  où  l’Apôtre  tient  ce 
langage , Dieu  ejl-il  feulement  le  Dieu  des 
Juifs  i ne  l'eft-tl  point  auffides  Gentils  ? Cer- 
tes il  l'eftaiiffi  bien  des  Gentils  -,  car  il  y a un 
feulDieu , c’eft-à-dire  un  lèul  Dieu  de  tous, 
comme  il  paroît  clairement  par  la  fuite , qui 
juftifiera  la  circoncilion  & le  prepuce  par 
la  foy , pour  lignifier  qu’il  eft  le  Dieu  desjuifs 
6c  des  Gentils.  C’eft  ainfi  que  Saint  Paul 
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dit  maintenant,  mais  “Dieu eft un feulDieUi 
c’eft-à-dire , un  feul  Dieu  de  tous  , pour  op- 
.pofer  la  foy  à la  Loy  : car  dans  l’alliance  de 
la  Loy  Dieu  n’étoit  pas  un  -,  fa  grâce  ne  re- 
gardoit  pas  une  femeneequi  s’étendît  à tous 
les  peuples  > mais  (bus  l’économie  <^e  la  foy 
Dieu  eft  un  envers  tous , puis  qu’il  reçoit  in- 
différemment tous  les  peuples  dans  fon  allian- 
ce \ & qu’en  fon  Fils  Jésus  il  n’y  a ni  Juif 
ni  Grec  -,  ni  ferf  ni  franc  > ni  mâle , ni  femelle  j 
mais  que  tous  font  un  en  luy.  La  Verfion 
Ethiopique  du  Nouveau  Teftament  femble 
avoir  pris  ainfi  ces  dernieres  paroles  de  nôtre 
verfet  ; car  au  lieu  de  ces  mots , Mais  'Dieu 
eft  un  feul , elle  employé  ceux-cy , il  y a un 
feul  Seigneur  des  deux , c’eft-à-dire  des  deux 
peuples  , de  la  circoncifion  & du  prepuce. 
Auiïi  Ecumenius  dans  fon  Commentaire, 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  Chaîne  compo- 
se de  divers  Auteurs  , cite  un  Auteur  qui  eft 
dans  le  même  fentiraent  en  ce  point , bien 
qu’il  différé  dans  le  refte  ; car  regardant  à ce 
que  dit  icy  l’Apôtre , Dieu  eft  un  , il  s’en  ex- 
prime de  cette  maniéré , tvttfo  ksh  mvluv  ’éô- 
vuv  ©fs?,  qu’il  y a un  feul  Dieu  de  toutes 
les  nations.  Cette  expofition,  ce  me  (èmble, 
répond  parfaitement  à l’intention  du  S.  Apô- 
tre , au  deffèin  qu’il  a eu  d’oppofer  la  Loy 
à la  foy  i & à l’interrogation  qu’il  fait  en  fuite  -, 
La  Loy  a-t-elle  été  ajoutée  contre  les  promef- 
fes  de  Dieu  ? Car  en  effet  Moïfe  n’étant  pas 
Moyenneur  d’une  fcmence  une  > qui  com- 
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prît  & réunît  toutes  peuples  j Dieu  ati  con- 
traire , ce  Dieu  qui  avoir  donné  à Àbraharn 
les  promeffes  de  benediftion  & de  grâce  , 
étant  Dieu  de  tous  les  hommes,  il  pou  voit 
fcmbler  que  la  Loy  qui  étoit  rerreinte  à une 
certaine  nation , & qui  la  fepâroit  d’avec  les 
autres , étoit  contraire  à cette  promefle  dé 
la  grâce  de  Dieu , qui  regarde  univerfcllement 
toutes  les  nations,  & les  reünit  en  Jesus- 
Christ  fbn  Fils.  Faifons  donc  une  petite 
paraphrafe  de  nôtre  verfet  -,  & j’cfpere  que 
le  fens  que  nous  luy  donnons  ne  paraîtra  pas 
mal  convenable,  ni  mal  ailé.  Car  l'Apôtre 
ayant  dit  que  la  Loy  a été  donnée  par  iemi- 
niftere  d’un  Moyenneur,  afin  qu’on  enten- 
dît de  quel  Moyenneur  il  vouloit  parler, 
ajoûte  ce  verfet  que  nous  paraphrafons  en 
ces  termes.  Or  ce  Moyenneur  de  la  Loy 
ne  l’eft  pas  de  cette  feraence  que  nous  avons 
appellée  une , parce  qu’elle  unit  tous  les 
peuples  de  la  terre  parla  foÿ:  car  l’office  de 
ce  premier  Moyenneur  ne  regardoit  que  les 
Juifs  * mais  Dieu , ce  Dieu  qui  adrefla  les  pro- 
meffes  à Abraham  & à (à  femence  , eft  un 
feul  Dieu  de  tous  -,  parce  que  là  grâce  ne  fait 
point  de  diftin&ion  entre  les  croyans,  &que 
Ion  Fils  a aboli  en  fa  chair  l’inimitié , fa  voir 
la  Loy  des  commandemens  * afin  qu’il  créât 
les  deux,  Juifs  6c  Gentils,  en  un  homme 
nouveau  , en  faifant  la  paix.  ' 

C’eft  à vous  maintenant , Mademoifelle, 
à prortoncer  fur  cette  interprétation  que  je 
«.Hf  j tous 


(H°) 

vous  prefente.  Je  crains  que  la  longueur  de 
cette  épître  ne  vous  empêche  de  luy  être 
favorable  : & tout  de  bon  je  fouffre  pour 
vous,  quand  je repaflè l’œuil  fur  toutledif- 
cours  que  vous  venez  d’efluyer  > H toute- 
fois vous  avez  eu  aflez  de  patience  pour  le 
parcourir.  Je  vous  demande  pardon  de  vous 
avoir  tenu  fi  long-tems  : mon  zèle  m’a  tra- 
hi i & la  gloire  que  je  trouve  à faire  quelque 
chofe  pour  vous  m’a  porté  trop  loin.  Vous 
en  infererez  s’il  vous  plaît,  Mademoifelle  , 
que  la  paffionque  j’ay  pour  vôtre  ferviceeft 
dans  l’excès  -,  & que  quand  je  ne  confulte- 
rai  que  mon  cœur,  je  ne  trouverai  jamais 
qu’il  (bit  tems  de  mettre  fin  aux  témoigna- 
ges de  l’affeétion  très-ardente , auffi  bien  que 
três-refpeéhieufc,  qui  me  fait  être  tout  en- 
tier à vous. 

A Mr.  de  Brais , ‘Profejjeur  en  Théologie 
à Saumur  , fur  [es  Thefes  de  la 
necejfité  du  Batème  , le  1 5 . 

Mars  1678. 

Monsieur  et  tres-honore' 
Frere, 

J’Ay  fçu  de  Mr.  Morin  nôtre  Leéteur , qui 
a fon  neveu  logé  chez  vous , que  vous  n’a- 
vez point  reçu  une  lettre  que  je  vous  avois 
écrite , pour  vous  remercier  des  Thefes  dont 
vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  prefent, 
& pour  vous  féliciter  en  même  tems  du  grand 
& glorieux  fucçés  que  Dieu  vous  a donné 
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dans  vôtre  examen.  Je  fuis  fâché  que  cette 
lettre  ait  été  perdue  i non  que  ce  me  foit 
une  fatigue  de  vous  écrire  une  fécondé  fois  j 
au  contraire  je  chérirai  toûjours  les  occafions  : 
qui  me  donneront  lieu  de  vous  reïterer  les 
aflurances  de  mon  eftime , & de  vous  mar- 
quer de  quelle  maniéré  vous  êtes  dans  mon 
cœur , & dans  mon  efprit.  Mais  je  crains 
que  vous  n’ayez  mal  jugé  quelque  tems  de 
mareconnoiflànce*,  & d’ailleurs  je  vous  pro- 
pofois  de  certains  doutes  fur  vos  Thefes , dont 
je  ne  lèrois  pas  aile  que  des  gens  mal  inten- 
tionnez  fuflènt  faifis , de  peur  qu’ils  ne  s’i- 
maginafiênt  qu’il  y eût  du  diflèntiment  en- 
tre nous.  J’auroisbien  voulu  aufll  pour  mon 
inftruéfion  recevoir  vos  éclairciflèmens , fur 
les  difhcultez  que  je  prenois  la  liberté  dar 
vous  reprefenter  aflèz  au  long.  Je  n’en  ay 
point  gardé  de  copie  j & je  ne  pourrai  pas 
fans  doute  rappelier  toutes  leschofes,  qu’u- 
ne première  application  à cette  matière  ro’a- 
voit  fournies , peut-être  avec  trop  d’abondan- 
ce. Je  tâcherai  de  m’en  fouvenir  de  quelques- 
unes  j & je  vous  fupplie  très-humblement , 
quand  vôtre  loifir  le  permettra,  de  me  dire 
ce  que  vous  diriez  à un  de  vos  dilciples,  s’il 
vous  alioic  trouver  dans  vôtre  cabinet,  pour 
vous  propofêr  les  mêmes  fcrupules.  . 

? I.  Je  me  fuis  étonné  que  parlant  des  en- 
fans,  qui  fe  trouvent  ne  valoir  rien  quand  ils 
font  devenus  grands,  & qui  péri  fient  par 
leur  impiété,  & par  leur  impenitence  , vous 
-ti*  ayiez 
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ayiez  dit  qu’ils  étoient  neanmoins  dans  leur 
enfance  in  Jiatu  falutis  j Deo  fœderati  funt , 
dites  vous  à la  fin  de  la  Thdè  61.  & que 
ideo  tune  tempons  in  Jiatu,  falutis  : ce  que 
vous  repetez  (ou vent  ailleurs.  Je  vous  avoue, 
Monfieur , que  cette  expreflion  m’a  choqué  -, 
& je  ne  croy  pas  qu’on  s’en  fut  encore  (èr- 
vi.  Vous  favez  ce  qu’on  entend  par  être  en 
état  de  falut  : c’eft  être  dans  l’aptitude , & 
même  l’aptitude  prochaine  & prefente  d’en- 
trer dans  la  gloire  du  Ciel  -,  d’où  vient  que 
fur  la  queftion  de  la  pcrfèverance  des  Saints 
tous  nos  Théologiens  demeurent  d’accord  , 
que  les  fidelesdans  le  temsde  leurs  grandes 
chutes  ne  font  point  m jiatu  falutis  j parce 
qu’ils  ne  font  pas  dans  cette  aptitude  pre- 
ïènte  d’obtenir  le  Ciel.  Au  contraire  ils 
avouent  qu’ils  font  in  fiattt  damnationis j 
parce  que  s’ils  mouraient  dans  ce  malheu- 
reux état , ils  feraient  damnez.  Comment 
peut-on  dire  de  ceux  qui  n’ont  ni  foy,  ni(è- 
mence  de  foy , ni  régénération , ni  com- 
munion intérieure  avec  Jesus-Christ  , ni 
parta  l’éleéfion  érernelle,  qu’ils  font  en  état 
de  falut?  Tels,  lclon  vous  même  , font  ces 
petits  enfans , qui  venant  en  âge  de  diferetion 
s’abandonnent  entièrement  & fans  retour 
au  mal.  D ailleurs  n’eft-il  pas  vray  que  ces  en- 
fans  font  en  état  de  damnation  , puis  qu’en 
effet  ils  font  damnez  à la  fin?  Et  n’ell-ce 
pasunechofe  qui  fait  de  la  peine  de  dire  d’u- 
ne même  perlonne , qu’elle  elt  en  même 
"*  tems 
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tems  en  état  de  làlut  & de  damnation?  Sur 
tout  leur  damnation  étant  certaine  & infailli- 
ble , quelle  apparence  de  les  mettre  en  état 
de  falut  ? Je  fay  bien  que  vôtre  intention  eft 
bonne  -,  & que  vous  voulez  dire  Simplement  » 
que  ces  enfans,  vifœderisy  peuvent  être  fàu- 
vez  -,  au  lieu  que  les  enfans  des  infidèles  ne  la  » 
peuvent  être , comme  étant  nez  hors  de  l’al- 
liance. Mais  il  y a bien  de  la  différence,  en- 
tre dire  qu’on  peut  être  fauvé  en  vertu  de 
l’alliance  dans  laquelle  on  fe  trouve  * & dire  ’ 
qu’on  eft  en  état  de  falut.  Le  premier  marque  f/f' 
une  fimple  poflibilité  > & le  fécond  une  ap- 
titude réelle.  Le  premier  eft  commun  omni* 
bus  fœderatis  -y  le  fécond  eft  particulier  aux 
fideles.  Le  premier  peut  n’être  fuivi  d’aucun 
effet  * le  fécond  eft  infailliblement  efficace  \ 
parce  que  quiconque  eft  en  état  de  falut  eft 
fauvé  j au  moins  à prendre  cette  expreflîon 
dans  le  fens  qu’on  luy  a donné  jufqu’icy. 

C’eft  en  introduire  un  nouveau , qui  Semble 
fujet  à de  mauvaifes  confequences,  que  de 
l’employer  comme  vous  faites.  N’auroit-il 
pas  mieux  valu  fe  contenter  de  dire,  que /«- 
f antibus  fidelium  patet  aditus  ad  falutem  / 
oufe  tenir  aux  paroles  de  Mr.  Amiraut,  qui 
avoit  dit  feulement  que,  infantes pojfunt  effe 
falut is  compotes  -,  & qui  avoit  mis  en  cela  tou- 
te la  communion  qu’ils  ont  avec  J.  Christ. 

, Hœc  enitn , dit-il , non  ali  a re  confiât , nificjuod 
infantes  falutis  poffint  effe  compotes.  C’eft 
dans  la  difpute  de  ‘F /tdobaptifmo  Thef  .41 . > 

II.  Je 
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ce,  que  vous  attribuez  aux  enfans  dans  vôtre 
Thefè  6.  cDijlinguendum  iterum  inter  jus  & 
poffeffienem  promtjfa  gratta . . . Jus  illam  ob- 
tinendi  omnibus  fœderatis  , tam  infant ibus 
quant  adultis  in  communi  competït  : & vous 
étendez  en  fuite  ce  droit  à tous  les  enfans  gé- 
néralement, tant  aux  élus  qu’aux  reprouvez. 
Car  l’Ecriture  ne  nous  parle  jamais  que  de 
droit  réel  & effectif,  je  veux  dire , qui  tire 
fon  effet  infailliblement  après  foy  : A tous 
ceux  qui  l’ont  reçu , il  a donne  ce  droit  d’être 
faits  enfans  de  fit  eu , Jean  i:  12.  Mais  de 
droit  à une  chofe  qu’on  n’obtient  jamais  , 
au  moins  en  matière  de  falut , c’eft  de  quoy 
je  ne  croy  pas  qu’il  fe  trouve  d’exemple  dans 
l’Ecriture.  Cependant  vous  donnez  aux  en- 
fans , qui  ne  doivent  jamais  bien  vivre , j-us 
ad gratiam  Spiritus  regener antis , à laquelle 
ils  n’ont  & n’auront  jamais  de  part.  Si  vous 
leur  donniez , jus  ad  Baptifmum , jus  ad Jî- 
gnum  aut  facramentum  gratia , il  n’y  auroit 
rien  à redire.  Car  en  effet  la  naiflance  donne 
aux  enfansdes  fideles  le  droit  aux  facremcnsi 
comme  la  profeflion  le  donne  aux  adultes  : 
Jam  fatis  apertum  efl  jus  ad  Baptifmum  ha- 
bere , qu  'ta  fæderatisfœderisfignum  compettt , 
dit  Voflius  dans  fa  difpute  13.  du  Batême  , 
Thefe  9.  La  profeflion  feule  ne  donne  pas  aux 
adultes  le  droit  à la  grâce  -,  il  faut  outre  ce- . 
la  la  foy  : de  même  la  naiffance  feule  ne  don- 
ne pas  ce  droit  aux  enfans  } il  faut  de  plus 

quei- 


r-t 


Digitized  by  Google 


quelque  chofeen  eux  qui  reponde  à la  foy  , 
& qui  en  tienne  la  place.  Bcze  dans  fa  Rep. 
au  Coll,  de  Montbel.  dit  que  , ‘Patres  cre- 
dentes  liber is  fuis  jus  Chrtflianæ  civitatis  Jüa 
fide  acquirunt.  Et  cela  eft  fort  bien  dit  : car  ce 
jus  Chrifiana  civitatis  ne  confifte  qu’à 
faire  partie  du  peuple  de  .Dieu  -,  à vivre  dans 
la  focieté  de  fon  Eglife  -,  à participer  aux  hon- 
neurs, aux  Sacremens  & aux  ceremonies  de 
cette  focieté  religieufe  -,  à pouvoir  être  ad- 
mis à tous  les  mifteres.  C’eft  là  ce  que  la  naif- 
lance  donne  aux  enfans , & la  profeflîon  aux 
adultes  : mais  non  pas  davantage.  Pour  la 
grâce  juftftîante  & regencrante,  ce  n’eft  ni 
la  naiflànce , ni  la  profeflîon  qui  y donne  le 
droit.  C’eft  la  foy , ou  ce  qui  équipole  à la 
foy , fernen  fidei  j comme  le  témoigné  le  pat 
làge  fus  allégué  du  premier  de  St.  Jean  v.  1 2. 
Et  vous  même  le  reconnoiflêz  dans  vôtre 
Thefedf.  Adoptto,  dires- vous  j & ex  adop- 
tions ortum  cœlejlis  hereditatis  jus  : où  vous 
fondez  le  droit  à l’heredité  celefte  fur  la  grâ- 
ce de  l’adoption.  Comme  donc  on  ne 
peut  pas  dire  de  tous  les  enfans  nez  dans 
l’alliance  en  general , qu’ils  ayent  ni  l’a- 
doption ni  la  foy  , puis  qu’une  partie  d’eux 
avecletemsfe  trouve  du  nombre  des  reprou- 
vez : auflî  ne  peut- on  pas  leur  donner  à tous , 
en  vertu  de  leur  naiflànce,  un  droit  qui  n’eft 
fondé  que  for  la  fôy  j laquelle,  comme  die 
l’Apôtre,  n'eji  pas  de  tous.  Je  voy  que  vôtre 
intention  eft  encore  icy  fort  innocenter  & 
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que  par  et  jus  vous  n’entendez  qu’un  aditnâf 
une  ouverture,  une  poflîbilité,  un  état  rè - 
movens  prohibens  : & l’on  peut  même  pour 
vôtre  juftification  alléguer  l’autorité  de  Be- 
ze,  dans  cette  Reponfe  que  j’ay  déjà  citée: 
car  il  dit  formellement,  que  jus  vit  a œterna 
'ex  formula  fœderis , acqnifttumejl  infant i bu* 
-expiis parentibus  nafeendo . Mais  comme  cet- 
te expreffion  peut  recevoir  un  mauvais  (eriS  , 
qu’elle  eft  rare } qu’elle paroît  étrange,  encé 
qu’elle  attribue  un  droitaufalutàdesenfans, 
qui  n’ont  & n’auront  jamais  ni  foy  ni  repen- 
tance} qu’au  fond  elle  ne  fert  à rien , & ne 
ddnne  aucune  vraye  folution  -,  ne  feroit-il 
point  plus  à propos  de  s’en  abftenir , que  de 
donner  par  elle  fujet  aux  Catholiques , & aux 
•Luthériens  de  crier  contre  nous  ? 

# III.  J’ay  encore  trouvé  étrange  ce  que 
vous  avancez  dans  vôtre  Thefe  57.  endifanr, 
Quod in  adultorum  œconomia fides  aftualù , ii 
in  infantium  œconomia  nafcend't  félicitas . 
•Cela  me  paroît  dit  trop  crûment  : car  les 
différences  font  trop  grandes  entre  ces  deux 
choies , pour  en  parler  de  la  forte.  La  foy  eft 
particulière  à quelques-uns  des  adultes  feule- 
ment-, mais  la  naiffance  dans  l’alliance'  de 
Dieu  eft  commune  à tous  les  enfans  des  fide- 
les.La  foy  vient  du  decret  de  l’éle&ionfta  naif- 
fance non.  La  foy  donne  une  fàinteté  inté- 
rieure * la  naiffance  une  feulement  Ecclefiaf- 
tique  , ou  federale  & externe.  La  foy  com- 
munique un  droit  au  falut , dont  on  ne  de- 
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chet  jamais  ; la  naiflance  un  droit  dont  la 
plûpart,  félon  vous,  dechéent  en  effet.  En- 
fin il  n’eft  nullement  vray , qu’à  l’égard  pre- 
cifément  du  Batême  la  foy  des  adultes  & la 
naifïànce  des  enfans  équipollent  : car  elles 
n’ont  pas  mêmes  droits.  La  foy  conféré  le 
droit  non  folum  ad facramentum , fed  & ad 
rem  facramenti  } ad  gratiam  falutiferam 
Baptifmi  : mais  la  nailîànce  ne  le  confère 
quW  facramentum , ad  fignumgratiæ.  Si  l’on 
veut  comparer  les  adultes  & les  enfans,  il 
me  fèmble  qu’il  faut  dire,  que  ce  qu’eftaux 
uns  la  profeflion , cela  même  eft  aux  autres 
la  naiflance  dans  l’alliance  divine.  Car  de  là 
il  refuîtera , que  comme  tous  les  adultes  qur 
font  profeflion  de  la  vérité  peuvent  être  ba~ 
tifèz-,  mais  qu’il  n’y  a de  fauvez  & de  parti- 
pansdelagrace  , que  ceux  qui  croyent:  aufi 
fi  tous  les  enfans  nez  de  peres  fideles  peuvent 
recevoir  le  Batême  -,  mais  il  n’y  a que  ceux  en 
qui  fe  trouve  la  femence  de  foy , qui  ayent 
droit  à la  grâce  fignifiée  par  le  Batême.  H 
faut  que  vous  ayiez  fenti  vous-même  que  la 
naifïànce  des  enfans  n’équipolle  pas  à la  foy 
des  adultes  ; puis  qu’outre  la  naiflance  dans 
l’Eglifè,  vous  leur  attribuez  fernen  fidei. 
Car  à quoy  faire  cette  femence  fpirituelle  & 
falutaire  , fi  leur  naiflance  fait  en  eux  ce 
que  la  foy  a&uelle  fait  dans  les  autres. 

IV.  J’avois  infifté  dans  ma  première  let- 
tre fur  vôtre  Thefèéj.  où  vous  vous  propo- 
fez  la  difficulté  qu’on  tire  de  la  do&rine  de  là 
-au.-..  Mm  2 per- 
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perfeverance;&  vous  trouvez  cette  difficulté  fi 
grande  que  vous  dites , Vix  ac  ne  vix  qui  de  m 
conciliari  pojfe  videtur  cum  perfeverantia 
dotfnna  hypothejïs  nojira , dum  Jiatuit  plu- 
rimos  infant  mm  m ‘Dei  fœdere , & jlatu  fa- 
lutis  confit  ut  os  , poftquam  adoleverint  defi- 
cere  ac perire  i?i  aternum.  Je  vous  confefiè, 
Moniteur , que  je  n’entens  rien  à cela , & que 
vôtre  vix  ac  ne  vix  quidem  m'eft  incompre- 
henfible  : car  pour  moy  je  vous  l’avoue 
franchement,  je  n’y  trouve  point  de  difficul- 
té * ou  elle  eft  Amplement  dans  les  mots. 
Si  par  vôtre  Jlatus  falutis  vous  entendez  la 
collation  d’une  grâce  falutairc  & juftifiante, 
donnée  aux  enfans  qui  doivent  périr  éter- 
nellement , vous  auriez  railbn  d’y  trouver 
de  la  difficulté:  il  y en  auroit  même  une  en- 
tièrement infoluble.  Mais  vous  n’avez  pas 
cette  penfée  : au  contraire  vous  dites  dans 
cette  même  Th  de , vivant  fidem  , aut  vi- 
væ  fidei  femen  nunquam  extmgni  docemus  : 
■d’ou  il  s’enfuit  que  ces  malheureux  enfans, 
■qui  tombent  dans  la  perdition  éternelle , n’ont 
ni  foy  ni  lemence  de  foy  : c’eft-à-dire  nulle 
étincelle  de  la  grâce  intérieure.  Si  cela  eft 
vray , comme  il  l’eft  infailliblement , où  fe 
trouvera  la  difficulté  ? Puis  que  ces  enfans  qui 
fè  damnent  n’ont  point  de  parc  à la  vie  des 
Saints,  quelle  peine  peut-on  trouver  à conci- 
lier leur  damnation  avec  la  perfeverance  des 
Saints?  Vous  direz  peut-être  quela  difficulté 
roule,  fur  ce  que  vous  avez  pofé  que  les  en- 
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poft quant  aiblèvtmnt  deficiunt  & pereunt. . |L 
cft  vray , Monfieun*  mais  c’eft  vous  qui  Içs . 
avez  mis  dans  ce  Jiatu  falutis  : fi  bien  que 
difficulté  ne  vient  pas  de  la  matière,  mai§:cfe| 
vos  termes.  D’ailleurs  vôtre  Jlafus  falutis 
même  tel  que  vous  le  pofez,  nepçutpasdom** 
ncr  lieu  à l’objc&ion  de  la  perieverance  de* 
Saints.  Car  vous  n’entendez  pas  parcetéçat 
de  fàlut  une  communication  :interiçure  de  la, 
grâce } mais  feulement  une  fainteté  fédéra- 
le, comme  vous  parlez-  Pour  déchoir  donc 
de  cet  état , qui  n’eftni  dejuftificationi,  ni 
defànélification,  quel  argument  en  peut- on 
tirer  contre  la  doélrinc  de  la  grâce  juftifiante 
& (ànélifiante  ? N’eft-ce  pas  comme  qui  vou- 
droit  que  toutes  les  chofes  dopton  peut  dé- 
choir, fournîflênt  des  objections  contre  la  per- 
fèverance  des  Saints.  , -v  . 

.■  Il  eft  certain  neanmoins  qu’on  forme  or- 
dinairement cette  objection  prife  de  la  per- 
fcverance  des  Saints  : mais  c’eft  fiir  la  fup- 
pofition , que  le  Batême  conféré  infaillible- 
ment b grâce  : & c’eft  un  écueil  où  plufiçprs 
donnent.  Il  (croit  bon  qu’.un  aufli  habile 
homme  que  vous  y travaillât , pour  empê- 
cher quantité  de  gens  d’y  faire  naufrage.  Op 
le  Batême  i difent-ils,  eft  purement  figpifica- 
tif , ce  qui  eft  l’erreur  des  Sacramentaires^ 
ou  il  confère  réellement  la  grâce.  S’il  con- 
tre réellement  b grâce  , puis  que  tous  les 
petits  enfans  font  égaux  ; qu’ils  font  tous  nez 
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dans  l’alliance  -,  que  nul  d’eux  ne  fait , & ne 
peut  faire  d’obftacle  à la  vertu  du  Sacrement  * 
il  faut  qu’il  foit  efficace  en  tous  -,  il  faut  qu’il 
leur  communique  à tous  la  grâce  de  Dieu. 
Et  li  cela  eft  une  fois  accordé  , d’où  vient 
que  tous  les  enfans  étans  également  remplis 
de  la  grâce , ils  deviennent  neanmoins  iné- 
gaux dans  la  fuite  ; & que  plufieurs  perilîènt  ? 
C’eft  là  que  Pobjeétion  de  la  perlcverance 
des  Saints  vient  en  lôn  lieu.  Si  au  contraire 
on  nie  que  le  Batême  conféré  la  grâce  à tous, 
d’où  vient  la  différence , dit-on  ) puis  qu’ils 
ont  tous  même  naifîànce,  même  avantage, 
même  privilège , & félon  vous  i même  jus  à la 
grâce?  Je  vous  avoue,  Monfieur,  que  c’eft 
icy  principalement  ce  qui  m’empêche  d’ad- 
mettre ce  jus,  bu  ce  droit  que  vous  pofez* 
parce  qu’il  me  femble , que  li  on  luy  ouvre 
une  fois  la  porte , on  ne  pourra  plus  foudre 
la  difficul  té  que  je  viens  de  reprefenter.  Car  li 
tous  les  enfans  des  fideles  ont  même  droit  à la 
grâce , pourquoy  ne  reçoivent-ils  pas  tous  mê- 
me grâce  dans  le  Batême?  Je  conçois  la  choie 
autrement)  car,  félon  moy,  ce  qui  fait  que  le 
Batême  ne  profite  pas  aux  uns , & qu’il  profite 
aux  autres^  j’entens  parler  feulement  des  en- 
fans ) c’cft  que  les  uns  ont  un  droit  à la  grâ- 
ce, que  les  autres  n’ont  pas:  lavoir  ce  je- 
men  jidei , qui  vient  de  l’éledtion  éternelle.  Je 
ne  voudrais  donc  pas  pofèr  un  droit  à la  grâce 
qui  fût  general,  & commun  à tous  les  enfans 
de  l’alliance,  & donc  on  pût  déchoir:  mais 


feulement  un  droit  particulier  à quelques-uns  * 
fondé  fur  cette  femence  de  foy , que  Dieu 
donne  vi  decretï.  Il  y a bien  un  droit  ge- 
neral au  Batême , &c  celuy-là  eft  commun  à 
tous  vi  fœdens  : mais  il  y en  a un  autre  par- 
ticulier à la  grâce  ; & celuy-cy  eft  propre  à 
quelques-uns  vi  decreti.  C’cft  pourquoy 
tous  font  batilèz  ; mais  tous  ne  font  pas  juf- 
. tifiiez  ni  régénérez.  Tous  peuvent  rcçvoir 
le  ligne:  mais  quelques-uns  feulement  la  cho- 
fe  lignifiée.  * . . 

Voila,  Monfieur,  une  patrie  des  cho lès 
que  *je  vous  avois  mandées  : & peut-être  les 
avois-je  un  peu  mieux  écrites,  6c  mieux  ex- 
primées, que  je  n’ay  fait  cette  fois*  parcç 
que  j’y  avois  travaillé  avec  plus  de  loilir.  J’ay 
griffonné  ces  lignes  avec  une  très-grande  pré- 
cipitation : vous  en  exculcrez , s’il  vous  plaît. 
Soyez  bien  perfuadé  que  je  ne  vous  propofe 
tout  cecy , que  pour  recevoir  vos  inftruétions. 
Ces  petites  remarques  que  je  viens  de  faire 
fur  vos  Thefies , ne  diminuent  en  rien  l’efti- 
melingulierc  qu’elles  m’ont  donnée  pour  vô- 
tre mérité.  J’y  voy  un  grand  lavoir;  une 
pénétration  fine  dans  les  choies  difficiles;  des 
obfervations  rares  & ingenieufes  furJ’Ecritu- 
re  ; une  belle  méthode  ; une  parfaite  netteté  ; 
un  tour  agréable-,  8c  par  tout  un  air  de  maî- 
tre , qui  cft  proprement  le  caradere  des  grands 
hommes.»  Je  ne  donne  rien  icy  à la  complai- 
fance,  ni  à l’ufagedu  fiecle,  qui  eft  de  flat- 
ter. J c dis  la  vérité , comme  elle  eft  dans 
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mon  cœur.  Je  loue  Dieu  de  ce  qu’il  vous 
fufcire  dans  ce  malheureux  tems , pour  (bu- 
tenir  la  gloire  de  la  vérité  j & l’honneur  de 
l’Academie  de  Saumur,  d’où  dépend  l’édi- 
dification  de  toutes  nos  Eglifes  dans  ce  Roy  au- 
me  i je  le  prie  de  toutes  les  affeftions  de  mon 
ame,  qu’il  vous  fortifie  dans  ce  grand  emploÿ 
où  il  vous  a appellé -,  & que  comme  il  vous  a 
placé  fur  un  haut  &illuftre  chandelier,  d’où  • 
vous  éclairezde  loin , il  vous  conferve  long- 
tems,  afin  que  tout  le  monde  Reformé  puilfe 
profiter  de  vôtre  lumière.  Honorez-moy,  je 
vous  en  conjure,  de  vôtre  precieufe  amitié-, 
& ne  me  regardez  jamais  autrement,  que 
comme  un  homme  qui  fera  toute  (a  vie  &c. 

Reponfe  de  Mr.  de  Brays. 

M O NSI  EUR.  ET.  I R.  £ S-H  O N O A E 
' F R E fc.  E , 


J’Ay  befbin  de  toute  vôtre  indulgence,  pour 
exeufer  le  retardement  delà  reponfe  que  je 
dois  depuis  long-tems  à vôtre  belle  & obli- 
geante lettre.  Si  j’euffe  fuivi  les  premiers 
mouvemens  de  ma  joye  & de  ma  reconnoi£ 
iànce,  je  me  ferois  aquitté  de  ce  devoir  in- 
continent après  que  j’eus  lu  ce  que  vous  m’a- 
vez fait  l’honneur  de  m’écrire.  L’approbation 
que  vous  avez  donnée  à mes  Thefes  d’exa- 
men eft  un  effet  de  vôtre  fainte  & precieu- 
fè  amitié,  dont  je  tire  beaucoup  3e  gloire: 
& vous  êtes  un  des  hommes  du  monde'pour 
qui  j’ay  le  plus  de  vénération  , & à qui  je 
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fouhaitterois  le  plus  de  faire  approuver  me®- 
hy  pothefès.  Mais  d’un  autre  côté  l’envie  de 
ne  vous  aborder  pas  les  mains  vuides , & I’e£ 
perancc  que  mes  Leçons  inaugurales  lèrôknc 
imprimées  beaucoup  plus  promtertient  qu’el- 
les n’ont  été, ma  fait  différer  de  femaine  en  fé- 
maine  la  reponfè  que  je  vous  dois.  Vous  la 
•recevrez  donc  enfin  , Monfieur  & très-ho- 
noré  Frere,  avec  un  exemplaire  démon  livre: 
& vous  recevrez,  s’il  vous  plaît , l’un  & l’au- 
tre comme  un  gage  démon  eftime  pour  vô- 
tre excellente  perlonne , & de  l’amitié  lînce- 
fe  & cordiale  que  je  vous  ay  voüée. 

•En  attendant  que  vous  ayiez  fait  vos  re- 
marques fur  mes  deux  Leçons , je  vas  repon- 
dre, félon  que  vous  le  fouhaittez,  àvosdiffi- 
cultez  fur  mes  Thefcs  de  necejfîtate  Baptifmii 
mais  ce  fera  fans  prétendre  décider  en  maître. 
Cette  qualité  vous  appartient  plus  juftement 
qu’à  moy  : je  ferai  toujours  gloire  de  paffet 
pour  difciple  des  Théologiens  de  vôtre  for- 
ce > *&  je  ne  manquerai  jamais  de  docilité 
pour  vos  lumières.  Je  me  férvirai  feulement 
de  la  liberté  que  vous  m’avez  donnée.  J ca- 
cherai de  juffifier  mes  hypothefcs  , contre 
vos  objeéfions  , en  fuivant  pied  à pied  vô- 
tre ordre  -,  & foumettant  le  tout  à vôtre  ju- 
gement. 

I.  Vôtre  première  difficulté  releve  ce  que 
j’ay  avancé:  que  les  enfans  reprouvez,  qui 
haiffènt  dans  l’alliance  de  grâce,  font  en  état 
de  falut  pendant  l’économie  de  leur  enfari- 

M m y ce. 
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ce.  Cette  expreflîon  vous  a paru  dure  & 
nouvelle  : vous  luy  donnez!  pourtant  une 
explication  favorable,  en  difant,  Que  ces 
enfausy  vi  fœderis , peuvent  être  fauve z,  ; au 
lieu  que  les  enfansdes  infidèles  ne  le  peuvent 
être  : de  forte  qu’il  fomble  , que  nous  ne 
Tommes  en  different  vous  & moy  que  fur 
des  paroles.  Au  lieu  que  j’ay  dit,  en  état  de • 
falut  : vous  diriez , dans  la pojfibilitc  du  falut. 

Mais,  Monfieur,  il  me  fomble  que  cette 
claufo  de  l’alliance  de  Dieu  avec  Abraham; 
je  ferai  tonDieu,  & de  ta  femence , empor- 
te quelque  chofe  de  plus  confiderable  qu’u- 
ne fimple  poiïîbilité  d’être  fauvé.  Dans  l’Écri- 
ture ces  deux  expreffions , je  ferai  leur  ’D  'teu , 
& ils  feront  mon  peuple  , font  deux  expref- 
iïons  relatives.  Toutes  les  perfonnes  de  qui 
l’Eterncl  eft  le  Dieu , font  le  peuple  de  Dieu. 
Or  félon  le  ftile  de  l’Ecriture , être  le  peu- 
ple de  Dieu , c’eft  vivre  dans  fa  communion  : 
par  confoquent  être  en  état  de  falut,  puis  qu’il 
s’agit  icy  de  la  communion  que  donne  l’aHian- 
ce  de  grâce  traittée  aveclePcredes  croyans. 
Il  me  fomble  encore  qu’il  eft  clair  que  cet- 
te claufo  de  l’alliance  , je  ferai  ton  ‘T)ieu  & 
de  ta  femence , établit  nettement  deux  écono- 
mies , èc  par  confoquent  deux  maniérés  d’ê- 
tre du  peuple  de  Dieu  : l’une  pour  les  adultes , 
qui  le  font  chacun  de  fon  chef;  l’autre  pour  les 
enfans , qui  le  font  par  le  moyen  & comme  en 
la  perfonne  d’autrui.  A l’égard  des  adultes, 
Dieu  dit  à Abraham,  Chemine  devant  ma  facet 
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& fois  entier , Genef  1 7:  i . & S.  Paul  enfdgnc 
que  lejufte  vivra  de  fa  foj,8c  non  de  celle  d’au- 
trui. Un  homme  qui  eft  fuijuris , ne  làuroit 
être  en  état  delàlutqueparunefoya&uelle, 
qui  luy  obtient  a&uellement  & de  fait  la  remit 
lion  de  lès  pechez , & la  grâce  de  l’efprit  fanc- 
tifiant.  Mais  les  enfans  n’entrent  pas  dans  une 
alliance  de  leur  chef.  Comme  ils  font  in potef- 
tate parentum , on  les  conliderc  comme  des 
membres  de  leurs  peres:  & c’eft  ce  qui  fait  que 
les  peres  entrant  dans  l’alliance , leurs  enfans  y 
font  compris  avec  eux  : & que  la  foy  des  peres 
eft  falutaire  aux  enfans,  à caufe  qu’ils  com- 
pofent  avec  eux  un  même  individu  mimique 
dans  l’Eglilè,  & politique  dans  l’Etat.  Les 
enfans  nez  dans  le  fein  de  l’Eglilè  y vivent 
à peu  près , comme  ceux  qui  ne  font  pas  en- 
core nez  vivent  dans  le  fein  de  leurs  meres. 
La  mere  & l’enfant  le  nourrilïènt  du  même 
fang,  vivent  en  quelque  façon  de  la  même 
.vie,  & ne  font  comptez  que  pour  unelèulc 
perfonne.  L’Eglilè  étant  donc  en  état  de  grâce 
& de  falut , lès  enfans  font  avec  elle  en  état  de 
falut&  de  grâce,  pendant  qu’ils  demeurent 
dans  là  Communion.  Quand  les  reprouvez 
deviennent  grands  & maîtres  d’eux-mêmes, 
alors  ils  felèparent  de  l’Eglife,  & renoncent 
au  làlutpar  leur  incrédulité  : mais  avant  leur 
feparation , comme  ils  n’étoient  point  à eux- 
mêmes,  mais  à l’Eglife  , ils  faifoient  partie 
du  peuple  de  Dieu*  non  de  leur  chef,  mais 
comme  membres  delà  focieté  des  fidèles.  A 
;:i  cela, 
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cela,  Monfieur,  vous  obje&ez  première- 
ment: qu'être  en  état  de  falut , c'efl  être  dans 
£ aptitude , & même  dans  l' aptitude  prochai- 
ne & prefente  d'entrer  dans  la  gloire  du  Ciel  i 
d'où  vieWt  que  fur  la  quefiion  de  la  perfeve - 
- rance  des  famts , tous  nos  Théologiens  demeu- 
rent d'accord , que  les  fideles  dans  le  tems  de 
leurs  grandes  chutes  ne  font  point  in  ftatu 
fàlutis  , parce  qu'ils  ne  font  pas  dans  cette 
aptitude  prefente  d'obtenir  le  Ciel  ; au  con- 
traire ils  mjoüent  qu'ils  font  in  ftatu  damna- 
tionis  -,  parce  que  s'ils  mour oient  dans  ce  mal- 
heureux état  de  fouillure  & de  péché , ils  fe- 
roient  damnez.  J’en  fuis  d’accord  avec  nos 
Théologiens:  & cela  même  fert  à refoudre 
la  difficulté  que  vous  me  faites  : Comment 
peut -on  dire  de  ceux  qui  n'ont  ni  foy , ni  re- 

feneration , ni  communion  intérieure  avec 
esus-Christ,  ni  part  h l'elellion  éternel- 
le , qu’ils  font  en  état  de  falut  ? Je  répons 
qu’il  n’y  à pas  plus  d’inconvenient  à dire , 
qu’un  enfant  réprouvé  eft  en  état  de  falut  » 
pendant' l’économie  de  fon  enfance,  qu’à 
dire,  qu’un  adulte  élu  eft  en  état  de  damna- 
tion avant  fa  converfion  à la  foy , & un  fidele 
pendant  îe  tems  de  fes  grandes  chutes.  Un 

fldele  tombé  dans  un  crime  ëft  en  état  de  dam- 
nation prefente:  parce  qu’il  n’ufe  pas  de  fon 
droit ,:  par  une  foy  a&uelléf  & qu’il  n’a  droit 
d’obtenir  la  remiflion  de  fes  pechez  , qu’en 
la  demandant1  avec  foy  & repentance.  Un 
enfant  eft  en  état  de  falut , bien  -qu’il  n’ait 
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nifoy,  ni  femencc  de  foyers  parce  qu’il  o*a 
pas  encore  perdu  le  droit  que  & nai (lan- 
ce luy  donne , d’être  membre  de  l’Eglife  , & 
partie  du  peuple  de  Dieu.  Comme  donc  un 
fidele  ferok  damné , s’il  mourait  dans  le  mal- 
heureux état  de  la  fouillure  & de  Ton  pé- 
ché j un  enfant  reprouvé  ferait  làuvé,  s’il 
mourait  dans  ce  tems  bienheureux  auquel 
Dieu  eft  Ion  Dieu > parce  qu’il  eft  le  Dieu  de 
la  femencedes  fideles:  & c’eft  ainfi  que  j’ay 
dit  qu’un  tel  enfant  eft  en  état  de  falut , 
pendant  l’économie  de  fon  enfance. 

Quand  à ce  que  vous  objectez  en  fécond 
lieu  : ‘D'ailleurs  n'eft-tl pas  vray  que  cesenfans 
font  en  état  de  damnation  s puis  qu'en  effet  ils 
feront  damnez  à U fin?  Et  n' eft -ce pas  une  cho - 
fe  qui  fait  de  la  peine , de  dire  d'une  meme  per- 
fonne , qu'elle  eft  en  état  de  falut  & de  damna- 
tion ? fur  tout  quand  fa  damnation  eft  cer- 
taine & infaillible.  Vous  voyez  bien,  Mon- 
iteur , que  li  cela  doit  faire  de  la  peine  c’eft 
à tous  lesTheologiens  orthodoxes , qui  tien- 
nent qu’un  fidele  eft  en  état  de  damnation 
prefcnte  , pendant  le  tems  de  fes  grandes 
chutes.  Le  voilà  en  état  de  làlut,  comme  en  - 
fantde  Dieu } & en  état  de  condamnation, 
comme  enfant  defobeïlïànt.  Il  n’y  a point  de 
contradiction  là  dedans  ; à caufe  des  divers 
égards  feJon  lefquels  une  même  perfonne  eft 
confiderée.  Mais  de  pl-us , je  n’ay  pas  befoin 
de  cette  diftinétion  pour  les  enfans  réprou- 
vez, qui  vivent  encore  dans  le  fein  del’E- 
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glife  où  ils  font  nez.  Je  ne  croy  pas  qu’on 
puifle  dire  qu’ils  font  en  état  de  damnation; 
bien  qu’il  foit  vray  de  dire  , qu’ils  feront 
damnezàlafin:  autrement  onpourroit  dire 
d’un  élu  qui  n’eft  pas  encore  converti,  com- 
me par  exemple  de  Saint  Paul , étant  encore 
blalphemateur  & perfecuteur  ; qu’il  eft  en 
étatdefalut  , puis  qu’en  effet  il  fera  fauvéà 
la  fin.  La  confequencc  n’eft  pas  bonne  tou- 
chant un  élu  qui  n’eft  pas  encore  entré  dans 
l’alliance  de  grâce  par  la  foy  : parce  que  s’il 
doit  être  fauvé  quelque  jour,  il  le  fera  par  fa 
converfion  à la  foy  Chrétienne, qui  le  fera  paf- 
fer  du  Royaume  des  tenebres  à celuy  de  la 
merveilleufe  lumière  de  Jesus-Christ.  La 
confequence  n’eft  pas  meilleure  touchant  un 
enfant  reprouvé , nédansl’Eglife:  car  s’il  eft 
damné  quelque  jour , il  le  fera  par  fon  apofta- 
fic,  qui  le  privera  de  fon  droit  enluy  faifant 
abandonner  l’alliance  de  Dieu , & changera 
fon  état  de  falut  en  un  état  de  damnation. 
'Car  enfin  l’infaillibilité  de  l’éle&ion  & de  la 
'réprobation , ne  pofe  rien  dans  l’état  prefent 
des  élus  & des  reprouvez.  Or  comme  le  don 
de  la  foy  &dela  repentance  appartient  à l’é- 
conomie des  adultes , & non  à celle  des  en- 
fans;  on  ne  peut  pas  dire  que  Dieu  ait  aban- 
donné les  enfans  reprouvez  en  la  main  de  leur 
confeil,  jufqu’à  ce  qu’étant  venus  en  âge  de 
diferetion,  ils  tombent  dans  l’incrédulité.  Car 
ce  qui  eft  écrit:  J' ay  aimé  Jacob,  &faybaï 
Efaü : &cLe  plus  grand  fervira  au  moindre  ; 
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cct  oracle  , dis-je , quoy  que  prononcé  avant 
la  naiflance  de  ces  deux  enfans,  n’a  pas  em- 
pêché qu’Efaii  n’ait  eu  Ton  droit  d’aînefle  , 
jufqu’à  ce  qu’il  le  vendît  à fon  frere.  Il  a 
ïèulement  voulu  dire  : que  /ans  avoir  égard 
aux  qualitez  perfonnelles  des  deux  freres  , 
Dieu  mettroit  quelque  jour  une  extrême  dif- 
férence entre  eux , par  la  grâce  qu’il  donne- 
roit  au  cadet , & qu’il  ne  donnerait  pas  à 
l’aîné.  Ainfi  quand  Monfieur  Amiraut  a dit 
Amplement , infantes  poffunt  ejfe  fàlutis 
compotes , fon  fens  a été,  ou  dû  être:  pojfunt 
jure  , •'vi  fœ devis  quo  Dominas  piorumjemi- 
nis  efi  Deus.  C’eft  à peu  près  ainfi  que  St. 
Paul  dit , Rom.  8.  que  fi  nous  fommes  Jau- 
'vezy  c'efl  en  efperance  j parce  que  nous 
avons  bien  droit  à la  gloire  du  Ciel  -,  mais 
nous  ne  fommes  pas  capables  de  la  pofleder 
pendant  cette  vie. 

II.  Mais  , Monfieur,  je  voy  dans  vôtre 
fécondé  obfervation , que  vous  n’approuvez 
pas  le  droit  à la  grâce  que  je  reconnois  dans 
les  enfans  ; & vous  croyez  que  la  naiflance 
ne  leur  donne  que  le  droit  aux  Sacremens, 
comme  la  profetlion  de  la  foy  le  donne  aux 
adultes.  'Pour  moy  je  fuppofe  avec  nos 
Théologiens  , que  pour  avoir  droit  aux  li- 
gnes, il  faut  avoir  droit  à la  chofe  fignifiéc, 
qui  eft  le  falut.  Si  la  profeffion  de  foy  des 
adultes  leur  donne  droit  aux  Sacremens , c’efl: 
parce  qu’on  fuppofe,  par  un  jugement  de 
charité , que  leur  profeflion  eft  fincere  : au- 
tre- 
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trement  il  faudrait  dire , que  les  hypocrites 
feraient  en  droit  de  participer  aux  Sacremens: 
& nôtre  Liturgie  aurait  tort  d’excommunier 
les  idolâtres , les  blafphemateurs  &c.  qui  font 
profellion  de  croire  en  Jesus-Christ,  & 
qui  font  mêlez  dans  nôtre  Communion.  Ce- 
pendant il  eft  certain  que  ces  gens-là  fouil- 
lent & contaminent  les  viandes  facrées , que 
notre  Seigneur  n'a  dejliTiées  qu'à  fes  domejli- 
ques  & jideles , comme  parle  nôtre  Liturgie 
de  laCene.  Quand  ils  communient  aux  Sa- 
cremens , ils  n’ufent  point  d’un  droit  qui 
leur  foit  aquis  -,  ils  abufent  des  choies  fàin- 
tes,  fur  lefquelles  ils  n’ont  aucun  droit.  Si 
nous  connoillïons  l’interieur  de  quelqu’un  de 
ces  mauvais  Chrétiens , qui  nous  impofent 
par  la  profellion  extérieure  de  la  vérité:  nous 
pourrions  luy  dire  , comme  Saint  Pierre  à 
Simon  le  Magicien , Tu  n'as  point  de  part , 
ni  d' héritage  en  cette  affaire , car  ton  cœur 
n'efl  point  droit  devant  jDieu.  C’elt  pourquoy 
Philippe  exigea  une  foy  lincere  & véritable 
de  l’Eunuque,  qui  luy  demandoit  d’être  ba- 
tiCé::  Situerais,  dit-il,  de  tout  ton  cœur , il 
eH  permis.  Je  conviens  donc  avec  vous  , 
Moniteur,  que  la  nailîance  donne  aux  en- 
fans  des  fideles  droit  aux  Sacremens,  com- 
me la  profellion  de  foy  le  donne  aux  adul- 
tes : pourveu  que  vous  entendiez  une  pro- 
feflion  lincere,  comme  celle  des  vrais  fidè- 
les \ non  une  profellion  fimulée,  comme  celle 
des  hypocrites.  C’elt  le  fentiment  de  nos 
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Théologiens , & particulièrement  de  ceux  à 
quij’ay  l’honneur  de  fucceder  en  cette  Aca- 
demie* que  la  naiflànce  eft  aux  enfans  ce 
que  la  foy  eft  aux  adultes  , favoir  la  condi- 
tion de  l’alliance  de  grâce  Voicy  les  propres 
termes  de  nôtre  petit  Synopfts  controver- 
Jîarum , Seft.  23.  Thef  2.  Sacramentorum 
ufus  pertinet  ad  eos  tantummodo  qui  jam 
credunt , ut  eorum  fides  augeatur , aut  qui  , 
Jî  nondum  credunt , prædtti  funt  aliqnâ  con- 
ditioner qua  f 1 d k 1 j in  hoc  negotio  æ qu  1- 
p o l l e t . Et  Thef  4.  Quoniam  igiturpra - 
fupponunt  conditionem  praftitam , ex  qua 

PROMIS  SIONUM  EXECUTIO  pe »- 

det , eorum  ufus  illos  tantummodo  fteÏÏat 

fui  FOEDERE  C E N S EN  T U R , feu  id 

abeant àju  re  nativitatis,  utfidelium 
infantes  , feu  pot  tus  à fide , quod  in  adultis 
plane  necejfarium  eft.  Et  Seft.  24.  Thef  3. 
Cum  igitur  clar  'e  Scriptura  teftetur , iftam 
promijftonem  ( eluendi  maculam  peccatorum 
omnium , tüm  remijfione  , tüm  emendatione 
atque  rénovât ione  per  Spiritum  ) in  fædere 
Evangelico  , ad  liberos  fidelium  pertinere  , 
abfurd  'e  faciunt  & injuftè  qui  promijjîonum 
ftgnaculum  iis denegant.  Vous  voyez,  Mon- 
iteur , que  mes  predeceflèurs  ont  enfeigné, 
comme  je  fais  après  eux , que  la  naiflànce 
dans  les  enfans  équipolle  à la  foy  dans  les 
adultes  ; que  par  elle  ils  font  compris  dans  l’al- 
liance Evangélique , comme  en  ayant  accom- 
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pli  la  condition , autant  qu’ils  (ont  capables  de 
l’accomplir  > que  la  promcfle  de  la  rem  i la- 
iton des  pechez,  & de  la  régénération- par  le 
Saint  Efprit  appartient  de  droit  aux  enfans , 
félon  l’Ecriture  ; & que  c’eft  à caufe  qu’ils  lont 
heritiers  de  lapromelîè,  que  le  Batêmc,qui 
en  eft  lefçeau,  leur  doit  être  adminiftré. 
C’elt  apparemment  ce  queBeze  a vouludi- 
re  par  ces  paroles  que  vous  avez  citées  : ‘ 'Pa- 
tres croient  es  liber is  fuis  jus  Chrifttanæ  civi- 
tatis  fuâ  fide  acquirunt.  Et  Moniteur  Ami- 
raut,  qui  a tracé  nôtre  Synopfis,  ne  pouvoir 
pas  railonner  autrement  : puis  que  vous  la- 
vez qu’il  ne  reconnoilïoit  ni  foy  , ni  femen- 
ce  de  foy  dans  les  enfans.  Mais  le  principal 
efl  j que  cette  hyppthefe  eft  clairement  fon- 
dée fur  l’alliance  de  Dieu  avec  Abraham  : Je 
ferai  ton  Dieu , & de  ta  Jtmmce  ; Gen.  17. 
& fur  l’application  queSt.  Pierre  en  fait  aux 
J uifs , Act.  2 . Car  a vous  & à vos  enfans  ejl 
faite  la  promejje.  Les  enfans  des  fiddes  donc 
n’ont  pas  feulement  droit  aux  Sacremens , 
mais  aufli  à la  promejje  qui  leur  a été  faite , & 
qyi  eft  lellée  par  les  Sacremens.  Le  Batême  eft 
aux  Chrétiens  j ye  q'u’eft  aux  Rois  leur  Sacre 
& leur  couronnement.  On  ne  donne  la  Cou- 
ronne , qu’à  ceux  qui  ont  droit  à la  Royauté , 
dont  la  Couronne  eft  le  fymbole.  Qui  a droit 
à la  Couronne,  a droit  àlaRoyayté:  qui  à 
droit  aux  Sacremens,  a droit  à la  grâce, 
dont  les  Sacremens  font  & les  fymboles  & 
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lesgages.  Les  adultes  y ont  droit  par  une  pro- 
feflion  fincerede  la  foy  Chrétienne, fèlon  la  ré- 
glé de  l’Apôtre,  Rom.  i o . De  cœur  on  croit  à 
juftice , & de  bouche  on  fait  confejjîon  àfalut. 
Lescnfansdes  fideles  ont  le  même  droit,  par 
le  bonheur  de  leur  naiflànce,  qui  eft  la  feu- 
le condition  que  Dieu  demande  pour  les  rece- 
voir dans  fon  alliance  j & fe  déclarer  leurDieu, 
c’eft- à-dire,  leur  Sauveur  leur  pere.  Car  enfin 
il  y a bien  de  la  différence  entre  le  privilège  de 
la  naiflànce  des  enfans  dans  l’Eglife  , & la 
profefllon  extérieure  des  hypocrites.  Il  eft 
hors  de  doute , que  les  hypocrites  font  en  état 
de  damnation.  Dieu  les  regarde  comme  fes 
ennemis.  Il  leur  dit  par  fon  Prophète,  Pfi  L. 
Qu' as-tu  affaire  de  reciter  mes  Jlatuts , & de 
prendre  mon  alliance  en  ta  bouche  Scc.  Corn  me 
ils  ne  font  nullement  dans  l’état  où  doivent 
être  des  adultes  pour  faire  partie  du  peuple 
de  Dieu , leur  profefllon  extérieure  n’eft  nen 
moins  que  l’accompliflement  de  l’alliance  de 
grâce.  Mais  les  enfans  nez  dans  l’Eglife  font 
dans  l’état  que  Dieu  demande  des  enfans  , 
pour  les  reconnoître  membres  de  fon  peuple, 
& fedire  leur  Dieu. 

A cela  , Monfieur  , vous  oppofoz  que 
l'Ecriture  ne  nous  parle  jamais  que  de  droit 
réel  & effectif,  qui  tire  infailliblement  fon 
effet  après  fôy.  A tous  ceux  qui  l'ont  reçu  il 
leur  a donne  ce  droit , d'être  faits  enfaiis  de 
Dieu,  Je  an.  i:  12.  Mais  de  droit  à unechofe 

N n 2 qu'on 


(04) 

apri on  ri  obtient  jamais  y au  moins  en  matière 
de  falut  y défi  de  quoyjene  croy  pas  qriil fe 
trouve  ri  exemple  dans  /’  Ecriture . Je  répons, 
que  tous  les  enfans  nez  dans  J’Eglife  ont  un 
droit  réel  & effeélif  au  falut  y & que  la  dignité 
d’enfans  de  Dieu  leur  appartient , puis  que 
Dieu  les  appelle fes  fils  8c  fes  filles ; Efa.  4,3: 
6.  Ezech.  16:  21.  Que  fi  quelques-uns  n’ob- 
tiennent jamais  l’heritagedes  enfans  de  Dieu, 
c’eft  qu’ils  renoncent  à leur  droit  lors  qu’ils 
font  devenus  grands.  Au  refte  l’Ecriture  nous 
fournit  l’exemple  d’un  droit  à une  chofè 
qu’on  n’obtient  jamais  , dans  le  récit  de  la 
rejedtion  des  Juifs  , que  N.  S.  avoit  prédite 
en  ces  termes , Les  enfans  du  Royaume  feront 
jetiez,  dehors  j Matth.  8:12.  Les  J uifs  étoient 
Jes  enfans  , les  citoyens  , & les  heritiers 
légitimés  du  Royaume  de  Dieu , par  le  droit 
de  leur  naiflànce  : neanmoins , quand  -le 
Royaume  de  Dieu  eft  parvenu  à eux,  ils 
n’ont  point  joui  du  droit  qu’ils  avoient  d’y 
entrer  5 ils  en  ont  été  chaflèz,  parce  qu’ils 
en  font  déchus  par  leur  incrédulité.  Il  eft 
vray  que  N.  S.  dit  ailleurs , que  le  Fils  de- 
meure toûjours  en  la  maifon  j & ce  paflàge 
prouve  la  perfèverance  des  fideles  adultes  , 
& celle  des  enfans  pendant  l’économie  de 
leur  enfance  : mais  cela  ne  tire  pas  à confe- 
quence , pour  ceux  qui  pafiènt  de  l’économie 
des  enfans  à celle  des  adultes.  Laraifon  eft, 
que  les  enfans  des  fideles  font  les  enfans  de 
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Dieu,  parce  qu’ils  font  confiderez  comme 
membres  des  fideles.  Tant  qu’ils  feront  en 
cet  état,  ils  ne  fbrriront  jamais  delà  mailon* 
ils  feront  toujours  en  état  de  falut  : mais  lors 
qu’ils  commencent  à agir  de  leur  chef,  & qu’é- 
tant devenus  grands  ils  font  fui  juris , ils 
ceflènt  d’être  membres  des  fideles-,  & par 
confèqucnt  ils  ne  peuvent  plus  être  confide- 
rez comme  enfansdeDieu  en  cette  qualité  , 
à moins  qu’il  n’entrent  dans  la  communion 
des  faints  par  une  foy  vive&  juftifiante. 

Ce  que  vous  ajoutez,  Monfieur,  de  la 
femence  de  la  foy  dans  les  fideles  , eft  une 
grâce  fi  rare  & fi  particulière , que  je  ne  croy 
pas  qu’on  puifle  fonder  là  defi'us  le  droit , ni 
de  tous  les  enfans  Chrétiens  en  general  -,  ni 
même  celuy  des  enfans  élus  en  particulier. 
Car  combien  y a-t-il  d’élus  qui  étant  nez  & 
ayant  été  batilèz  dans  l’Eglife  , deviennent 
des  libertins  & des  impies , & ne  font  appel- 
iez à la  repentance  que  fur  la  fin  de  leurs 
jours  ? Si  ces  gens-là  ont  eu  la  femence  de 
foy  dans  leur  enfance,  il  faudra  dire  qu’elle 
s’eft  éteinte  en  eux  , & que  Dieu  n’a  pas 
laifle  de  les  renouveller  à la  repentance  : ce 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  la  do&rine  de  l’A- 
pôtre, Heb.  6.  & io.  S’ils  n’ont  point  eu  de 
femence  de  foy  , il  faudra  dire  que  non 
feulement  les  enfans  reprouvez  , mais  aufli 
1^  plupart  des  enfans  élus , ne  font  pas  en  état 
de  falut  pendant  leur  enfance , & même 

Nn  3 après 


Digitized  by  Google 


C S&) 

après  leur  Batême  : ce  qui  fèroit  capable  de 
jetter  les  Chrétiens  dans  une  étrange  per- 
plexité , touchant  le  falut  de  leurs  enfans. 
Ou  bien  il  faudra  dire,  que  le  Decret  de l’é- 
le&ion  a rendu  ces  enfans  heritiers  de  la  vie 
éternelle , dans  le  tems  même  qu’ils  n’avoient 
Di  foy,  ni  femence  de  foy.  Mais  je  ne  puis 
comprendre  que  l’éleétion  ait  aucune  force , 
finon  par  la  vocation  efficace,  qui  commen- 
ce l’execution  du  Decret  del’éle&ion.  Lors 
qu’un  élu  eft  encore  dans  l’infidélité,  qu’il 
blafphême, qu’il  perfècute , fon  éle&ion  n’em- 
pêche pas  qu’il  ne  foit  en  état  de  condamna- 
tion : pourquoy  l’empêchera-t-elle  durant 
l’ignorance  de  fon  enfance  ? s’il  elt  vray  que 
le  droit  à la  grâce  dépend  de  la  foy , ou  de  la 
femence  de  foy  qu’il  n’a  pas.  je  conclus  donc 
que  dans  les  enfans  des  fideles,  le  droit  d’en- 
fansdeDieuSc  heritiers  du  fàluteft  fondé  fur 
la  qualité  de  femence , qui  eft  la  condition  ex- 
primée dans  l’alliance  de  Dieu  avec  Abraham, 
& une  condition  commune  aux  enfans  élus 
& reprouvez.  Que  fi  quelques  élus  ont  reçu 
dans  leur  enfance  un  germe  ou  une  femence 
de  foy , comme  je  reconnois  que  cela  arrive  , 
quoy  que  rarement  -,  je  dis  que  c’eft  une 
efpecc  d’anticipation  fur  l’économie  des 
adultes.  Il  en  eft  à peu  près  comme  de 
ces  admirables  enfans , qu’on  a vus  à l’â- 
ge de  dix  ou  douze  ans  entendre  les  lan- 
gues des  fàvans , & raifonner  pertinemment 
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fur  les  belles  lettres , 8c  fur  les  plus  hautes 
Iciences. 

III.  Vous  avez  trouvé  étrange  , Mon- 
iteur, ce  que  j’ay  avancé,  Quodin  adulto- 
rum  œconomia  files  aflualisy  id  minfantium 
œconomia  nafeendi  félicitas  : 8c  là  defliis  vous 
marquez  plusieurs  différences  entre  la  foy  des 
adultes,  & la  naiflànce  des  enfans,  que  je 
trouve  juftes  & vrayes:  mais  qui  ne  detrui- 
lènt  point  mon  hypothele.  Car  encore  que 
la  naiflance  dans  l’alliance  de  Dieu  (bit  com- 
mune à tous  les  enfans  des  fideles  ; qu'elle 
ne  vienne  point  du  Decret  de  l’éleélion  j 
qu’elle  ne  donne  qu’une  fainteté  Ecclefiaffi- 
que  & fédérale,  & un  droit  dont  plufieurs 
dechéent  quand  ils  font  devenus  grands  -,  tout 
cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  puiflè  dire,  avec 
nos  Théologiens , que  le  bonheur  de  la  naif- 
(ànce  des  enfans  des  fideles  equipolle  à la  foy-, 
des  adultes  : parce  que  Dieu  ne  demande  rien 
autre  chofe  des  enfans , pour  être  lbn  peuple, 
(inon  qu’ils  foient  la  fiemence  des  croyans  , 
comme  il  ne  demande  rien  autre  chofe  des 
adultes,  finon  la  foy  juffi fiance  qui  les  unit 
au  Corps  de  Christ. 

Ce  que  vous  ajoû  tez  : Que  la  foy  donne  droit 
non  feulement  au  Sacrement , mais  aufjiàla 
grâce  -,  mais  que  la  naijfance  ne  donne  droit 
qu'au  Sacrement  & au  Jtgne  de  la  grâce  j que 
pour  comparer  les  adultes  & les  enfans , il  faut 
dire  que  comme  tous  les  adultes , qui  font  pro- 
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feffion  de  la  foy peuvent  être  batifez,  mais  qu'il 
n*y  a de  fauvez , & de  participans  à la  grâce 
que  ceux  qui  croyent  » auffi tous  les  enfans  nez 
de  pere  ér  de  mere  fideles  peuvent  recevoir  le 
Batême , mais  qu'il  n'y  a que  ceux  en  qui  Je 
trouve  la  femence  de  la  foy  , qui  ayent  droit 
à la  grâce  fgnifiée  par  le  Batême  : permettez 
moy,  Monfieur,  de  vous  dire  franchement , 
que  cette  hypothefe  eft  plus  ingenieufe  que 
folide.  Car  je  croy  avoir  prouvé , que  tous 
les  enfans  des  fideles  non  feulement  peuvent 
être  batifez , mais  qu’ils  le  doivent  être  j ils 
ont  droit  au  Batême,  mais  les  adultes  qui  ne 
croyent  pas  la  vérité , qu’ils  font  profefîion  de 
croire , font  des  hypocrites  qui  n’ont  point  de 
droit  aux  Sacremens,  ils  ufurpent  un  bien  qui 
ne  leur  apartient  pas.  Il  y a donc  bien  de  la  dif- 
férence entre  les  enfans  de  l’Eglife  qui  n’ont 
.point  la  femence  de  la  foy  , & les  adultes  qui 
n’ont  point  la  foy.  Ceux-cy  font  des  incrédu- 
les que  Dieu  detefre;mais  les  enfans  font  faints 
par  le  droit  de  leur  naiilànce  qui  les  fait  heri- 
tiers de  la  grâce  & <$u  falut , fans  quoy  ils  n’au- 
roient  pas  droit  d’en  recevoir  le  fymbole.  * 
Mais , dites-vous,  à quoy  faire  cette  fe- 
mcnce  Jpirituelle  & falut  aire  de  foy , en  quel- 
ques enfans  ? fleur  naijfance  fait  en  eux  ce 
que  la  foy  fait  dans  le  s autres.  Je  répons  que, 
l^lon  mon  hypothefe,  la  naiflance  feule  ne 
fait  pas  dans  nos  enfans  tout  ce  que  la  foy 
fait  en  nous  -,  fi  ce  n’eft  au  regard  du  droit 
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d’obtenir  le  fàlut.  Car  pour  ce  qui  eft  de  la 
poffeffion  & du  fentiment  de  la  grâce  : la  foy 
nous  obtient  cette  bienheureufe  poflèffion  dès 
le  moment  qu’elle  nous  juftifie  : mais  la  nait 
lance  feule  ne  produit  pas  cet  effet  dans  les 
en  fans  > il  faut  attendre  ou  leur  mort,  qui  les 
tranfportera  dans  la  gloire,  ou  leur  converfion, 
qui  leur  donnera  le  goût  de  la  grâce.  Voi- 
cy  donc  ce  que  fait  la  femence  de  la  foy  , 
dans  les  enfans  à qui  Dieu  l’a  donnée.  Elle  les 
met  en  pofTeffion  de  la  grâce  de  la  fànétifi- 
cation  intérieure , qui  eft  & confirmée  & aug- 
mentée en  eux  au  Batême.  Laraifon  eft  que 
l’efprit  de  promeflë  fuit  toujours  l’efprit  de 
foy  , & qu’il  ne  le  précédé  jamais  durant  le 
cours  de  cette  vie. 

I V.  Enfin , Monfieur , vous  ne  croyez 
pas , qu’en  pofant  un  droit  au  falut  dans  tous 
les  enfans  des  fideles , on  puiflè  bien  aifément 
refoudre  cette  grande  difficulté  qu’on  peut  fai- 
re contre  la  perfeverance  des  Saints.  Ou  le 
Batême , dit-on,  eft  purement  figntficatif\  ce 
qui  eft  l'erreur  des  Sacramentaires  : ou  s' il  con- 
féré réellement  la  grâce , puis  que  tous  les  pe- 
tits enfans  font  égaux , qu'ils  font  tous  nez, 
dans  i alliance , &c.  il  faut  qu'il  foit  efficace 
en  tous  , il  faut  qu'il  leur  communique  à tous 
la  grâce  de  cDieu.  Et  fi  cela  eft  une  fois  ac- 
cordé , d'où  vient  donc  que  les  enfans  étant 
tous  également  remplis  de  la  grâce  , ils  de- 
viennent neanmoins  inégaux  dans  la  fuite , 
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& que  plufîeurs  perïjfent  ? Si  au  contraire  on 
nie  que  le  Batême  conféré  la  grâce  à tous  : 
d'où  vient  la,  différence , dit-on,  puis  qu'ils 
ont  tous  même  droit  à la  grâce  ? 

Pourmoy,  Monfieur,  il  me  femble  qu’on 
peut  facilement  refoudre  cette  difficulté  par 
mes  principes.  Car  je  dis  que  le  Batême  ell 
toûjoufs  efficace  en  ceux  qui  font  en  droit 
de  le  recevoir  : mais  que  l’efficace  du  Batê- 
me confifte  proprement  à féeller,  à confir- 
mer & à augmenter  la  mefurede  grâce  qu’on 
avoir  reçue  avant  le  Sacrement.  Ainfi  tous 
les  fideles  adultes  reçoivent  au  Batême  l’efprit 
de  régénération , plus  ou  moins , félon  la  me- 
fùre  de  leur  foy.  Tous  les  en  fans  y reçoi- 
vent la  confirmation  du  droit  d’être  faits  en- 
fans  de  Dieu,  qu’ils  tiennent  du  bénéfice  de 
leur  naiffimee.  Et  entre  les  enfans,  ceux 
qui  ont  quelque  femence  de  foy  reçoivent  au 
Batême  l’efprit  de  promefîe , dont  l’efprit  de 
foy  les  avoit  rendus  capables.  Mais  les  en- 
fans  qui  n’ont  pas  cette  femence  fpirituelle, 
ne  reçoivent  point  la  grâce  intérieure  de  la 
régénération  : ils  reçoivent  feulement  la  con- 
firmation du  droit  qu’ils  ont  par  leur  naiflàn- 
ce  , d’être  fànêtifiez  quand  Dieu  les  en  ren- 
dra capables}  foit  en  les  délivrant  des  impu- 
retez  du  corps  parla  mort,  foit  en  leur  don- 
nant la  foy  durant  la  vie.  On  ne  peut  donc 
pas  conclure  de  l’efficace  du  Batême,  que 
tous  les  enfans  qui  le  reçoivent  font  égale- 
ment 
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ment  remplis  de  ta  grâce:  puis  qu'il  y en  a qu'il 
lan&ifie  intérieurement,  & d’autres  aufquels 
il  ne  donne  que  la  confirmation  de  leur  droit 
&deleurdignité,  qui  eft  toûjours  une  grande 
grâce,  bien  qu’elle  (bit  beaucoup  moindre  que 
la  poflèflion  a&uelle  de  l’efprit  de  fàn&ifica- 
tion.  Pour  ce  qui  eft  des  premiers,  qui  font 
déjà  faits  un  même  efprit  avec  le  Seigneur,  ils 
ne  périront  jamais  : parce  qu’ils  font  déjà  en 
poflèflion  du  falut,  qui  eft  une  vie  éternelle , 
6c  par  confequent  imperiflàble  : mais  il  n’eft 
pas  de  même  des  autres  , qui  peuvent  un 
jour  renoncer  au  droit  de  leur  naiflânee.  II 
luffit  pour  ces  derniers  qu’ils  foient  en  état  de 
falut  pendant  l’économie  de  leur  enfance , par- 
ce qu’étant  tous  égaux , comme  femence  d’A- 
braham  & membres  de  l’Eglife,  ils  ont  tous 
également  droit  au  falut  en  cette  qualité.  Cela 
pofé  •,  fi  l’on  me  demande , d’où  'vient  que 
les  enfans  étant  tous  également  remplis  de  la 
grâce  , ils  deviennent  neanmoins  Ji  inégaux 
dans  la  fuite , & que  plujïeurs  perijfent?  je 
répondrai , qu’il  n’en  périt  aucun  durant  l’é- 
conomie de  l’enfance.  Que  fi  dans  la  fuite 
ils  deviennent  inégaux , cela  vient  de  ce  qu’ils 
paflènt  dans  une  autre  difpenfàtion,  où  cha- 
cun doit  être  dans  l’alliance  Evangélique  de 
fon  chef , par  la  foy  qui  n’efl  pas  de  tous  j 
& que  les  reprouvez,  à qui  Dieu  ne  don*: 
nera  jamais  la  foy  juftifiante,  renoncent  au 
bénéfice  de  leur  naiflànce,  & fe  jugent  eux- 
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mêmes  indignes  de  la  vie  éternelle  par  leur 
incrédulité,  & leur impenitence  finale.  lien 
eft  à peu  près  comme  des  Gentilshommes, 
qui  dérogent  à noblefie  par  une  forme  de 
vie  contraire  à leur  qualité  : de  forte  pourtant 
qu’il  leur  refte  toujours  jus  poftliminii , en 
vertu  duquel  ils  pourroient  fe  faire  rehabiliter , 
en  changeant  de  vie,  comme  font  les  adul- 
tes élus  qui  demeurent,  ou  fe  retabliflënt  par 
la  foy  dans  l’alliance  de  grâce  -,  au  lieu  que 
les  reprouvez  , ayant  été  retranchez  par  in- 
crédulité , perifient  dans  leur  impenitence , 
comme  des  arbres  deux  fois  morts  & déra- 
cinez. Mais,  Monfieur,  peut-être  que  par 
ces  mots , remplis  de  la  grâce , vous  enten- 
dez des  enfans  fan&ifiez  intérieurement  par 
l’efficace  du  Saint  Efprit.  En  ce  fens-là  je  ne 
craindrai  point  de  nier  que  le  St.  Efprit  con- 
fère la  grâce  à tous,  bien  que  tous  ayent  le  mê- 
me droit  à la  grâce  : parce  que  tous  ne  font  pas 
en  état  de  la  recevoir  , n’y  ayant  que  ceux  qui 
ont  été  préparez  par  l’efprit  de  foy , quifoient 
capables  de  l’efpnt  de  fanéhfication , au  moins 
durant  le  cours  de  cette  vie.  Ainfi  mon  hy- 
pothefo  s’accordera  très-bien  avec  la  vôtre , 
à l’égard  de  la  pofïèfiion  aèluelle  du  falut , 
par  la  grâce  infufo  du  St.  Efprit.  Toute  la 
queftion  qui  refte  entre  nous,  concerne  le 
droit  à la  vie  auffi  bien  qu’aux  Sacremens, 
qui  en  font  les  fymboles.  Je  penfo  avoir 
prouvé  par  la  claufe  de  l’alliance  de  grâce, 
^..3^  ; que 
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que  ce  droit  appartient  à tous  les  enfàns  des 
fideles  : & je  ne  fais  comment  on  peut  nier 
que  les  enfàns  qui  n’ont  pas  la  femence  de 
la  foy  feroient  fauvcz , s’ils  mouroient  avant 
l’âge  de  difcretion.  Tous  les  Théologiens 
en  conviennent  à l’égard  des  enfàns  batifcz  , 
qui  pourtant  n’ont  pas  tous  reçu  ni  la  foy , 
ni  la  femence  de  la  foy  j puis  que  le  don 
'•intérieur du  St.  Efprit  nefe  perd  jamais,  & 
que  plufieurs  après  avoir  reçu  le  Batéme, 
tombent  dans  l’impieté.  Pourquoy  ne  dirons- 
nous  paslamêmechofe  de  tous  ceux  qui  font 
morts , où  qui  pourraient  mourir  avant  le  Ba- 
tême  > puis  que  ce  Sacrement  ne  fait  que  lëeller 
& confirmer  la  grâce , qu’on  a déjà  reçue  de 
grâce?  Sans  cela  je  necomprenspasde  quelle 
maniéré  confoler  folidement  les  peres  & les 
meres,  qui  perdent  leurs  enfàns  au  berceau. 
Car  quelle  aflürance  avons-nous,  que  ces  pe- 
tites créatures  avoient  reçu  dans  leur  cœur  ce 
germe  de  foy , fans  lequel  vous  croyez  qu’ils 
n’avoient  aucun  droit  au  falut  ? Alleguercz- 
vous  les  termes  de  l’alliance,  la  confcquence 
que  St.  Pierre  en  tire,  & ce  que  St.  Paul 
enfeigne , que  les  enfans  des  fideles  font  fàints  ? 
Mais,  félon  vous,  tout  cela  n’emporte  qu’u- 
ne fàinteté  qui  donne  droit  aux  Sacremens, 
& non  à la  grâce  qu’ils  reprefentent.  Selon 
ce  principe  un  pere , ou  une  mere  qui  aura 
perdu  fes  enfans,  fur  tout  avant  qu’ils  fuf- 
fent  batifez , n’aura-t-il  pas  fujet  de  craindre 
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qu’ayant  perdu  le  Sacrement,  ils  n’ayent  per- 
du tout  leur  droit?  Ainfi  la  confolation  de 
la  mort  des  enfans , qu’on  a cru  jufqu’à  prê- 
tent beaucoup  plus  facile  que  celle  des  adul- 
tes, deviendra  fans  comparaifon  plus  diffi- 
cile. Car  au  moins  dans  les  per  Ion  nés  âgées, 
on  remarque  des  témoignages  de  foy  & de 
repentance  qui  font  bien  juger  de  leur  (àlut: 
au  lieu  que  les  enfans  ne  donnent  aucun  in- 
dice de  leur  difpofition  inferieure  , par  où 
l’on  puillc  connoître  en  eux  aucune  étincelle 
d’illumination  inferieure.  Que  fi  vous  fup- 
pofez  que  tous  les  enfans,  qui  meurent  dans 
le  fein  de  l’Egüfe,  font  fauvez  avec  elle: 
vous  ne  fauriez  prouver  cette  fuppofition , 
qu’en  prenant,  comme  je  fais,  les  termes 
de  l’alliance  de  grâce,  pour  l’établiflèment 
d’un  droit  au  falur,  que  Dieu  donne  par  fà  grâ- 
ce aux  enfans  conjointement  avec  les  peres  : 
& il  fera  maîaifé  d’accorder  cette  explication 
avec  la  parité  que  vous  mettez  entre  les  en- 
fans nez  dans  l’Egüfe,  & les  adultes  qui  ne 
font  qu’une  profeflion  extérieure  de  foy  Chrê- 
tiennne-,  puis  qu’un  grand  nombre  d’adultes 
meurent  dans  la  communion  extérieure  de  l’E- 
glite  qui  feront  condamnez  par  nôtre  Seigneur, 
Mat.  7.  (Cependant,  Moniteur , fi  vous  prenez 
peine  de  confiderer attentivement,  par  quel- 
le raifbn  Dieu  a promis  d’être  le  Dieu  de  la 
femence  d’ Abraham  & des  croyans,  dont 
Abraham  eft  le  pere  & le  modèle , vous  trou- 
- ■ „ , verez 
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vcrez  qu’il  l’a  fait  pour  la  confolation  des 
peres  & des  raeres  iidelcs  -,  qui  lâchant  que 
leurs,  en  fans  font  conçus  en  péché,  & que 
la  fo y & la  repentance  font  ncccflaires  au 
falut,  auroient  fujet  de  craindre  que  leurs 
enfans , étant  dans  rimpuiflànce  de  fe  conv 
vertir , ne  fuflènt  perdus  pour  jamais , s’ils  vc- 
noient  à mourir  en  bas  âge  : ce  qui  fèroit 
une  cruelle  inquiétude , & une  doulourculè 
aflfi&ion.  Dieu  nous  raffùre  donc  & nous 
confole  , en  nous  déclarant  que  comme  il 
eft  nôtre  Dieu , parce  que  nous  croyons  en 
luy  i il  eft:  le  Dieu  de  nos  enfans , parce  qu’ils 
font  nez  dans  fon  alliance  * & que  les  con- 
fiderant  comme  une  partie  de  nous-mêmes , 
il  les  conlidere  comme  fes  propres  enfans. 
Et  de  là  vient  que  l’Ecriture  ne  dit  rien  de 
l’état  des  enfans  des  infidèles.  Elle  ne  les  ti- 
re point  de  la  condamnation  qui  eft  venue 
par  le  péché  fur  tous  les  hommes  : parce  qu’el- 
le n’a  point  de  confolation  à donner  pour  les  * 
infidèles  : il  n’y  a point  de  paix  pour  les 
mechans. 

Voila,  Monfieur  & très- honoré  Frere, 
mes  reflexions  fur  les  difficultez  de  vôtre  let- 
tre. S’il  y a quelque  choie  qui  vous  fàtisfaflè, 
& fi  l’hypothefe  que  j’ay  luivie  vous  paroît 
jufte  , & propre  à refoudre  les  principales 
difficultez  qu’on  fait  fur  la  matière  du  Barê- 
me des  ènfans,  j’en  aurai  beaucoup  de  joye; 
& vôtre  approbation  fera  pour  moy  une  gran- 
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de  confirmation  de  mon  fentiment.  Sinon , 
j’aurai  du  moins  la  fatisfadtion  de  vous  avoir 
obcïi  en  tâchant  de  repondre  à vos  objec- 
tions» comme  je  defire  de  vous  témoigner 
en  toutes  chofes  , que  je  fuis  à toute  épreu- 
ve , & fans  referve , &c. 


VERS 
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V E R S 

GRECS,  LATINS 
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& FRANÇOIS. 

Sur  la  mort  de  Mr.  de  Petiville , Confeiller 
au  Parlement  de  Rouen. 
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Ad  nobilem  dottumquc  virum 
Dom.  de  BrieüXj 
* Ode  confolatoria. 

SEcult  magnum  decus , ô Briojî , 

Qui  jaces  taxofuper  & cuprejju , 

Laureæ  oblitm , nmnsque  fœdas  ; 

Flettbus  ora. 

T) a modum  tandem  gravibus  querelis , 

Si  fie  tôt  jiuclus  oculu  volutos , 

‘Dedecent  heroum  animofa  vani 
Teiiora  leffus. 

Te  premit  cafus , fateor  dolendus  ; 

Namque  dileclum  tibi  mors  nefanda 
Abflulit  natum , tumuloque  diro 
Condidit  iitu. 

Abflulit  natum  meliore  dignum 
Sorte , cm  præcox  ammus , fenilis 
Mens , & in  parvoteneroque  adulti 
Corpore  mores. 

Hutc  adhuc  à matre  recens  rubenti 
Finxerant  'uultus  Charités  venuflos , 

G rat  a pingentes  vario  & nitenti 
Ora  lepore. 

Laite  cum  primo  generofus  infans 
Artium  eïl  quidquid  biberat , bonamque 
Indolem  quidquid  decet , à tenello 
Hauferat  œvo. 

lllierant  rifufque>  jocique  dulces , 

Et  fales  puri->  innocuique  lufus 
Ingenî  fuavis  puero , & placendi 
, Rite  perito. 

' “ " ''  Jamque 
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Jamque  equos  audax  domitabat  acres , 
y fatigabat  lepores  volantes , 

Jamque  in  ardenti  rigidum  ciebat 
Teftore  Martem.  ' ‘ ' 

Spes  domus  ingens  , patriœque  lata 
Spes  erat , qui  nil  ni  fi  grande fpirans 
Ibat  ad  fummum , pr opérante grejfu, 
Culmen  honorum. 

Flos  fuit  femper  niveus  fragransque > 
Omnibus  gratus,  magis&vel  ipjis 
Liliis puruSi  meruitqueTotus  * 

- ‘Dicier  Albus. 

Mortuum  luges , at  is , ô Briofi 
Mortuusnon  ejl>  mihicrede , verüm 
Exuit  mortem  , patrioque  celfus 
< \yEthere  vivit. 

Vïvit  æternus  radiantis  aulæ  • T 
Civis , clans  fuperutn  catervis 

Mixtus  auguflos  agitat  beatâ 
Sede  triumphos. 

Et  fupra  Lunæ  varios  méat  us , 

Et  fupra  Solis  celeres  quadrigas 
Régnât , & totum  pedibus  Juperbis 
Calcat  Olympum . . 

Jam  puer  non  eft , puerile  quicquam 
Non  fapit  j magnos  gerit , entheofque 
Spiritus , æauans  animas  ovantum 
Semideorum. 

Non  decet  talem  lachymare  natum , 
brevis  mundi  pereuntis  ho  fies 
Splendet  immenfum , mêlions  ingens 
Incola  mundi.  . 

...  .1  O o 3 
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In  obitum  illuftriffimi  ac  fummæ 
fpei  adoleicentis 
Ludovici  de  Seltz. 

QUalis  in  athereo  Aurora  pulcherrima  proies 
Deliria  Venais  Pbofpherus  orbe  micat. 

T ults  amor  Charitam , foboles  & Apolline  digna, 
Inter  mortales  Seltzjus  emicuit 
Latiambo , juvenes  ambo , refeoque  décoré 
Inftgnes  , furgens  par  & unique  jubar. 

H os  et  um  tantum  terris  oftendit  Olympus, 

Et  breve  concejjit  lumen  utnque  Deus. 

Uno  fed  diftant , vincit  quo  gloria  Scltzj 
CLra  cor  ufc  antis  lumtna  Luciferi. 

Scilicet  hune  fe quitta  fax  longe  pulchrior , illo 
Vulchrius  baud  quicquam  fecla  futura  feront . 


In  obitum  * * *. 


G 


Audeant  Muft , choreafque  duednt , 
Gaudeal  Phcebus , durit cf que  blanda  : 
Gaudeat  totus  manibufque  plaudat 
Lauriger  orbis. 

E cce  Parnafft  cecidit  tyrannus , 

Littéral  or  um  cecidit  flagellant , 

Occidit  tandem  noms  eruditi 
Attila  mundi.  \ 

Artium  indigefta  rudifque  moles 

Mole  qua  Hbronm  onerabat  orbem  > 

* Appion  $unc  j4Cet  parro  obruta  verminofa 

Gr*m~  -d?gere  terra. 

matteus  , 

Cym-  Cymbalunt  munit  tacet , aut  Avernt  1 

kaltm  Per fonat  tantum  tenebrtfa  régna 

Womis  * mifer*s  fMtiS*ns 

~ Fecibus  timbras. 


mundi 
a 

lut  ht. 
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Dente  mordaci , pétulante  lingua 
Omnium  famam  lacer  Are  fuetus 
Ipfe  jam  totus  lacer atur  , & fit 
Vermibus  efca. 

Nil  fuit  vivent  mfi  grandis  umbra  > 

Pulverifque  ingens  cumulus  fchelaris , 

Mortuus  nil  eft  nifi  vana  folum 
Pulvis  & umbra. 

Hauriens  lymphas  obiit  Spadanas  > * 

Hafque  potabat  medico  vêtante. 

Ergo  Ijmphatum  neget  requis  ilium 
Orbe  migrafle  ? 

In  Excrcitationcs  Johannis  Schildii,  in  C. 
Taciti  Annal,  xv.  ubi  extrema 
Senecæ  deferibuntur. 

OMiferum  Senecam  ! mihi  quam  lugenda  videtur 
Sors  tua  f qua  miferum  tectum  pcjtfunera  reddit. 
Te  Nero  difcipulus , dilutum  fangutne  ccenum 
Indigna  extinxit  nece , te  nil  taie  merentem 
Effraftis  vents  animant  exbalare  edégit, 

Scbildius  ajl  ipfo  crude\ior  ecce  Ne  roue 
ln  mânes  favire  tuos , violare  fepulcbrum 
Audety  & atroci  antres  maculare  veneno. 

Proditor  ille  tiu  fimulat  dum  encomia  mortis 
Scribere , multiplies  déformât  crtmine  vitam. 

Te  moriendo  probat  fapientis  verba  locutum  » ^ 

Alla  fed  infefli  vivendo  patraffe  latronis. 

Te  facit  autborem  feelerum  qua  bellua  tetra 
Monftrum  immane  Nero  admifit  lugente  fenatu. 

Te  malus  ille  reum  cadis  ,vult  effe  nefanda  . . . .. 

Quam  Roma  borrefeens  Ultra  fua  mania  vidit  : 

Cum  nemp'e  Eumenidum  fiimulis  furialibus  a et  us  ,i> 
E'tlius  y effranem  materna  fangutne  dextram 
Tavit»  & effojfo  veneranda  ventre  parentis 

O o 4 Vif- 
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yifcera  deridens  nuda  & fumantia  vidit. 

Sic  mortem  célébrant  dum  turpat  crimine  vitam  T 
Ntl  aliud  praftare  , fenex  miferande  , videtur , 

Quant  fi  magnsfuum  tibi  conderet  Mie  fepulchrum, 
Cujus  at  infami  calant  imagine  marmr, 

, ' au . • •'  ■ . , ■ 

In  aureum  Numifma , à potentilfima  Soecoruro  Re* 
gina  clariffimo  Sarravio  miflum  , in  cujus  altéra 
parte  Sol , 14  altéra  Pallas  expritnitur. 

Vis  noffe  Arcloa  qua  fit  pu, fi antia  Njwipha, 
Palladis  ingenium , lamina  faits  habet. 


Aliud. 

rs  • r ? ' » ; . t *■ 

Dat  tibi  Sol  radias,  V allas  gener 0 fa  triumphes 
Hiwc  ocûlis  radiés , enfe  trophaa  geris. 

,1,.'  I ; ülj  - ! i - ï ’i  * ' ' ' '<>' 

_ . Aliud  in  Solem  Numifmatis. 

GalU  & , 

Sued  Gdllus  ad  hutte  jolem  inter  l ilia  femp.er  ovabit, 

facdemti  . aauila  illius  lumina  ferre  naquit. 

contra  * 1 : .....  ? 


ST 

Mtè  Arttois  fuerat  femefiris  in  i iris , 
At  nunc  perpétua  Sel  tbt  luce  micat. 

. . '!'i  t ’V  » 


Votunijin  gratiahi  illuftriiïimi 
•v;i  Boçharti. 

li  YUViV  i ..l.VTx'li  .....  • t >'•  y- 


.Mkll. 


Eljfios  mrtquam  ticeat  cogne ficete  campés  " ! 

Lethaamque  ratem , Cbnnttcriosque  lacas. 

Nec  tua  rkgefit  'fallefcant  ora  fetivüa , 

îxec -referas  pneris  tempera  prima  fenex.  ' ■ 

Atte  fi  qua  Aie»  tetris  éxettiUrit , tire  " rr;!!' “ 
yt  fuPtèïVjh»1Mè  tiqMere  ftüï" 

Serius  iüAdqnidem-fetMé', v'^iü^>'J^uedtii  Wy^  W>1 
Extremiu  ^ ; 

ùUa’ti.a  ’itv.»’.  r ».V.av.rji\Vi  4 
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Te  veto  viridem , folitati  voce  tonantem 
Pulfantem  & fera palpita  ntt  a manu  , '* 

Te  datiter n uttonttt  vt&ur a volumin a muni* 

Inventât,  fuperis  anmmeretque  ehorts. 

Sic  eu.  fausta  (lies  vïtm  npn  auferet , aura 
Vefcter  aternnm  fed  mehere  dabtt.  . ■ 

1 • 'V'-i  • V* 

Ad  £Îus  Iconera. 

Neuflria  fe  tanti  mat  rem  miratur  alumni 

Quem  Jlupft'Ht  rarum  numtms  orbts opsis.  * 

Quidqutd  Arabs\  Pbantx , Grajus  docuttque  Latinus , 
lnclufam  vaflo  pectare  folus  b ah  et. 

• ■ , ^V'..  • V.l  . ».  ■ • ''l 

Ad  Jconetn  præftantifEmi  Mofi*  Amiraldi. 

AMofe  ad  Mafetn  par  Mofi  non  fait  ulLusy,  l 
More  ore  & calanio  tniruÀ  uterque  fait. 

V.-.',,...»  ...  . 

In  cineres  clarifllmi , nobiliffimi , 

> do&iffimique  Viri  » 

SAMUELIS  BOCHARTI, 
Lefliis.  ...  »’ 

FUndite  perpétuas  lachrymarum  fandite  rivos 
Lumina  , inexpletum  répétitif  ara  redundent 
Queftibus , & memores  mens  fentiat  <cgra  dolores. 
Bocbartus  penit,  N or  manu  gloria  genits 
Bocbartut  > • pater  eloquii , lux  prima  decufqui  v ! 
T a fl  or  um  , eximiut.  Paflor  5 Minute  décor  us  • '» 

Omnigenâ  y rarâ  pietate  mftgnïs , & ait  a > 

Ctgnitione  potens  linguarum  : 0 afpera  fata  ! 
llle  ipfe  affiduis  eut  parta  feientia  curis 
Æternum  pepmt  nomen , cm  pandere  fols 
N Mura  fecreta  datum  , caufafque  latentes  ; 

£J«Î  valet  infidas  feriptorum  robore  gentes 

Oo  5 A 
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A tenebrts  fanclx  revocaread  lamina  vit a ; 

Qui  veterum  potutt  myfieria  plurima  Patrum 
Detegere , & facr*  re fer  are  tdiomata  lingtu  ; 

Hic  quoque  quem  toties  dicentem  & mira  docentem 
Audnt  exulta ns  Cadomus , quem  pradicat  orbis  , 
Admiratur , amat , veneratur  : pracoce  fato 
Defuntlus , tumttlo  jacet  beu  refupinus  in  imo. 

Qutd  ? P area  immitis  pretiofa  ftamina  vit* 
Scmdere  non  dubitxs  ? quid  mors  inimica  , cruentas 
Injicere  aufa  inanus  , Bocbartum  Jiernçre  nojlris 
Sur  du  nimis  precibus  potuifii  ? nonne  fur  or  es 
Frangera  Pajtoris  valait  rever entiatanti  ? 

Immunes  Parc a , tuque  implacabile  fatum 
Omnia  defiruitis , vcftris  quoque  legibus  ingens 
Paflor  fubijcitur  : mens  afi  impervia  fato 
F/ vit  adhuc  , r ivetque , poloque  locata  corufco 
Immortale  canet  fummo  Paana  Tonanti  ; 

Vividaque  in  terris  Samuelis  gloria , Ut  ht 
Parcarumque  minis  terreri  nefeia , femper 
Florebit , miris  doclnnaque  tradita  libris 
Perpetuam  famam  manfurum  ducet  in  auum. 

Sicque  triumpbatâ  Bocbartus  morte  fuperftes 
Ufque  erit,  invente  ns  aternam  in  future  vitam. 

In  Miltonem. 

Nil  tnirum  rabido  fi  Reges  impetit  ore 

Milto,  vocat  Reges  pagina  facra  Deos. 

Efi  Atheus  Milto  , Regum  bine  acerrtmus  hofits , 

Veüet  qiuppe  omnes  tôlier e poffe  Deos. 


In 

•• 
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In  grave  rheuraa  , quod  lefto^decumbenti 
vocis  ufum  adimit. 

Llnguam  inter  caput  & peclusnatur a locavit, 
Amborum  interpres  commode  ut  ilia  foret  ; 

Non  igitur  mirum  fileat  fi  lingua  vacetque , 

Cum  caput  & peclus  rbeumate  plena  dolent. 

Ambo  rheuma  mibi  infefium  gravai , trgo  filendum, 
Peftore  enim  & capite  ut  itngua  loquatur  eget. 

In  obitum  A.  Ruiteri, 
Thalafliarchæ. 

H Eu  péris  aquoreo  maris  héros  digne  triumpho , 
Galle. , Angle  claffes , quem  cupiere  ducem. 
TURENUM  terris  Mars  emulus  abftulit.  At  te 
Neptuni  rapiunt  invida  tela  mari. 

_ , * 

Votum  extemporaneum  pro  (omno. 

SOmne  quies  rerum  , pax  mundi , fumma  bonorum 
Notte  redi , ne  me  nox  fine  fine  premat. 

Sol  aterne  Deus  nimio  fuccurre  Liban , 

Lumina  non  pofco , fufficit  umbra  mibi. 

Scilicet  alarum  fi  defueta  umbra  tuarum 
Me  tegat , hoc  uno  muntte  falvus  ero. 


Para- 
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Paraphrase  du  Pseaume  xlii. 

' * 1 . * * ' » ' y 

Ce  Pfeaume  e/l  une  complainte  de  ‘David , lor s qu’il 
étoit  chajfê  par  fes  ennemis  j & la  principale 
douleur  qu'il  y fait  paroître , c’eff  de  ne  pouvoir 
Je  trouver  dans  les  faintes  AJfemblées , ou  il  avoit 
accoutume  defervir  fon  Dieu : ce  que  Mr . du  Bofc 
accommode  à l’état  ou  il  fe  trouvoit  dans  fon 
exil. 

* * * f 

COmme  quand  de Tété  la  chaleur  violente 
Tarit  les  fources  des  ruiffeaux  , 

Un  cerf  languit  de  foif,  & d’une  voix  mourante 
Semble  appeller  le  cours  des  eaux  , 

Ainfi  dans  les  ardeurs  de  ces  jours  miferables , 
‘Qu’un  ennuy  trop  cuifant  me  rend  infupportables , 
O grand  Dieu  ! je  me  pâme,  & fou  pire  après  toy. 
Mon  cœur  eft  altéré  de  ta  grâce  celefte,  r 4 
Depuis  que  des  médians  l’artifice  funefte 
Me  prive  lâchement  de  celle  de  mon  Royr 

'-i3  •*  ■ / \ .a!  . V*  • / 

Tu  me  vois , ô Seigneur , chafle  de  ma  Province} 
Attaqué  d’enriemis  mortels*,  . . >•«:««••• 

Eloigné  de  la  Cour  ; condamné  de  mon  Prince , 
Et  feparé  de  tes  Autels.' • A'  *K 

Helas  ! ce  dernier  point  eft  celuy  qui  me  touche} 
C’eft  ce  qui  fait  fortir  les  plaintes  de  ma  bouche, 
Les  foupirs  de  mon  fein , & les  pleurs  de  mes  yeux: 
]’ay  quitté  fans  regret  les  plaifirs  de  la  terre, 

Ses  richefiès  de  bouë , & fes  honneurs  de  verre: 
Mais  jt- reg&tte , 9 Dieu,  tes  parvis  glorieux. 

Quand 
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Quand  je  penfe  à l’augufte  & fàcré  Tabernacle  » 
Où  ton  immenfe  Majefté 
Fait  entendre  fa.  voix  du  milieu  de  l’Oracle , 

Et  fait  voir  fa  Divinité  -, 

D’un  zèle  impatient  l’ardeur  inconcevable 
Emporte  mes  defirs  vers  ce  lieu  venerable , 

Où  ta  prefence  éclatte  avec  tant  de  fplendeur. 

Ah  ! quand  viendra  le  jour  d’éternelle  mémoire» 
Où  j’irai  devant  l’Arche  envifâger  ta  gloire. 

Et  près  de  ton  faint  voile  adorer  ta  grandeur  ! . 

En  l’état  où  je  fuis  j’éprouve  cent  alarmes? 

Et  je  me  vois  prefque  réduit 
A ne  me  nourrir  plus  que  de  l’eau  de  mes  larmes. 
Dont  je  m’abreuve  jour  & nuit. 

Mais  entre  tous  les  maux  dont  je  reflèns  l’outrage» 
Rien  ne  m’afflige  tant  que  l’impudent  langage 
De  ceux  qui  font  la  guerre  au  maître  que  je  lers? 
Lors  que  leur  fèns  brutal  choquant  fà  Providence, 
Ils  ofent  inferer  de  ma  rude  ibuffrance , 

Que  je  n’ay  plus  pour  moy  le  Dieu  de  l’Univers. 

Dans  un  torrent  de  pleurs  qui  couvre  mon  vifàge. 
Je  fèns  mes  efprits  tous  fondus, 

En  me  reprefèntant  la  douloureufè  image 
De  ces  beaux  jours  qui  ne  font  plus* 

Lors  que  marchant  au  front  d’une  troupe  fidele, 
Inftruite  aux  fàints  devoirs  , & brûlante  de  zèle, 
J’allois  me  prefènter  au  Monarque  éternel  -, 

Et  formant  des  concerts  pareils  à ceux  des  Anges, 
Je  menois  un  grand  peuple  entonner  fès  louanges» 
Et  luy  rendre  en  fon  Temple  un  culte  folennel. 

...  Ap- 
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Appaife  toutefois  tes  regrets  & tes  craintes  , 
Mon  ame , & banni  tes  douleurs  : 

Pourquoy  t’abandonner  à tant  d’ameres  plaintes? 

Et  pourquoy  verfer  tant  de  pleurs  ? 

Efpere  au  Toutpuiflànt,  qui  m’aime  & que  j’adore* 
Un  jour  on  m’entendra  le  celebrer  encore. 

Et  poufler  à fon  nom  des  hymnes  vers  les  Cieux. 
C’eft  le  Dieu  des  bontez , c’eft  le  Dieu  des  miracles* 
Il  n’efl  point  à fon  bras  d’invincibles  obftacles  i 
Et  même  il  peut  fàuver  d’un  regard  de  fès  yeux. 

Près  du  lieu  folitaire,  où  d’une  double  fource 
Le  Jordain  emprunte  (on  eau, 

Et  femble  méditer  l’ambitieufe  courfe , 

Qui  groflit  bien-tôt  fon  ruifleau, 

Là  s’élèvent  des  monts,  dont  le  fèjour  fàuvage 
Sert  de  theatre  affreux  à la  mortelle  rage 
Des  dragons  écumans , & des  lions  cruels  * 

Là  je  vis  cependant , & vis  plein  d’efperance. 
Dans  l’heureux  fbuvenir  de  la  Toutepuiflànce, 
Du  Dieu  dont  Ifraël  encenfe  les  Autels. 

Comme  lors  que  le  choc  d’un  horrible  tonnerre 
A rompu  les  bondes  des  Cieux , 

On  voit  des  flots  de  pluye  épandre  fur  la  terre 
Cent  & cent  torrens  furieux  : 

Ainfl  ta  foudroyante  & terrible  tempête. 

Lâchant  onde  fur  onde,  a verfé  fur  ma  tête 
Un  deluge  de  maux , qui  femble  m'abîmer* 
Toutefois,  ô mon  Dieu,  dans  ce  preflànt  orage, 

Je  garde  ma  confiance,  & ne  perds  point  courage* 
M’affûrant  que  bien-tôt  tu  viendras  le  calmer. 

Après 
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Après  que  ta  bonté  defarmant  ta  juftice, 

Aura  mis  fin  au  mauvais  tems , 

Alors  je  fentirai  ta  main  libératrice 
M’enrichir  de  tous  Tes  prefens. 

De  jour,  quand  le  foleil  du  haut  de  fa  carrière 
Répandra  les  trefors  de  (avive  lumière, 

Tes  yeux  auront  pour  moy  des  rayons  tout  nou- 
veaux : 

Et  quand  la  nuit  viendra  dorer  (es  (ombres  voiles 
Des  feux étincelans dont  brillent  les  étoiles, 

Mon  cœur  aura  pour  toy  des  feux  encor  plus  beaux. 

Alors  goûtant  à plein  l’aife  de  ma  vi&oire, 

Mon  ame , ma  voix , & mon  lut 
Dans  un  fidèle  accord  célébreront  la  gloire 
Du  grand  auteur  de  mon  falut. 

Tantôt  je  chanterai  les  grâces  nompareilles , 

Qui  fontdefon  amour  les  charmantes  merveilles, 
Et  dont  on  voit  en  moy  cent  miracles  divers  -, 
Tantôt  je  bénirai  ce  couroux  équitable 
Qui  l’arme  de  la  foudre  aux  mechans  redoutable  , 
Pour  les  en  écrafer  dans  le  fond  des  enfers. 

Mais  laifions  le  projet  de  nos  chants  d’allegrefle , 
Reprenons  nos  triftes  accens  > 

Ecoute  donc,  Seigneur,  ces  cris  que  je  t’adreftè. 

Témoins  des  maux  que  je  reflêns. 

Pere  des  affligez  , efpoirdes  milèrables. 

Quand  veux-tu  m’accorder  des  regards  favorables3 
Qy’attcns-tu  ? quelobftacie  arrête  mon  bonheur.? 

£ eftjlPastems>  grandDieu,  de  finir  ta  colere  ? 
De  cefler  d être  juge , & d’agir  comme  pere,  * 
Pour  fauverton  enfant  & vanger  ton  honneur. 

Ouy 
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Ouy  ton  honneur  t’engage  à prendre  ma  querelle* 
Sans  plus  différer  ton  fecours ; , . 

Pour  confondre  ces  gens  dont  l’ame  criminelle 
T’outrage  par  de  vains  difcourSi  . , 4. 

La  longueur  de  ma  peine  accroît  leur  in  faïence» 
Et  porte  leur  audace  à nier  ta  puiflance, 

Cooime  fi  dans  le  Ciel  tu  dormois  fans  rien  voir. 
Quel  Dieu  ! me  difent-ils , quel  maître  de  la  terre  ! 
Qu  c’eft  un  ennemi  qui  te  livre  la  guerre  * 

Ou  ce  n’eft  qu’un  Idole  aveugle  & fans  pouvoir. 

Appaife  encore  un  coup  tes  regrets  & tes  craintes* 
Mon  ame,  & bannis  tes  douleurs  j 
Pourquoy  t’abandonner  à tant  d’ameres  plaintes? 

Et  pourquoy  verfer  tant  de  pleurs  ? 

Efpere  au  Toutpuiflànt,  qui  m’aime  & que  j’adore* 
Un  jour  on  m’entendra  le  celebrer  encore. 

Et  remplir  (es  Parvis  du  doux  fon  de  mes  airs. 
C’eft  le  Dieu  d’Ifrael , c’eft  mon  Dieu , c’eft  mon 
pere* 

Son  bras  eft  mon  appuy , fon  œuil  eft  ma  lumière* 
Et  d’un  mot  de  fà  bouche  il  peut  irompreines  fers. 


V . v * 
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Reflexion  Chrétienne , en  voyant 
la  mer  irritée. 

Impii  cjuafi  mare  feirens  quod  quieftere  non  potcft  : Les  mé- 
dians font  comme  la  mer  en  tourmente , qui  ne  fe  peut 
app.iifêr,  E fateCbap.  57.  verf.  10. 

v • t * ' * 1 

EFfroyable  tableau  de  famé  criminelle 
Teatre  épouventable,  où  la  rage  des  vens 
Et  des  flots  irritez  la  bruyante  querelle, 

Etonne  mes  regards  & trouble  tous  mes  lens. 

Quand  j’apperçoi  l'horreur  de  ton  fein  infidèle, 
Quand  je  voy  tes  monts  d’eau  vers  les  deux  s’é- 
lançans, 

Quand  j’oy  le  choc  de  l’onde  à foy-raême  cruelle, 
Et  des  gouffres  ouverts  les  longs  cris  rugiffans. 

Je  penfe  incontinent  à l’état  mi  {érable 

De  ces  gens  dereglez , dont  l’efprit  efl:  femblablc 

A la  mer  quand  le  Ciel  contre  elle  s’eft  fâché. 

O Dieu,  garantis  moy  des  tempêtes  du  vice, 

Et  que  plutôt  la  mer  m’abîme  & m’engloutiflc 
Que  je  tombe  jamais  dans  celle  du  péché. 

Sur  ta  vocation  de  Mr.  le  Coûtent  à Caen. 

SI  j’ay  quelques  talens  unis  en  maperfonne, 

Je  les  ay  témoignez  par  les  foins  emprefîàns 
De  t’avoir  pour  collègue , & tes  dons  raviflans 
Font  qu’en  effet  chacun  mille  éloges  m’en  donne. 

P p Ta 
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Ta  voix  eft  propre  à tout,  elle  éclaire,  elle  tonne, 
Abbat  tds  plus  hautains , range  les  plus  puiiïàns , 
Réchauffé  les  plus  froids , & les  plus  languiflàns. 
Le  juftq  en  eft  ravi , le  méchant  s’en  étonne. 

Cher  troupeau  que  je  fers,  quel  plus  riche  trefbr 
Te  pouvois-je  donner  que  cette  bouche  d’or  , 

Si  terrible  aux  démons  qui  te  livrent  la  guerre  ? 

en  ■■  ry  > j • 

Ses  douceurs  il  eft  vray  paflènt  celles  du  mieU 
Mais  TeS;  fpudres  aufli  font  trembler  fur  la  terre 
Tout  ce  que  les  enfers  arment  contre  le  Ciel. 

■fv;  .. 

Sur  la  mort  de  Mademoifelle  de  la  Luzerne  , qui 
mourut  de  douleur  deux  jours  après  avoir  appris 
<'  ' celle  de  Mr.  de  Ruqueville  fon  frere , 

• ' ; - ::  1 tue  au  Jiege  d'Ipres. 

L’Admirable  Califte , & l’illufl-re  Cleante 

Au  printems  de  leur  âge  ont  fouffert  le  trépas: 
Tous  deux  chéris  du  Ciel , tous  deux  remplis  d’apas, 
Etonnoicnt  l’univers  de  leur  gloire  naifTante. 

Califte  des  beautez  étoitlaplus  charmante, 
Cleante  aux.  grands  honneurs  s’avançoit  à grands 
pas  ;• 

L’un  bravoit  les  périls  dans  le  champ  des  combats, 
L’autre  de  tous  les  cœurs  fevoyoit  triomphante. 

L’amour  les  avoit  joints  d’un  lien  fi  parfait,  ; 

Que  la  mott  elle-même  entreprit  fans  effet 
De  rompre  l’union  de  ces  deux  belles  âmes, 

Vi 
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Elle  crut ièparer  ces  deux  divins  flambeaux, 

Mais  l’amour  fut  il  bien  en  reunir  les  flammes 
Qu'il  enfit  dans  le  Ciel  les  vrais  aftres  jumeaux.- 

Sur  l'abjuration  de  Mr.  de  Turenne. 

* • . . 

TUrenne  , eft-il  donc  vray  ? Croirons-nous 
quetoname,  •-  -,  . ...  c- i" 

Auilî  grande  autrefois  que  celle  des  Cefiirs, 

Et  toujours  triomphante  au  milieu  des  hafàrs. 
S’engage  aveuglément  dans  les  lacs  qu’on  luy  trame. 

Eft  il  vray  qu’en  faveur  d’une  amoureuiè  flame. 
Tu  quittes  lâchement  de  Christ  les  étendars,V_ 
Et  que  le  favori  de  Bellone,  & de  Mars, 

Veuille  être  à foixante  ans  la  dupe  d’une  femme  ? 

Turenne , doit-on  croire  aujourd’huy  que  ton 
cœur  t ,, 

Du  vray  Dieu  des  combats  devenu  defèrteur  , 

Ait  fait  à ton  hiftoire  une  tache  éternelle  ? 

* . . * » . 

Helas  ! il  eft  trop  vray  qu’il  a trahy  la  foy  ; 

Et  j’ay  peur  qu’à  fon  Dieu  s’étant  montré  rebelle *r 
Il  ne  devienne  après  infidèle  à ion  Roy. 

* \ ».  »•  . , « t 

Sur  la  mort  de  Mr.  de  Turenne , tué 
d'un  coup  de  canon . 

:;V.  . - :/J 

PAr  tout  j’avois  bravé  la  Parque  & le  trépas  , î 
Et  toûjours  entailant  vidoire  fur  vi&oire 
J’avois  par  mille  exploits  d’éternelle  mémoire 
F ait  fentir  à la  mort  la  force  de  mon  bras.  . / 

< ^ P p 2 ‘ Cette 
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Cette  fiere  ennemie  après»  tant  de  combats 
Me<croyoit  immortel  aufli  bien  que  ma  gloire, 
Et-jugeoitquema  vie  ainfi  que  mon  hiltoire 
Triompheroit  enfin  de  tous  lès  attentats. 

Dans  le  trouble  où  la  mit,  cette  frayeur  extrême. 
&He;  ufii  contre  rçoy  d’un  honteux  lïratagême , 

En  fuyant  ma  prefénce&  s’éloignant  exprès  : 

Putèrnettantau  canon  fon  attente  derniere, 
Elletirade  loin  en  lâche  meurtrière, 

N’ofantplus  m’attaquer  ni  me  joindre  de  près. 

A Monfeigneur  le  cDuc  de  Roquelaure , qui  luy 
avoit  damé  les  Metamorphofes  d'Ovide 
c. . . en  Rondeaux. 


EN grandSeigneur  vousfeites  toute  choie. 
Si  quelqu’un  peut  lecontefter  ou  l’oie 
Tant  pis  pour  luy , c’eft  un  fat  ftirement -, 
Paris,  la 'Cour,  le  monde  également 
Prendront  le  fait  pour  moy  fur  cette  caulè. 


Jamais  depuis  que  la  gloire  eftédolè, 

On  n’a  vanté  foit  en  vers  foit  en  proie 
D’homme  qui  fût  tourné  plus  noblement 
En  grand  Seigneur. 

Le  Gazetierquilurce  point  n’impole, 
L’hiftoire  aufii  fans  craindre  qu’on  y glolè 
A vos  grandeurs  font  plus  d’un  monument: 
Mais  eût  on  cru  qu’Ovide  Auteur  charmant 
Vous  eût  fait  voir  dans  là  Metamorphofc 
( En  grand  Seigneur. 


Sur 
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Sur  ces  memes  Rondeaux. 

A la  fontaine,  où  l’on  puife  cette  eau 
Qui  fait  rimer  & Racine  & Boileau 
Je  n’en  bois  point,  ou  bien  je  n’en  bois  guère;, 
Dans  un  befoin , fi  j’en  avois  affaire , 
J’enboirois  moins  quene  fait  un  moineau. 

Je  tirerai  pourtant  de  mon  cerveau 
Plusaifément,  fi  je  veux,  un  Rondeau, 

Que  je  ne  bois  un  beau  verre  d’eau  claire 
A la  fontaine. 

De  ces  Rondeaux  un  livre  tout  nouveau 
A bien  des  gens  n’a  pas  eu  l’art  de  plaire } 

Mais  quand  à moy  j’en  trouvetout  fort  beau. 
Papier,  dorure,  image,  cara&ere  , 

Hormis  les  vers  qu’il  faloit  laifièr  faire 
A la  Fontaine. 
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Ecclcfiaftes,  fîvc  Orator  Chriftianus,  k^K\ 
D.  P.  du  B o s c , 

NX  • J 

ftylo  epiftolari. 


DUcere  fexanimis  bominum  duriffma  ver  bis 
Corda  potens , juvenit  Suadela  nettare  Neflor , 
Cujus  ab  ore  fluunt  tfiixta  gravitate  leporcs  : 

Accipe  pro  xeniis  virtutum  noua  tuarttm , 

Teque  rudi  licet  in  jpeculo  ne  uoffe  recufes, 

Et  tua  fed  verts  male  picta  colortbus  ora. 

Nil  datur  in  toto  pretiofms  orbe  dtfcrti 
Lingua  oratoris  , facundia  namque  peritos 
Cernit  ab  ignaris  j hommes  ut  fermo  ferino 
Separat  à gtnere , & ratio  coelejlibus  aquat.  * 
Prima , loqui  puer  ut  valent  » [tint  vota  parentton, 
Proxima , mellijluis  ut  vocibus  ora  refolvat. 

Catera  terra  dédit , Verbum  descendit  Olj/mpo  > 
Humnnamque  fuit  dignatum  affumere  carnem , 

Hoc  ducefretus  bonto  fuperas  ut  tendat  ad  arces. 
Omnibus  & patent  Verbi  virtute  petendum 
Effe  falutu  iter , qualisque  fit  eloquio  ris , 

Auribus  & pritnos  intrare  iti  pcftora  fenfus 
Numinis , utque  viros  faciunt  audita  fideles. 

Dum  nimis  immtrita  Vomtnus  fuit  incola  tetra 
Nulla  dies  abiit , qua  non  fermonc  verendo 
Duceret  innumeras  ad  Vf  ri  luminagentes. 


At  quum  foin  Dei  valent  fuadere  voluntetc > 
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Rhetoricistamen  battd  pudtat  fua  dtüa  figuré 
Or  tiare,  & fruct  us  conte  xere  fioribus  dur  eu  , 

U udt:  feras  bominum  capcut  dulttdint  mentes. 

Qgi  tôt  tn  Æg/pto  peragit  miracidia  Mifes , 

Ntl  fine  facundo  germant  prafulis  ore 
Credtt  ad  optatam  fe  pojfe  adducere  metatn. 

Vocibus  alu  font  s or  acuta  reddere  vates 
Atque  bominum  foliti  dclitla  no  tare , ruinam 
lftcidâm  mira  eloquii  gravitate  (anebant. 

*Efaïat.  Teflts  * Amotftades , Samuel » Nathan  us  & Efdras: 
fixe-  hoc  f B lift  dit  que  probant  infomnia  ver  a PropheU. 

Cq  jert.  Dum  lamenta^  Heraclitus  Judaus  agebat , 
mias.  Nemo  fuit  fucis  vatem  qut  audiret  oc  élit  s -y 
Omnia  ductifco  fermonis  carbafa  vento 
.(.  M>-  implet , & tn  4.  parvo  pluvias  hic  excitât  orbe. 

Qji*  Pharifiea  gravi  condemnat  dogmata  voce 
Prodrotnus , incefli  nec  non  connu  b: a Regis  , 
lllufiratque  bannies , & fulminât  ore  fuperbos  , 
Lucida  fax , ardtnfque  Dei  fermone  vocatur. 

Sptritus  , in  terras  quem  Cbrijlus  ab  athere  mi  fit  * 
lgriea  lingua  fuit , eu  jus  virtute  dtfertos 
Non  minus  ille  [nos , quam  prafthit  efie  Prophéties. 
Qtialis  trat  Pétri , qua  tôt  converjx  fuere 
Milita  , preffa  magts  vel  qua  facundu  Pauli  ? 
Creditur  hinc  primus  cœhjiis  janitor  attU  , 

Est  quoniam  vebemens  oratio  clans  Olympi , 

Dictas  ob  eloquium  fuit  alter  gentibus  Hermes. 

Exin  difcipulos  elcéti  lurnina  cœtus 
Miferunt , quorum  feriptis  & voce  dijertâ 
Extremas  Chrijii  nomen  penetravit  ad  oras. 

llac  etiam  fand't  décor atos  dote  prophanos 
Novimus  ; hinc  folo  nature  lumine  ducli 
m Demcf- * Cecropides , Ciceroque  forenfts  fulmina  bcUi 
tbtms.  yifiifuf  eloquii  patriâ  dominantur  in  urbe  5 
Stveltbet  populos  compefcere  Marte  fur  entes , 

Sive  quietit  amans  ad  pralia  trudere  vulgtts^ 
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Ou  necem , vitamque  gerum:  uunc  fulgure  lingue 
Vïnctre  fiât  juvat  -,  popult  uunc  prtnapis  dura 
Arte  laboratts  Siculâ  vautre  cateûs. 

Ulttmus  dit  tamen  tautitm  fuperaffe  priorem 
Fertur , Roma  leva  quantum  fuperavtt  Attends. 

Hic  brevitate  fluet,  fed  non  proltxttr  aqut 
ift  melior  dvftj  que  louper  aâto  Tulli. 

Tantum  Romani  valût  preducere  metat 
lngenit,  quantum  Imperii  pomœria  Magnus. 

Hic  bette  duendi  cuniïts  fanât fftma  lex  eft. 

Si  quidei  défit , natura  défit  & arti. 

C a far  u tloquio  cecidit  ceu  turbine  miles 
îiudus,  & armâtes  potuit  Dux  vïncere  turmas 
ln  quem  mille  manus  convertere  pila  parabant  : 

Te  clora  facunde  fie  obfidet  ou  dtfertus. 

Ad  fe  dedendos  compeüat  ut  ocyus  toiles. 

Omnia  Mars  fuperat , fuperat  facundia  Martetn  ; 

Hac  dociles  faut  ejje  feras  aeaitaque  faxa. 

Legibus  bac  vires  dat , Regtbus  unie  a legem , 

Pnmaque  peft  N umen  toto  dominatur  tn  orbe. 

Proximus  ille  Deo,  qui  mentibus  imper at:  ufque  hue 
Nulla  tyrannorum  valut  penetrare  potejiat. 

Moly  erat  eloquium , qttod  Majà  natus  Ulyffi 
Prabuit  , incolumts  fie  haufit  pocula  C irees. 

Sed  h cet  l>oc  Deus  efie  bonum  commune  pr  optants 
Arque  fuis  dederit , longe  tamen  utraque  dt slant 
Inter  fe , finuli  nec  agunt  virtute  movendis  , 
Auditorum  animis  : oratio  namque  prophaui 
Rhetoris  affeâus  mentis  monftrare  malignos 
Scit  y quibus  ignotâ  tamen  haud  valet  arte  medtri  : 
Altéra  fed  retegit  deteâaque  vulnera  fanat , 

Et  facilem  médita  pr opinât  voce  falutrn. 

Haud  fecus  ad  fpeculum,  fi  fiat  lutulenta  » vide  Iris 
Or  a , fed  tftenfas  nequit  hoc  abflergere  for  des. 

Fontis  at  tu  liquide  qui  marmore  membra  tuetur > , 

J n vs  ntt  mie  luto  turf  es  tic  abluat  artus . 

P p 5 Sic 


Digitized  by  Google 


(tfOî) 

Sic  fpoliare  fuo  Bore  as  quern  famine  teâum  . 

Vefte  vtrum  potis  efi,  nudum  mox  frigus  adurit ; 

At  fi  fol  rirnio  nudare  co'égerit  afin 
Membra , fer  hune  reficit  geltdum  fine  tegmine  corpus. 
Antiquum  fpoliare  bominem  non  fufficit  • at  mox 
Permutare  novo  veterem  debtmus  amiâum  : 

Non  fatis  eïl  feciffe  palam  vttia  intima  vulgi , 

Huic  mens  agra  tuts  mfi  fit  fanabilts  herbis. 

Haud  aliter  ranas,  angues , fluviofque,  lacufque 
Sanguine  mutatos  dat  cernere  vtrga  Magorum , 

Soit  fed  Mofi  datur  bac  abolere  facultés. 

Qua  fint  f alfa  potefi  bominum  fapientia  fetre 

Nec  plus  ultra  ; at  quoi  verum  efi,  dtvina  recludit. 

Hinc  falfos  didicere  Dei  deprendere  cultus 

Humana  ratione  Sopbi , comprendere  veros 

Non  poterant  , quum  fola  queat  mens  numine  plena. 

Quod  ferpentigena  cljptis  caruere  phalanges, 

Telorum  alternos  nec  parma  retunderet  têtus, 

Sufiulit  bas  facilis  per  mutua  vulnera  cadet  ; 

Sic , qutbus  impeterent  aliéna  dogmata  feâa  , 

Argumenta , nec  unde  fuam  iefendere  pojfent 
Garnies  Logici  naturâ  habuere  magiftrâ ; 

Alter  at  alterius  pervertere  fenfa  folebant , 

Baraque  de  vitiis  bominum  retulere  tropbaa j 
Junüa  Tbeoria , praxis  quia  non  fuit  borum. 

Nec  fua  diffimiles  referebant  dogmata  mores , 

Abfentique  malo  tantum  infultare  valebant. 

Haud  fecus  obtufo  cum  dimicat  enfe  Lanifia,  , 
Fiftüiumque  ciet  tuta  certamen  in  umbra , < 

Innocuos  nemo  ejl  infiigere  doitior  iftus. 

Haud  tamen  in  bellis  timor  oblivifeitur  artem, 

Ejas  & auxilio  fe  nefc'tt  ah  hofie  tueri 
Sapius  at  propriis  infert  fibi  ruiner  a telis. 

Sicque  fe  if  fa  fuos  quia  vertere  nefeit  in  ufus , t 
Qÿoi  docet  haud  monitis  altorum  corda  monebit. 

Praco  Dei  quoties  loquitur  ferit  atque  triumpbat : 

llle 
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I lie  venit , videt,  ac  vincit , vidosque  tuetur, 

Di  vim  que  lie  et  verbi  fini  lumina  vafis 
Jtdütbus  contenta^  valent  dtfrumpere  cor  dis 
Duxttiem , tubicenque  Dei , Cacod&monis  arces. 

U on  [tint  ergo  pares  Dodor  facer  atque  prophanus  j 
Auribus  hic  tantum , fe  mentibus  ingerit  ille. 

Adde  quod  & plus  edi  difcrimtnis  inter  utrumque. 
Ltbnicus  Orator  non  tam  probus  effe,  vtderi 
j Quant  cupit , ille  bono  prafert  titulumque  periti. 

H&c  fimul  in  fummo  facri  fed  dudor  ovilts 

Debet  habere  gradu , prudens  vitiumque  quod  in  fe  efi 

Corrigat , ante  altos  fimilt  quam  crïmtne  damne t. 

Quod  motte at  feciffe  velit-,  fuadere  rebelles 
Ut  valsas  animos  quod  pracipis , office  primus. 

Quos  folum  pracepta  monent  , exempla  movebunt. 
Terreus  attadu  magnetis  ut  annulus  ipfum 
N on  modo  fe  tolltt , reliquos  fed  detnde  fequentet: 
Haud  fecus  afflatu  caleftt  raptus , amico 
Terrea  corda  trahens  nextt  J'ecum  evehit  aftris. 

Mortua  defundo  non  junxit  membra  Propheta , 
Eedderet  ut  vttam  puero , fed  vividiora , > 

Os , oculos , palmafque  fuas  ; peccata  fepultum 
Quem  retinent , nemo  ad  vttam  revocare  valebit 
Mortuus  in  vitiis , & crimine  tnerfus  eodem. 

Prima  Oratorts  quum  fit  bette  vivere  vit  tus 
le  decet , ut  videare  , loqut  : fit  lingua  charader 
Mentis  & interpres  ; nihil  e penetralibus  exit 
Sac  ci , quam  quod  tntft  • aditus  in  corda  fidetuque 
lnvetûet , eut  rida  loqut  dat  copia  cor  dis. 

Mullus  cnimpejor  vers  fimulator , opertâ 
Quam  qui  meme  fuis  peragit  contraria  didis. 

Sermo  fape  docet  qualis  fit  vit  a lequentis. 

Sic  Mœcenatis  fluxos  ofiendere  mores 
Laxum  dteendt  valuitgenus , atque  folutum. 

Burins  haud  quidquam  rigidi  fermonc  Catonis , 

Nec  minor  in  ver  bis  gravitas  quam  monbus  extat, 

■-  ....  Liber ~ 
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Libertatts  amant  qui  nefcia  ducere  vulgut , 

Conreniunt  dominis  voces  À plebe  remota; 

Imperium  populare  decent  populana  vtrba: 

At  quos  alloqueris  ctrcumfptce  t non  modo  quis  fis . 
Utque  Polygnoto  mêlions  reddere  vultus 
Cura  fuit , meltor  fiat , quem  voce  reformas. 
Pnconislix  prima  facri  nildicere  falfum , 

Altéra  fed  ne  quid  veri  non  audeat  ; & cur 
Slendaces  ornare  jltlo  forente  loquelas  ? 

Relia  nift  fuent , lacet  aurea  régula  fallet. 

Supprimât  orator  mmium  repettta  , novifqne 
lnterdum  laffas  ratiombus  excitet  aures. 

Sunt  quadarn  repetenda  tamen , potuerenec  unqutm, 
gu*  difc't  nunquam  fatis  eil  y nimis  ilia  docert. 

Cut  datur  afftduus  monitor  , vix  devtus  errât  : 

Sic  revocantur  oves  repetit  dum  fibila  Pafior. 

Nec  dubitat  graviora  fua  dehcta  fiagello 
Vocis  , & obdullas  callo  profcindere  mentes , 

Quippe  quibus  mollis  mmium  cenfura  noceret. 

Plurimus  est  medicis  , mordax  & aculeus  herbu , 

Et  qux  funt  oleo  non  funt  impervia  ferre  : 

Nec  Zephtro , Borea  fed  flante  evellttur  arbor, 
j Qja  petit  infernas  alta  radice  Utebras. 

H and  tamen  mit  et  > rigide  leviora  fecando 
Ulcéra  y qua  dulci  potis  efl  fanare  medela. 

Caut.is  at  effugiat  > dum  crnnina  fada  reprendit  t 
Vocibus  obfcœnis  tnfandos  dicere  mores  : 

Parcius  tfla  quidem  funt  conte eàandx , citatis 
Praterit  ut  remis  infidas  invita  cautes  : 

Turpia  nam  fallu  , non  funt  gratiffima  dictu. 

Infuper  obfcuri  ne  fit  fermonis  amator. 

Haud  tamen  effe  brevis  ftudeat  ; minus  omnis  ettim  res 
Per  fe  pulchra  quidem  brtvitate  decentior  extat. 

Quod  brève  fed  pulcbrum  minus  efl  cite  praterit  aurent. 
Qualiter  emittunt  contralto  coruua  nervo 
Promptius  alatas  laxo  quam  f une  fagittas 

Fortius 
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Fortius  cloqua  ^ me  non  & dura  mteatum 
P cetera  vulntfieo  ferments  perforai  tciu . 

Longa  f brevtfque  licet , fit  dittsc  pur  a loqumth. 

Quale  pudtca  decus  matrone  m vcfltbus  aplat 
No»  que  nativum  infiemnt  pigmenta  calerais. 

Prmaque  fit  rerum  > verborum  cura  féconda. 

Bfi  alïui  vkwm  jurare  in  verba  Magifirty  >.  u 

Atque  nmss  nudas  eftendere  thetens  artes , 

Dum  male  conjunctu  dtfcermtur  *-actic  membrit.  , ) *jjt. 
Coiporss  humant  non  efi  perfeâa  figura  « •_  Oratie. 

Cujus  contigu*  porter»  non  continua  font.  A ,■  » . 

Anificis  feopus  est  abfcondtre  fenftbus  artem  » ; . 

Nam  que  nota  msnm  , mugis  efi  mtrunda  j placer e . 

Hue  fine  qui  poterie  » punctum  feret  omne  > ftdtlli 
Troximusefl,  tpfamqtu  diffimulare  raie  bit.  r 

Sic  ugel  eloquh  cupiius  eontingere  rnetam»  u 

Perfpicuis  me  eût  confina  o ratio  filts  ; 

Sed  liett  e mulxti  contenta  videbitur  una. 

Ne c numerum  capitts  vtrfus  recitare  fréquenter  j 
Scriptura , emroverfa  nifi  convertit  inre  > j % 

Hac  currente  rota  eloqutum  fujfiamsna  fifiunt.  . \ 

Ventofus  procul  inde  fiilus  » fine  grandisse  nubes  , 

Et  pluviâ , ficcir  agitat  quant  fi.ittbus  Eurus. 

Timpanicus  fandi  morbut  plaufiralta  verba.  4 

Sed  nee  inexbaufiu  femonikus  obruat  aures: 

Optimus  in  diclis  modus  efi  fimre  priufquam  -q 
Defiaas , relut  in  rebut:  quo  Usigua  Libérât 
Efi  fine  fine  malum  non  poffe  impotiere  fissent. 

Tedia  mille  loquax  paru  auditoribus , atque 
Elus  nocet  authoris  quant  multa  volumina,  cujtts 
Script  a nihil  folidi  linquunt  m mente  legeutu. 

Hue  lege  ft  cuptas  ; invitum  uudire  neeeffe  efi 
Quando  cathedratus  testât  bifirio  » cujus  in  ore 
Flumina  verborum , rerum  vix  gutta  fuperfit: 

Vunaqut  facundâ  refluât  facundsa  verra. 

Pejor  at  efi  fitbit  qui  toits  laudtbus  audit , -,  . ..  i, 

Hsitif- 
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* Hi  Hune  que  * SophocUo  dtgnum  celebrare  boatu. 

Uudtcœ-  0re  Soloecifimum  commuta  hic , auribus  ille. 
caban-  ^ magli  tmmerttos  quant  falfa  encomta  perdit  ; 
tur  So-  Hoc  etenim  fiatuo  , ne  fit  jipienttor , ob fiant , 
pb°clei>  Quxrere  dum  refiugit  quod  fie  jam  crédit  habere . 
clama-  0*'^  SatJrro  tonfierre  Mtdt  fiuffragia  pojfiunt  ; 
ù»m bus.  Non  minus  inde  dolet  detraftam  Marfia  pellem. 

Haud  tamen  ufique  dan  pretium  virtutü  honefium 
•V  - (Nam  tibi  calcar  erit ) moderata  laude  reeufies. 

* Multt  quippe  vigent , qui  laudem  bac  arte  merentur  ,* 
Dottbus  eximiis  quos  gloria  tolltt  in  altum. 

Arva  per  eloquii  Iaxis  hic  currit  habetùs  > 

Arâior  tlle  brevi  conftringit  lemmata  giro. 

Pluminis  hic  ritu , fied  fiulmints  ille  vagatur. 

Hic  genio  valet , ingenio  prafiantior  ille  efi  : 

Hic  gravitate  move(  ; fiacit  hic  dulcedme  lingua 
Auribus  infidias  ; fierit  alter  acumine  mentes  : 

Alter  at  in  nuda  reputans  nil  voce  venufium 
Ornatu  pompâque  finis  dat  pondéra  dictis. 

Hic  veteres  imiiatur , hic  ire- per  avia  gaudet, 
læcundoque  novos  promit  de  peüore  fienfius. 

Partes  qutfique  fiuas  fie  pofifiidet , efique  difierti 
Maximus  eloquii  nofiro  proventus  in  avo. 

Sed  cui  fie  totam  dederit  Facundia  , nullus 
Tempus  ad  hoc  fiuit  in  terris , aut  Boficuus  hic  efi. 

*■  . 

Piis  manibus  viri  pietate  & facundia 

celebcrrimi 

PETRI  DU  B O S C, 

Prius  Cadomcnfis,  deinde  Rotterodamenfis  Ecclcfix 
Paftoris  vigiiantiilimi , 
i < O D E. 

• * ' i v • lî-  ■ vw*  * . . . « 

Bofcaus  (Fheu  pracipe  lugubres 

Latoc  camus)  beu  Uchrj/mabili  , .*  •„  , L 

' ' De- 
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Decumb'tt  exanguts , me*,  que 
Grande  decus  patrie  feutre . 
Intaminatis  aurea  monbus  > 

K/x  facla  talent  repperiant  virum  j 
F/x  ulla  talent  i fi  petenti 
Eloquio  , geniove  certent . 
Jufti  tenacem,  conjpicuum  fide 
Vel  tpfa  tefiis  Galba  prédicat  ; 
Nor<t<jwe  yirfwto  £4f4r». 

Et  celebris  pietatefama. 
Immite  Fatum  l dura  necefptas  ! 
Viles  ut  umbras , illachrymabilis 
Caliginosa  mergit  unda , 
Egregium  Libitina  nomtn. 
Vuiffe  blando  qui  Ÿjtium  fenem 
Sermone  pojjet,  yiyere  debuit , 
Legej'que  Farcarum  feveras 
Nefioreo  cohibere  fato. 
Sedes  pdternas  liquimus , omnium 
Vifum  eil  egenis  exilium  leve  $ 

Tôt  damna  « tôt  cladès  acerbat 


Ira  Deigraviore  damno. 

At  tnitte  quefius  funereos  ; Poli 
Bofi&us  arces  occupât  ignei , 

C borifque  permixtus  beatis 
Sidereâ  fpatiatur  Aulà. 

Nec  defiitutum  déferait  gregem  : 

Ccetus  piorum , vix  reparabili , 

Qui  nuper  adfcripti  fodales  > 

Ou  queant  recreare  damno. 

De  Grassemare. 
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In  cruditiflimum  difcrtiffiraumquc  virura 
D.  D ü B O S C, 

Cadomenfis  quondam  in  G allia  , ac  demum 
Rotterodamen  fis  Eccldiæ  Paftorem 
'eximiura. 

EXul  quorfum  errât  cunfti  qu't  (riminis  expert , 

Ufque  fuit  cultor  Cefans  atque  Dei ? 

Galba  y que,  tanto  dudum  exultabat  alumno  , 

Cur  patrio  hune  pellit  faüa  noverea  folo  ? 

Ne  fiupeas  > tôt um  non  partent  G allia  pofcit  » 

Æquus  fed  voluit  reddere  cuique  fuum. 

Quicquid  regis  erat  folvebat  peftare  gratus  y 
Servabatque  pius  débita  tbura'Deo. 

Hic  tamen  edicli  fevo  percellitur  iftu  » 

Dum  lex  eternum  fixa  refixa  jacet. 

Htnc  demum  exul  abit , certü  fine  [edibut  errant , 
Cogitur  & mafias  linquere  Pafior  ores. 

Impia  fie  mater  nature  fœdera  folvens , 

Crudeli  calcat  pignora  blanda  pede, 

At  pietas  Bat  arum  Miferis  fuccurrere  nata  y 
Virtutis  pulfe  portas  & ara  fuit. 

O gens  grata  Deo , profugi  vere  anebora  fixera', 

Cum  vexât  Chrifii  dira  procella  ratent. 

Non  fas  mortalt  méritas  tibi  pendere  gratet , 

Sed  tandem  fiolvet  premia  digna  polus. 

Ante  fer  os  pareret  quam  teüus  France  DraconeSy 
Et  ferret  maculis  tilia  fparfa  rubris  ; 

Pergratus  rottris  Bo fichus  vivebat  & aule, 

M ec  deerat  mentis  gratta  muha  fuis. 

Haui  femel  Orator  Luparas  intraverat  arcet 
Mœrentis  populi  trifiia  verba  ferens. 

Hic  aurem  eloquio , rationum  pondéré  mentent 
miliciens,  tribus  pabula  fan  fia  dabat. 

Hic 
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Hic  morum  affertor ; fulei  defenfor  & Acer , 
Ingens  exmplum  & dux  gregis  ufque  fuit • 

. Sic  ptofi quant  latum  farta  ptrvajitin  frirent*  -■ 
H/c  k«</c , hic  t bu  pietate  gravis  * 
Æterrus  ininans  opibus , mort  Au  fpernens* 
Pertcfus  vita  ad  fidera  fertur  ovans. 

Seniper  ubi  felix  habitat , potiturque  corona  , 
Chrifli  eût  tneritis  parta  corona  fuis. 


Pangeb.  Rotccrodi  D.  F.  de  h Poterie, 
Dod.  Med. 


•r; 


; ! • ■ E P I T A P H E. 

D’Erafme  l’ancien  domicile  , 

Rotterdam  qui  fut  fon  berceau* 

A du  Belle  a fervi  d’afile, 

Vien,  ballant,  y voir  Ion  tombeau.  ■> 

< > : • lit1  ■ ' i 

j ;.«.!;*!»  H j Autre.  . ■ . _ :r  _#?j  . ^ 

Cy  gît  du  Dieu  des  Dieux  l’interprete  fidellc* 
Haï , perfecuté , banni  pour  là  querelle. 


-vr ■ Autr*.  . . • » 

Du  Bolc  de  nos  Troupeaux  l’honneur  & le  modèle  * 
Pour  la  gloire  de  Dieu  tout  de  feu,  tout  dé  zèle* 
Sous  ce  marbre,  à couvert  des  injures  du  fort, 
Repofe  doucement  dans  le  ièin  de  U mort. 


Autre.  . 

Après  a voir r couru  de  Province  en  Province  , 
D’un  efelavagê  affreux  fuyant  la  cruauté, 

Du  Bolc  i l’Homme  du  Ciel , & l’amour  de  fon 
Prince,  . 7 - 

Dans  les  fers  d’un  tyran  trouve  là  liberté. 

Qà  Attra 
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Autre. 

Paflànt  ne  pleure  point  fur  ce  trifte  tombeau , 
L’Auguftin  de  nos  jours,  le  Héraut  de  la  grâce: 
Son  bonheur  cft  trop  grand , & (on  deftin  trop  beau; 
Referve  tes  foupirs  pour  pleurer  ta  difgrace. 

« \ • - i * 

• \ ; Autre. 

Jetté  defïùs  les  bords  d’un  rivage  étranger, 

Par  les  rudes  efforts  d’une  affreufe  tempête, 

j’y  rencontre  le  port,  où  franc  de  tout  danger 
e triomphe  avec  Criais  i du  monde  & de  la  Bête. 

;;  •.  ’ ■ • "k  ."*•  - •* 

Autre. 

A l’ombre  d'unf  Boiflèau  nul  ne  met  la  chandelle; 
Un  corps  Jbien  plus  épais,  le  marbre  d’un  tombeau, 
Couvre  la  mienne  hélas!  O lumière  éternelle. 
Déployant  ta  vertu  , rallume  mon  flambeau. 

* - f Luc  11:33.  * ■ ’ il*  ' G. 

Autre. 

Mes  travaux,  mes  Sermons,  mes  mœurs,  mon  en- 
tretien. 

Ont  d’un  zélé  .Pafteur  porté  le  cara&ere  ; 

Et  pour  mieux  achever  l’emblème  d’un  Chrétien  , 
L’exil  finit  ma  vie  avec  mon  Miniftere.  ; 


* : Aûtre 

Du  Bofc  des  beaux  efprits  l’amour  6e  les  délices  ' 
Fut  d’un  ficelé  poli  le  plus  rare  ornement  , i 
Il  fut  toucher  les  cœurs,  & jufqu’au  mqnqmcnt 
Couronna  les  vertus,  & foudroya  les  vices. 


F.  Ij  N. 


:J  C.Jl  c'/l 
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